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SUR LES EXERCICES DE LA MISSION. 


INTRODUCTION. 


Il y a des personnes qui disent que les missions font 
plus de mal que de bien; à les en croire, elles troublent 
les consciences ct les populations, et si pendant que la 
mission se fait dans quelque endroit, on remarque qu’il 
s’y commet moins de crimes, on s’est aperçu aussi qu’une 
fois la mission terminée, les peuples reviennent à leur 
vomissement ct font pire qu'auparavant. Ces personnes ne 
tiennent ce langage que parce qu'elles n’ont pas l'expé- 
rience des missions et que parce qu’elles ne comprennent 
pas combien d’ames on y gagne à Dieu ; ceux qui les suivent 
savent au contraire combien d’inimitiés mortelles elles étei- 
gnent, combien de mauvaises habitudes elles déracinent, 
combien de restitutions elles occasionnent, combien de 
procès cÎles accommodent qui seraient unc source éternelle 
de haines, combien de confessions mal faites elles répa- 
rent. C’est surtout dans les campagnes, dans les petr.es 
villes, que l’on peut dire que les missions sont utiles comme 
dans les grandes cités, mais encore nécessaires; car dans 
les petits endroits tout le monde se connaît et souvent l’on 
n'ose pas découvrir à son confesseur les péchés de toute 
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une contrée, Il y a des gens, sans doute, qui à l’approche des 
missions se plaignent que les missionnaires viennent trou- 
bler lcur pays. Mais les gens de bien ne pensent pas ainsi, 
il n’y a que ceux qui s’endorment dans le vice ct qui ne 
voudraient pas en être délournés. Le démon fait tous 
ses efforts pour empêcher que ses malheureux esclaves ne 
soicnt pas détournés de la fausse paix dans laquelle ils 
vivent. Et quelle paix? celle qui doit leur causer la mort 
et le désespoir éternel. Il est vrai encore qu’il y a bien des 
ames qui , après la mission, retombent dans leurs péchés, 
et plut à Dicu qu’une fois converties celles persévérassent 
toutes dans la grâce jusqu’à la mort sans jamais plus 
retomber! C’est une des plaies nombreuses de notre na- 
ture de recouvrer la grâce de Dieu et de la perdre ensuite 
quelquefois; mais, malgré tout, il est certain que les 
missions cmpêchent une foule de péchés. Une foule d’a- 
mes d’ailleurs retournent à Dicu, et s'il en est qui retom- 
bent, elles sc soutiennent dans la bonne voie pendant 
quelques mois au moins. Elles acquièrent pendant ce 
temps plus d'horreur du péché, une plus grande connais- 
sance de Dicu ct de l'importance du salut éternel. 

Quant aux exercices des missions, on a fait plusieurs 
livres qui en traitent au long, entre autres le bel ouvrage 
du révérend D. Philippe de Mura, prêtre, qui a pour titre, 
le Missionnaire instruit, d'où j'ai tiré la plus grande par- 
tic de cet opuscule. C’est pour la commodité des jeunes 
gens de nolre congrégation que j'ai fait cet abrégé dans 
lequel j'ai exposé brièvement les règles ct les exemples de 
tous les exercices. Suivant la méthode des missions de 
notre congrégation , ct appuyé sur une expérience de trente- 
quatre ans, j'ai ajouté unc foule de choses ct de réflexions 
utilcs au salut des ames... J'aime à croire que ce petit 
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ouvrage ne laissera pas de porter son fruit; car on y trou- 
vera en abrégé et clairement exposé ce qui n’est dit dans 
d’autres livres qu'avec beaucoup de diffusion. J'ai tâché 
d’avoir toujours un style égal et concis, comme on le veut 
aujourd'hui, car maintenant, on désire lire très-peu et 
savoir beaucoup, On trouvera encore dans ce petit livre 
quelques exemples d’un style familier, de ce style partì- 
culicr aux missions qui diffère essentiellement de celui des 
sermons du carème ou des dominicales. 
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CHAPITRE Er. 


JNSTRUCTION DES EXHORTATIONS. 


Il y a quatre sortes d’exhortations, celles de nuit, celles 
du jour, de discipline et de paix. Pour bien comprendre 
la différence qui existe entre elles, il faut réfléchir au but 
que l’on doit se proposer dans chacune. On fait Pexhor- 
ation de nuit pour éveiller les pécheurs ct les exhorter à 
assister à la mission; l’exhortation du jour pour rassem- 
bler les fidèles et les attirer à l’église ; l’exhortation de dis- 
cipline pour exciter le repentir dans le cœur des péchours 
et les inviter à la pénitence ; enfin celle de paix qui n’a 
d'autre but que la réconciliation des ennemis. 


$ Ter. 


De l’exhortation de nuit. 


Il faut remarquer que ces exhortations de nuit sont d'unc 
grande utilité lorsqu’on veut exciter à suivre une mission 
dès Ie commencement. Car pour que le pécheur s'éveille, il 
nesuffit pas qu’il aille à l’église entendre les prédications, 
il ne suffit pas qu’il sache qu’il y a une mission où que le 
son des cloches se fasse entendre, il faut qu’il soit ému 
par quelque exhortation et qu’on lui fasse craindre les châ- 
timens que Dicu lui réserve. Sans ces exhortations du meins 
pendant les quatre ou cinq premicrs jours, on ne verra 
guère fréquenter l’église par ceux qui en ont le plus be- 
soin. On sait au contraire par expérience que les exhorta- 
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tions de nuit réveillent d’unc manière merveilleuse les 
ames paresscuses ct les engagent à courir à église comme 
Ies autres. On doit remarquer que ces exhortations doivent 
être courtes cl même fort courtes, elles ne doivent pas durer 
plus d’un demi-quart d'heure, car elles se font de nuit le 
plus souventenhiver, à la belle étoile, de sorte que ceux qui 
lcs prèchent ct ceux qui les écoutent peuvent y souffrir 
quelque imcommodité. On en fait plusicurs dans là même 
soirée, on doit lcs prononcer avec beaucoup de véhémence, 
y mêler quelques paroles d'épouvante qui frappent comme 
des flèches le cœur ct les orcilles des auditeurs. Les jeunes 
missionnaires ont cn général le défaut de faire de ces 
exercices comme des autres petits exercices de la mission, 
unc demi-prédicalion qui le plus souvent ennuic les au- 
ditcurs et trouble l’ordre des exercices importans. Quand 
on y consacre le temps destiné à des exercices plus néces- 
saires, il faut remarquer en troisième licu qu'il ne faut 
jamais finir ces sortes d’exhortations par un acte de con- 
trilion, mais seulement par unc sentence terrible. Dans le 
dcrnicr de ces cas et au moment d'entrer dans l’église, 
sur le scuil de l’église même, on fera un dernicr appel 
que l’on tcrmincra par un acte de contrition. 

L’exhortation de nuit contient cinq parties : 4° L’intro- 
duction avec la proposition. 2° L’amplification. 5° La mo- 
ralité ct l’exhortation à la pénitence. 4 L'annonce des 
priviléscs, des exercices ct des indulgences de la mission. 
5° La sentence terrible. 

D'abord, l'introduction dans laquelle on fait entrer la 
proposition de J’exhortation, peut se faire de diverses ma- 
nières, savoir : par exclamation : « O Dicu éternel, que 
vous êles bon! les hommes vous méprisent ct vous fuient, 
et vous allez au-devant d'eux pour les pardonner ! » Par ré- 
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primande : « Dis-moi, pécheur, quand finiras-tu de mé- 
priser Dicu ? » (Il faut prendre garde de ne pas commencer 
les exhortations par aucune parole injuricuse, comme celles 
de scélérat, de Turcs baptisés, ames de poix, ou d’autres 
semblables; car ordinairement les auditeurs s'indignent , 
quand on lcur donne ces noms-là au commencement des 
discours.) Par interrogation : « O mon frère, dites-moi où 
pensez-vous aller avec une vie telle que la vôtre? » Par 
commisération : « Pauvre pécheur, qui ne plaindrait pas 
ta misère, quand on sait que tu n’es pas en grâce avec 
Dicu? » Par exposition : « O chrétien, je viens ici de la 
part de Dicu l’annoncer qu’il est prêt à te pardonner, si 
lu... CIC. » 

Après celic introduction ou quelque autre semblable 
avant la proposilion ou, si l’on veut, l'argument de l’ex- 
hortation que l’on tire toujours du cantique que l’on a fait 
chanter auparavant, si, par exemple, le cantique cst 
celui-ci : « Le Dieu de clémence vient à vous dans cct heureux 
jour, ct si vous ne revenez pas à lui, il ne vous fera plus en- 
tendre sa voix. Chrétien, je suis venu ce soir vous apporter 
deux nouvelles, une de bonheur et l’autre de malheur. Si 
vous revencz à Dieu, qui vous appelle par la voix des 
missionnaires, il vous embrassera comme son fils; mais 
si vous ne revenez pas ou que vous différiez quelque peu , 
peut-êtrene vous appellera-t-il plus, et vous serez damné. » 

Il cst bon quelquefois de revenir sur la proposition de 
l’exhortation, comme : L’as-tu entendu, pécheur; si tu re- 
viens à Dicu, tu le trouveras clément ct prêt à pardonner ; 
mais, si tu ne Le jettes pas dans ses bras, aussitôt il te fuira 
et ne L’appellura plus. 

Il cst bon encore de répéter les paroles mêmes du can- 
tique, par exemple: Avez-vous entendu, mon frère, ce 

4, 
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que dit ic cantique: Ta vic va finir ct tu n’en sais pas le 
moment. 

En second licu, quant à l’amplification, il faut observer 
que, Si la proposition n’est pas une vérité de foi, comme 
quand on dit, par exemple, qu'après un certain nombrede 
péchés, Dieu abandonne le pécheur, il faut alors la prou- 
ver par quelques raisons exprimées succinciement, cn 
peu de molts et avec simplicité. On peut s’y appesantir as- 
sez; mais toutefois sans y ajouter ni similitudes, ni faits 
qui cxcitent à Ta terreur, ni passages de l’Écriture, à moins 
que ce ne soit un passage bien connu, comme ceux-ci : 
Deus non trridctur. Statutum hominibus semel mori. Discedite 
a me, maledicti , cte. Donnons un exemple de lamplifica- 
tion. Si Ja proposition est celle que nous avons rapportée 
tout-à-lheurce : Dicu abandonne les pécheurs obstinés, on 
peut alors ajouter les raisons suivantes : Celui qui se sert 
de la miséricorde de Dicu pour Poffenser davantage, ne 
mérite pas d'être pardonné. Le Seigneur supporte le pé- 
cheur et lui donne du temps, afin qu'il se convertisse el 
qu'il gémisse sur le mal qu'il a fait. Mais lorsqu'il voit 
que le pécheur s’en sert pour amonceler péché sur péché, 
Dicu Île fui mourir. Après cela, on peut s’érricr encore : 
Assez, assez donc, mon frère, et sachez qu'autant a été 
grande envers vons la patience de Dieu, autant sera terri- 
ble le châtiment, si vous re changez pas de vic. Si la 
proposition renferme une maxime de foi ou une vérité sur 
la mort, sur le jugement, il faut encore s'y appesantir ; en 
parlant de lamort; par exemple : Quelle peine, quel déscs- 
poir n’éprouverez-vous pas, en voyant à la lucur du cicrge 
que le temps de faire le bien est passé, et que dans ce 
moment terrible vous êtes si accablé, que vous ne pouvez 
ricn faire, cte. ? 
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En troisième lieu, vient après l’amplification la mora- 
lité ct l'exhortalion à la pénitence : par exemple : Quelle 
folie, ô mon frère, de ne pas retourner à Dicu quand il 
vous appelle, el de vous exposer au danger d'être aban- 
donné, ct puis d’aller souffrir en enfer une éternité de tour- 
mous! Revenez, revenez, puisqu'il en est temps, voici Jésus 
qui vient lui-même vous prendre dans votre propre maison 
par le ministère des missionnaires. IL ne faut jamais nom- 
mer aucun vice particulier dans la moralité, car il y a des 
personnes qui, se reconnaissant coupables, pourraient croire 
que vous n'avez prêché cette exhortation que pour elles, ct 
pourraient s’en fächcr. Ainsi lorsque l’on prêche sar la 
vic d'une personne scandaleuse, il ne faut pas le fairc 
trop près de sa maison, mais à quelque distance, dans 
un lieu cependant d’où clle puisse entendre ce que vous 
dites, sans sc doutcr que vous prèchez pour elle. 

En quatrième licu, il faut annoncer que la mission com- 
mence, ou qu’elle est commencée, dire quels sont les pri- 
viléges des missionnaires, l’ordre des exercices de la mis- 
sion dans l’intéricur de l’église, les indulgences qui y sont 
attachées, tout cela selon la manière que nous décrirons 
plus tard. 

Enfin il faut finir par unc sentence terrible qui att du 
rapport avec la proposition. Cette sentence doit être courte, 
mais clle doit renfermer des paroles graves, des paroles 
de terreur qui fassent unc profonde impression sur le cœur 
de l’auditeur. Tremblez, tremblez, qui sait si cette nuit 
même, si vous ne prenez la résolution de changer de vic, 
Dicu ne vous fera pas mourir? Et s’il.en élait ainsi, vous 
mourriez damné! ou bicn encore : Si vous nc gémissez 
Sur vos péchés maintenant, songez que vous gémivez dans 
l'enfer pendant toute l'éternité ! ou bien encore : Conti- 
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nucz, continucz à offenser Dieu; mais écoutez, je vous at- 
tends à la vallée de Josaphat, où vous entendrez la sen- 
tience que prononcera Jésus-Christsur vous: Allez, maudits, 
retirez-vous, allez au feu éternel. On peut encore finir par 
les paroles mêmes du cantique, lorsqu'elles expriment 
une scatence terrible : Qui sait, ô mon frère, si cette nuit 
même vous ne MOourrez pas? 


Exemple de diverses exhortations de nuit avec leurs parties 
distinctes. 


CANTIQUE. 


Le Dicu de clémence 

Vous appelle en ce jour; 

Si vous ne vencz à lui maintenant, 
H ne vous appellera jamais plus. 


I. Introduction. — Chrétien, je vous apporte ce soir 
deux nouvelles : une de joic, une d'épouvante. Si vous 
revenez à Dieu maintenant qu’il vous appelle par le mi- 
nistère des missionnaires , il vous recevra dans scs bras 
comme son fils ; mais si vous ne revencz pas, ci que vous 
rctardiez encore, il ne vous appellera plus, ct vous vous 
damnercz. 

I. Arnplification.— Écoutez, mon frère, le Seigneur par- 
donne les péchés à ceux qui se repentent, mais il ne peut 
en agir ainsi à l'égard de ceux qui ont encore le désir de 
pécher. Examinez depuis combicn d'années Dicu vous sup- 
porte? Combien de fois il vous a appelé, combien de fois 
il vous a dit à vous-même : O mon fils, c’est assez, changez 
de vic, ne m'offensez plus! Et vous qu’avez- vous fait? 
toujours Ie même métier; vous vous êtes confessé ct vous 
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avez promis, ct puis toujours vous recommenccz à l’offenscr. 
Qu’attendez-vous ? que Dicu vous fasse mourir, ct qu’il vous 
envoic en cnfer? ne voyez-vous pas que Dieu ne ptut 
vous supporter davantage ? 

TI. Moralité ct exhortation à la pénitence.— Allons, c’est 
assez maintenant que la mission cst ici, donnez -vous à 
Dicu, qui vous attend encore ct quic st prêt à vous pardon- 
ner toutes les offenses que vous lui avez faites si vous voulez 
changer de vie. Venez à l’église où se fail la mission, ve- 
nez entendre les prédications, et faites une bounce confes- 
sion. Ne doutez pas que, si vous voulez véritablement aban- 
donner le péché, Dicu vous pardonneràa ; je vous le promets, 
moi, de la part de Jésus-Christ. 

IV. Annonce de la mission.— Jésus-Christest au milieu 
de vous, il cst venu avec la sainte mission qui commence 
demain. Les pères missionnaires ont le privilége d’absoudre 
de tous les cas réservés, même des censures réscrvées au 
pape, ils peuvent encore dispenser des vœux. On fera dans 
l’église une foule de beaux exercices pour votre salut; il 
y aura rosaire , instruction, sermon malin ct soir, CL ceux 
qui apiès avoir assisté à ces exercices sc confesseront el 
communicront, gagneront lindulgence plenière, lors- 
qu’ils recevront à la fin la bénédiction papale. Oui, c’est 
pour vous que s'ouvrent les entrailles de la miséricorde 
de Dicu ; vous pouvez devenir saints si vous le voulez. 

V. Sentence terrible. — Que dites vous enfin ? quelle ré- 
solution prencz-vous ? voulez-vous achever de détourner 
Dicu ou non! qui sait si ce n’est pas là le dernicr appel 
que Dicu vous fait! Décidez-vous vite. Quoi ! vous atten- 
driez que Dicu vous conduisit à la mort ct qu'il vous 
jetât cn enfer sans espoir de pouvoir jamais y remédicr? 
Rentrez chez vous, mon frère, et pensez ce soir à ce que 
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vous venez d'entendre, recommandez-vous à la Mère de 
Dicu ct pricz-la de vous éclairer, rentrez. 


Vous êles ennemi du Seigneur, 

Et vous ne tremblez pas, pécheur. 
Abandonnez le péché, ô mon fils, 

Si vous ne voulez pas vous damner. 


l. Introduction. — Vous êtes ennemi de Dicu , et vous 
ne Wembllez pas, ô pécheur! Si vous ĉtes dans le péché, 
sans doute, mon frére, vous ĉtes l'ennemi de Dicu , de 
Dicu qui peut, s’il veut, vous envoyer en enfer dans ce 
moment méme ; ct vous dormez, vous riez, vous ne trem- 
blez pas, vous ne gémissez pas ! 

T. Amplification. — O mon fils, que je vous plains ; le 
péché vous a aveuglé ct vous empêche de voir le danger 
que vous courez, car VOUS pouvez mourir à tout moment 
el brûler dans le feu pendant l'éternité. Eh quoi? pcut- 
ètre avez-vous pour ennemi quelque prince de la terre 
que vous pouvez fuir, contre lequel vous pouvez vous 
défendre, à In vuc duquel vous pouvez vous dérober? 
Ah! non, vous avez Dica pour ennemi, Dicu qui vous voit 
partout oà vous allez, qui cst là où vous êtes, ct qui vous 
arrachcrail de ses mains s’il voulait vous châtier. 

HI. Morulité et exhortation.—O mon frère, voilà le che- 
min que vous devez suivre si vous voulez vous sauver. Quoi 
sauver? quoi sauver? Oui, ne voyez-vous pas, malhcurcux 
que vous êtes damné? ne voyez-vous pas que Dicu ne peut 
plus vous supporter ? écoutez-moi, ce soir, vous êtes, il cst 
vrai, l'ennemi de Picu, puisque vous l'avez offensé, mais il 
cst prêt à vous pardonner, si vous lui demandez pardon et 
si vous changez de vic, Courage donc, chrétien , venez à 
la mission, confessez-vous, quitiez le péché, donnez-vous 
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à Dicu, qui vous attend el qui vous appelle; ne le mé- 
prisez plus. 

IV. Annonce de la mission.— Voici Jésus-Christ qui vient 
lui-même jusque dans votre propre maison vous appeler 
ct qui pour vous sauver a fait venir les missionnaires 
dans ces licux; les pères ont le privilége de... 

V. Sentence terrible. — O pécheur , qu’exigez-vous de 
Dicu davantage ? allons ne vous découragez pas, espérez, 
mais espérez, et tremblez; si vous voulez changer de vie, 
espérez, mais si vous préférez toujours avoir Dicu pour 
ennemi, tremblez; tremblez-vous, dis-je, que ce soir vous 
n'entendicz le dernier appel; si vous ne vous décidez à vous 
donner à Dicu, il vous abandonncera, ct vous serez damné. 
Allons, mon fiis....... 


Votre vie va finir 

Et vous ne savez le moment; 

O mon frère, qui sait 

Si vous ne mourrez pas cetle nuit. 


l. introduction. — QO mon frère, avez-vous éntendu les 
paroles du cantique ? votre vie doit finir ct vous ne savez 
le moment. Voyez, pécheur, quelle cst votre vie ! vous vi- 
vez ćloigné de Dieu, des sacremens, éloigné de léglise. 
À peine les jours de fète entendez-vous une messe comme 
par force; ei toul votre temps à quoi Penployez-vous? à 
offenser ct irriter Dicu : vous vivez comme si vous nc de- 
viez jamais mourir. 

M. Amplification. — Pauvre pécheur ! pensez-vous à la 
morl? ou vous y pensez, ou vous n'y pensez pas; ou vous 
voulez,ou vous no voulez pas; mais viendra un jour où votre 
vie finira ; vous abandonnercz ce monde, votre corps sera 
mis dans un tombeau, votre ame s’cnvolcra dans l’éter- 
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nité: vous le croyez, ou vous ne ie croyez pas. Il est ccr- 
tain, il cst de foi que vous devez mourir, ct qu'après cette 
vie il y en a unc autre qui ne finit jamais; ct si vous vous 
égarez, si vous vous damnez, vous serez malheureux ct 
plongé dans le désespoir pour toujours tant que Dicu scra 
Dicu. 

I. Moralité et exhortation, —Dites-moi, si pendant que 
je prêche la mort arrivait, qu’en serait-il de votre pauvre 
ame? où Jricz-vous, malheurcux? Allons, courage, mon 
frère, revenez à Dicu qui vous attend ct qui vous donne 
Je temps de vous confesser et de régler vos comptes avant 
que la mort vienne. Que dites-vous, que prétendez-vous 
faire? décidez-vous. 

IV. Annoncc de la mission. — Jésus-Christ est venu au 
milicu des missionnaires pour vous appeler ct vous par- 
donner si vous le voulez. (On annonce ensuite les pouvoirs 
ct les privilèges). 

V. Sentence terrible. — Je le répète, qu’en dites-vous ? 
que faites-vous ? 1evicndrez-vous à Dieu? Voyez, depuis 
la dernière mission qui a cu licu dans ce pays, combien y 
en a-l-il qui sont morts, ct combien y en a-t-il qui sont en 
enfer : pourquoi ? parce qu’ils n’ont pas voulu finir et que 
Dicu les a fait mourir. Quoi? voulez-vous qu'il vous en 
arrive autant, voulez-vous aller gémir dansle feu de l’enfer 
pendant toute l'éternité. Allez, mon fils... etc. 


Vous avez un Dieu qui vous aime, 

Car il est l’amour lui-mème ; 

TL va au-devant de vons, il vous appelle, 
TI vous dit : O pécheur, 

Reviens, mon fils, reviens à lon père ; 
Agneau, reviens vers ton pasteur. 
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I. Introduction.—Oh ! Dicu, que vous êtes bon et clé- 
ment envers les hommes : les hommes vous fuient, ct vous 
allez au-devant d’eux ! ils vous méprisent, ct vous leur of- 
frez la paix et le pardon ! 

II. Amplification. — O mon frère, je viens ce soir de la 
part de Jésus-Christ vous offrir le pardon ct le salut si vous 
le voulez. Dites-moi, étiez-vous digne de cette grâce ? Dieu 
pouvait vous faire mourir ct vous jeter en enfor au même 
instant que vous l’offensiez. Mais voyez la grande miséri- 
corde dont Dicu use à votre égard : au licu de vous châ- 
tier, il cst venu vous appeler pour vous pardonner par lc 
moyen de la mission, ct il vient vous chercher pour se 
réconcilier avec vous. Plut à Dieu que vous vous repenticz 
de vos péchés, et que vous lui promettiez de ne plus lof- 
fenscr. 

HI. Moralité ct exhortation.—Voici ce qu’il vous dit ce 
soir : Reviens, mon fils, ah! reviens à ton père; tendre 
agneau, reviens à ton pasteur. Et vous, que dites-vous, 
que répondez-vous à cet appel que Dieu vous fait ? Jetez- 
vous à ses pieds, venez à l’église, ct faites une bonne con- 
fession. 

IV. Annonce. — La mission est ici, et les pères ont le 
pouvoir de... 

V. Sentence terrible.-— Écoutez, mon frère, si vous voulez 
être utile à vous-même dans cette belle occasion, si vous 
voulez revenir à Dieu, il est prêt à vous recevoir à bras ou- 
verts. Mais si vous voulez toujours fairc le sourd comme par 
le passé, craignez que Dicu vous abandonne ct ne vous ap- 
pelle plus. Si Dieu vous abandonne, malheureux, vous 
mourrez dans votre péché, el vous irez gémir dans l'enfer, 
sans espoir de trouver jamais un remède à votre ruine éter- 
nelle. Allez, mon fils... 
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Que d'avengles vont sans cesse 

Se jeler dans le fen éternel; 

Ils y courcat, car ils ne savent pas 
Quel grand mal c'est que l'enfer. 


L Pntrodurtion. — Péchour, que dis-tu? que dis-tu ? tu 
dis que si tu vas on enfer tu n’y scras pas scul ? Tu dis que 
si tu vas en enfer, tant pis? Q Dieu! tel est Le langage de tant 
de pauvres aveugles ; c’est ainsi que tant d’ames vont se 
perdre ea enfer : Et pourquoi? Avez-vous entendu le can- 
tique : « El ils y courent, grand Dicu, car ils ne savent pas 
ce que c’est que l'enfer. » 

U. Amplification. —Ecoutcz-moi : ce que vous répétiez 
tout-à-l'heure, c’est ce que disait aussi un grand nombre 
de damnés qui brülent aujourd’hui dans lc feu éternel : 
Si j'y vais, je n’y serai pas scul; si j'y vais, lant pis. Au- 
jourd’hui ils ne disent pas la même chose, oh! non, non; 
je voudrais qu’un damné sortit ce soir de l'enfer, ct 
qu’il prit Ia parole à ma place ; vous l’entendriez s'écrier : 
« Que je suis malheureux ! je disais autrefois que je ne sc- 
Tais pas seul en enfer, ct maintenant je dis : Ah! plut à 
Dieu çasje fusse seul. Hélas! au milicu de ce feu qui me 
dévore, au milieu de ces ténèbres, de cette fumée qui m’a- 
veugle, au milicu d'une quantité d’autres peines, j'ai la 
douleur encore de me trouver au milieu de ces maudits 
compagnons de mes souffrances dont le nombre mc suflo- 
que, dont les cris me brisent les orcilles, dont Ja puanteur 
m'accable. Je disais : si je vais cn enfer j'aurai de la pa- 
tence; de la patience, hélas! ci je meurs de rage à tout 
instant ; je eric, je hurle de désespoir ; je voudrais mourir, 
et je ne ke puis. 
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HE. Moralité. — Voyez, mon frère, voyez comme par- 
lent ceux qui méprisent l'enfer comme vous; mais enten- 
dez aussi la voix de Dicu qui vous parle ce soir par ma 
bouche : O mon fils, il n’y a plus de remède pour ces mi- 
sérables, mais il y en a pour vous si vous voulez en accep- 
ter: demandez votre pardon, je vous l’accorderai ct vous 
délivrerai de l'enfer. 

IV .Annonce, cic.—C’est pour cela que le Seigneur vous a 
envoyé la mission. Les pères ont tous les pouvoirs... etc. 

V. Sentence terrible.—Péchcur, qui sait si ce n’est pas le 
dernier avis que Dicu vous donne, lc dernier trait de clé- 
mence dont il use à votre égard? C'en cst assez, Dicu ne 
souffrira plus aucune ingratitude ; sa vengeance cst loute 
prète. Ne voulez-vous donc croire à l’enfcr que lorsque vous 
serez sur le scuil? ah! prenez garde, vous y allez, vous y 
allez; et si vous y entrez unc fois il n’y a plus de remède ; 
si vous tombez une fois dans ce gouffre de feu, vous wen 
sortirez jamais plus, jamais plus, jamais plus. Courage, 
mon fils, cic. 


Pensez, pensez à l'éternité, 
Pécheur aveuglé ; 

Pensez, ô mon fils, que l'enfer 
Ne finira jamais. 


1. Introduction.—O éternité, à éternité, les saints trem- 
blaient en pensant à l'éternité, cn prononçant le nom, 
et vous, pécheur, qui êtes en disgrâce avec Dicu, vous ne 
craindricz pas, vous ne tremblericz pas? IL est de foi que 
ceux qui meurent dans le péché vont brûler éternellement 
dans le feu de l'enfer. 

U. Amplification. —Qu'est-ce que l'enfer? c’est un lieu 
ohscur où l'on ne voit que monstres horribles, où l’on 
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n’entend que des hurlemens ct des cris, où l’on n’éprouve 
que des supplices. Mais toutes ces souffrances, combien de 
temps durent-clles ? Toute l'éternité, toujours, toujours. 
Quand finiront-clles ? Jamais, jamais. Sors de l'enfer, mal- 
heureux Judas, toi qui depuis dix-huit cents ans y cs en- 
foncé, dis-nous combien de temps durcront tes souffran- 
ces? Judas nous répond : Toujours, toujours. Et toi, 
Caïn, parle à ton tour; dis-nous depuis combien d'années 
tu brüles dans ce feu! Caïn nous répond : Ah ! malheu- 
rcux que je suis, depuis plus de cinq mille ans.—Quand 
donc finira ton enfer ?-—Quoi, finir? ct jamais, jamais. 

IH. Morulité.—O mon frère, que vous en semble? di- 
ies-moi comment vous pouvez dormir, l'ame souillée de 
tant de péchés, étant l'ennemi de Dicu? L'enfer sera cter- 
nel pour vous aussi. Pourquoi ne pas abandonner cette 
vic désordonnéc? pourquoi ne portez-vous pas un prompt 
remède à cette ruine qui vous menace si vous ne vous rC- 
cucillez avec Dicu ? apportez donc un prompt remède , fai- 
tes une bonne confession , revenez en grâce avec Dicu , 
avec ce Dicu qui ne veul pas que vous soyez damné. 

IV. Annonce, cle.—Vous le voyez, la mission est ici. Que 
veut dire mission? cela veut dire que Jésus-Christ vient 
sauver les enfans égarés et les délivrer de l’enfcr. Sachez 
donc que les pères ont tous les pouvoirs, cte. 

V. Sentence terrible. — O mon fils, ne vous abusez pas 
en songeant à la grandeur des miséricordes de Dieu. Au- 
jourd’hui en versant unce seule larme aux picds d'in con- 
fesseur , vous pouvez vous délivrer de l'enfer. Mais si vous 
ne changez pas de vic, si vous ne m'écouiez pas, si vous 
n’ouvrez pas Porcille ce soir, vous irez enfin gémir dans 
cet enfer tant que Dicu sera Dieu , pendant l'éternité en- 
üère. Courage, mon fils, cte. 
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Cantiques divers pour les exhortations de nuit. 


Dicu m'envoie ici; 

Je suis un messager de salut ; 

(jui sajt si ce jour 

N'est pas le dernier jour de pardon pour vous ? 


Un Dieu de douceur vous appelle 
Dans ces jours, 

Mais si vous ne revenez à lui 

li ne vous appellera plus. 


Aimez.un Dicu qui vous aime tant, 
Et qui est Pamour lui-même, 

Qui vous recherche et vous appelle, 
Qui vous dit ::O pécheur, mon fils, 
Reviens à ton père, 

Reviens à ton pasteur. 


Vous êtes l'ennemi du Seigneur, 

Et vous ne tremblez pas, pécheur? 
Abandonnez le péché, 

Si vous ne voulez pas mourir damné. 


Le Seigneur attend, il attend ; 

Mais iln’attendra pas toujours. 

Quand le temps de la vengeance sera venu, 
li n'aura plus de clémence. 


Revenez à Dicu, faites pénitence, 
Pécheur, ne tardez pas. 

Ne dédaignez pas la clémence 
De votre bon Jésus. 


Vous êtes dans le péché, ct pouvez-vous vous réjouir? 
Vous êtes sans Dicu, et pouvez-vous dormir ? 

Vous êtes au moment de vous damner, 

Et vous ne pensez pas à vous corriger ? 
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Votre vie va finir, 

Mais vous ne savez pas à quelle époque ; 
O mon frère, qui sait 

Si cetle nuit vous ne devez pas mourir? 


Pensez, ô mon fils, à cc grand moment 
Où vous serez prêt à mourir. 

À ce moment d'où dépend votre bonheur 
Ou votre malheur éternel. 


Mais non, vivez comme il vous plaira, 
Pécheur ; un jour viendra 

Où le Seigneur que vous offensez 
Sera votre juge. 


Pécheur, que devicndrez-vous 
Lorsque, devant un Dicu courroucé, 
On vous reprochera 

Tout le mal que vous avez fait? 


Que de chrétiens aveuglés 

Se jettent dans le feu éternel ; 

Mais ils s’y jettent, car ils ne savent pas 
Quel grand mal c’est que l'enfer. 


Combicn de temps le pécheur 
Restera-t-il en enfer? 

Ce scra pendant l'éternité, 
Car il a offensé le Seigneur. 


Pensez à l'éternité, 

Pécheur aveuglé que vous êtes ; 
Pensez, ô mon fils, pensez 
Qu'elle ne finira jamais. 


192 
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§ II. 


De l'eshortalion de semence (sernina.) 


Les cxhortatiens de semence ne se font que rarement ct 
seulement dans le pays où le peuple ne va pas à l’église, 
dans ceux où il y a beaucoup de personnes qui mènent 
une vic scandaleuse ct qui n’assistent pas aux prédica- 
tions. Le but de ces sortes d’exhortations cst d’épouvanter 
les auditeurs ; aussi doit-on y faire beaucoup de menaces, 
faire envisager les châtimens de Dieu, la mort éternelle, 
l'abandon de la grâce et les peines éternelles. Voici quelle 
est la manière de faire ces exhortalions. D’abord les pères 
missionnaires doivent être assez nombreux pour pouvoir 
envelopper tout le pays; 2° ils doivent sortir de l’église 
pendant la nuit, plus tard que de coutume, sans lan- 
terne, sans crucifix el sans société. Chacun doit ensuite 
se rendre seul ct en secret dans le lieu qui lui est désigné, 
ils doivent disposer des lieux de façon que Pun ne con- 
fonde pas sa voix avec celle d’un autre. Au premier son 
de la grosse cloche , ils commenceront tous ensemble et 
finiront aussi au même instant que la cloche en donnera le 
signal; 5°L’exhorlation de semence est semblable à l’exhor- 
tation de nuit, quant à ses prêtres, mais avec cette diffé. 
rence que l’introduction est plus courte, et se fait ex abrupto 
par la proposition. Ce sera, par exemple, l’abandon de 
Dicu qui nous menace, l’ingratitude de ceux qui ferment 
l'oreille à la volonté divine, ou bien la justice de Dieu à 
l'égard de celui qui méprise ses miséricordes. Après lin- 
troduction , vient l’amplification et la confirmation; puis 
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la moralité. Mais chacune de ces parties doit être très- 
courte, ainsi que l’exhortation à la pénitence sans en 
exposer les motifs, sans affections, ct sans avertir des 
priviléges attachés aux exercices des missionnaires. L’exhor- 
tation de semence ne doit avoir cn résumé que trois par- 
tics, Savoir : l'introduction et un peu d'amplification ct 
fa confirmation, la moralité et exhortation , enfin la sen- 
tence terrible. 


Exemple d'exhortalion de semence. 


1. Jntroduction. — Vous voulez donc vous damner, pé- 
cheur ? vous voulez donc que votre propre Dieu vous châtie 
et se détourne de vous? voilà plusicurs jours que la mis- 
sion csl dans ce licu, ct vous ne venez pas même à Pé- 
glise? Au lieu de vous châticr, Dicu vous envoie la sainte 
mission par laquelle il ne cesse de vous appeler la nuit, 
lc jour, à toute heure, en tout licu , dans l’église, dans 
les places publiques, et même jusque chez vous. Quelles 
sont les mistricordes que Dicu devait avoir à votre égard 
ct dont il n'ait pas usé? et vous, vous êtes loujours plus 
sourd ct plus obstiné! Eh bien continuez, continuez à 
mépriser la voix de Dicu et ses grâces; mais sachez que 
la justice de Dieu est proche, elle vous donnera une mau- 
vaise mort. Les démons demandent à Dicu la permission 
de se venger contre vous, ctDicu ne peut plus vous souffrir. 
Pauvre pécheur, queje vous plains, il valait micux que vous 
ne fassiez jamais né! maintenant vous vous moquez de 
la mission; mais viendra un temps, où celte grâce que 
Dicu vous fait aujourd’hui et dont vous ne voulez pas profi- 
ter sera un glaive cruel qui transpercera votre ame dans 
L'enfer pour unce éternité. Alors vous ouvrirez lcs yeux pour 


w 


SUR LA MISSION 25 


vous plaindre ct maudire votre obstinaion, mais il ne 
sera plus temps d’y porter remède. 

II. Moralité.—Allons, cessez, ingrat, de fermer l’orcille, 
cessez de faire de la peine à votre Pieu , venez demain à 
l'église, venez entendre les prédications que nous y ferons 
cncore. La mission s'avance, Jésus-Christ vous y attend ; 
faites unce confession de tous vos péchés, mais venez bien- 
tôt, bientôt, avant que la mission ne finisse ; ne perdez 
plus de temps, ne résistez plus à la voix de ce Dieu qui 
vous appelle. 

HIT. Sentence terrible. — Si vous en agissez autrement, 
je vous annonce ce soir un grand châtiment de la part 
de Dicu, ct je vous dis que cete mission que Dicu vous 
envoic pour que vous fassiez votre salut, ne servira, si 
vous la méprisez, qu’à vous faire abandonner de Dicu, et 
à vous faire gémir avec plus de désespoir dans l’enfer, 
sans espérer de pouvoir jamais réparer votre ruine éter- 
nelle. 


§ MI. 
De l'exhortation de jour. 


J'ai déjà dit plus haut que l’exhortation se fait pour 
rassembler les personnes qui sont sur les places et dans 
les magasins, et les entrainer à l'église. Aussi la mo- 
ralité doit - clle finir par un mouvement qui engage 
les auditeurs à aller à Féglise et à écouter les pré- 
dications qui vont commencer. L'exhortation de jour 
contient les mêmes parties que celle de la nuit, avec cette 
différence : 4° Que celle de jour doit être plus longue ct 
peut durer jusqu’à un quart d'heure; on peut y donner 
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plus d'extension aux raisonnemens, y joindre quelques 
sentences latines, quoiqu'il faille avoir le soin de les choisir 
courtes, et de n’en mettre que deux ou trois. On peut aussi 
y introduire quelque fait, en fusant attention qu'il prouve 
bien la proposition que l'on développe dans Pexhortation. 
P Le style doit être extrêmement simple et familier, mais 
i} ne doit manquer ni de force, ni de véhémence. 5° H 
west pas nécessaire de faire précéder l’exhortation de jour 
d'un eantique, surtout lorsque le peuple est rassemblé et 
prêt à écouter. 4° À la fin de cetteexhortation, ct surtout 
pendant les premiers jours de la mission on peut jouindre 
un acte de contriion. 5° Enfin, au lieu de fa sentence 
terrible, on doit donner un motif spécial pour engager les 
auditours à aller à l'église. 


Exemple de l’exhortlation de jour. 


I. introduction. — Mes frères, il y a un roi qui ayant 
cté offensé par un de ses sujets, le condamna à mort avec 
juste raison; mais avant d'exécuter la sentence, que fit 
le roi? il envoya un deses ministres auprès du condamné 
pour lui dire que, s'il se repentait ct lui demandait par- 
don, il le lui accorderait. Ce n'est pas entre un prince ct 
des sujets que cela s’est passé, c’est entre Dieu et vous. 
Vous êtes déjà condamnés à l’enfer pour les offenses que 
vous avez faites à Dicu, ct Dicu, au licu de donner un 
libre cours à sa justice, vous a envoyé les missionnaires 
comme des ambassadeurs : Pro Christo legatione fun gimur, 
mais comme des ambassadeurs de paix et de pardon. 

H. Amplification. — Nous vous faisons donc savoir de 
Ja part de Jésus-Christ qu'il est prêt à vous pardonner si 
vous vous repentez de lavoir offensé, ct si vous lui pro: 
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mettez de changer de vice. Que dites-vous donc? que ré- 
pondez-vous ? Écoutez, chrétiens, la mission est une œuvre 
de miséricorde pour ceux qui savent en profiter, mais pour 
les obstinés, elle ne servira qu'à les faire abandonner 
plus tôt, et à les faire châticr par Dicu, Le Sauveur gé- 
missait sur Ja ruine de Jérusalem, et pourquoi? Parce 
qu'il voyait que cette ville ingrate ne voulut pas tirer 
profit de la visite qu’il lui faisait. Videns civitatem, flevit 
super illam. Alors il annonça en pleurant quel serait 
le châtiment qui lui était réservé : Ecce derelinquetur 
domus vestra deserta, co quod non cognoveris tempus visitatio- 
nis tuæ. (Luc. xIx. AA.) 

JI. Moralité et exhortation.—Peuple de N., aujourd’hui 
Jésus-Christ cst venu vous visiter par la sainte mission et 
veut user de miséricorde. Que celui qui méprise la visite 
du Seigneur tremble et s'attende à éprouver un grand châ- 
timent. Il faut donc, ô mon fière, que vous retournicz à 
Dicu, puisqu'il vous appelle lui-même, mais revenez aus- 
sitôt. Dicu appelle, mais il n'accorde pas toujours cette 
grâce, quand il appelle il veut ue obci. Hodic si vocem 
Domini audicrilis, nolite obdurare corda vestra. Dites-moi, 
si le condamné faisait répondre à ce roi qui lui avait 
offert le pardon à condition qu’il se repentirait aussitôt, 
qu'il veut d'abord y réfléchir, et qu'il verra ce qu'il a à 
faire, le roi ne donncrait-il pas l’ordre d'exécuter la pre- 
mière sentence? Eh bien c’est à quoi doit s'attendre aussi 
cclui qui ne se convertit pas aussitôt que Dicu l'appelle. 

IV. Annonce de lamission.—La mission cst ici, mes frères, 
clle s'ouvre aujourd'hui. Voici Jésus-Christ qui vous ap- 
pelle et qui vous dit : Convertimini ad me et convertar ad 
vos. (Zach. 1. 4.) Pécheurs, vous m’avez fait volte-fice, 
mais venez à moi, je suis prèt à vous recevoir dans mes 
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bras Quoi! vous ne voulez plus de ce Dieu? Ah! non, qu'il 
n'y ail personne parmi vous d'assez ingrat pour oser ajou- 
tor encore aux injures qu'il lui a faites, celle de mépriser 
le pardon qui vous est offert! 

YV. Arte de douleur. — Jetons -nous tous aux pieds de 
Jésus-Christ; disons : Scigneur, je vous remercie de m’a- 
voir attendu jusqu’à ce jour, ct de ne pas m'avoir envoyé 
on cnfcr, je me repens, cte... A Pavenir je veux changer 
de vie, cic... (Motifs pour les engager à aller à l’église.) 
Allons donc tous à l’église, Jésus-Christ dit que les brebis 
entendent sa voix. Oves mew vocem meam audiunt. Que 
celui qui veut être une des brebis de Jésus-Christ, suive 
Jésus-Christ, ctc. 


$ IV. 


De l'exhortation de discipline. 


L'exhortation de discipline doit être beaucoup plus 
courte que l'exhortation de nuit, et doit être conçue en 
termes de componction, de terreur, d’une voix lamentable, 
puisque lc scul but de cette exhortation c’est d’'émouvoir les 
auditeurs, de ics porter au repentir et de les exhorter à faire 
quelque pénitence. Elle comprend trois parties, les ré- 
flexions, la moralité et les mouvemens. Dans la réflexion 
on expose avec brièveté une des propositions les plus 
marquantes de la prédication qu’on vient de faire, dans 
la moralité on démontre la nécessité de faire pénitence, 
dans les mouvemens on excite le peuple à cette pénitence. 
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Exemple de Pexhoriation de discipline. 


Jc suppose qu’on a prêché sur l'abandon de Dieu. 

1. Réflexion.— Avez-vous entendu, mon frère, quel est 
le châtiment que vous méritez par vos péchés? Oui, vous 
auricz mérité que Dieu vous «bandonnât et qu’il ne vous 
pardonnât plus, mais non, le Scignenr vous attend encore 
et vous appelle, ou étend ses bras pour vous recevoir, si 
vous voulez revenir à ses picds. O mon frère, ne méprt- 
sez plus ce Dicu, qui a cu tant de bonté pour vous. Chan- 
gez de vic. Quoi? vous voulez attendre qu’il vous aban- 
donne lui-même? 

I, Horulité. — Oui, pécheur, donnez -vous bientôt à 
Dicu, dites-lui que dorénavant vous ne voulez plus l'of- 
fenser. Pour ce qui est du passé, priez-le qu'il vous par- 
donne les offenses que vous lui avez faites. 

HI. Mouvemens. — Gémissez donc, faites pénitence , 
châticz votre corps, puisqu'il a causé du déplaisir à votre 
Dicu ; allons, levez la main, élevez la voix, ct demandez 
pardon à Dicu : Pardonnez-moi, Scigneur, miséricorde, 
je me repens de vous avoir offensé, miséricorde. 

Alors lc père cntonncera le Miserere que reprendront 
les ceclésiastiques qui l'assistent; ensuite au milicu du 
psaume il fait arrèter, en agitant la sonnette, à un des 
verscis dont il fait la proposition d’un sentiment plus bref 
que ceux que vous avez vus plus haut, mais toujours dans 
lcs mêmes régles. 

4° Ne prajicias me a fucie tua .En pensant aux offenses dont 
il était coupable envers Dicu, David tremblait et s'écriait: 
Ne projicias me a facie tua. Scigneur, ne me rejctcz pas 
de votre présence comme je le mériterais. 2° EL vous, ô 
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mon frère, que dites-vous? combien de fois n'avez-vous 
pas chassé Dicu de votre ame? vous méritcriez aussi que Dicu 
à son tour vous chassåt de son Église. 3° Mais non, écoutez 
plutôt ce qu'il vous dit ce soir: O mon fils, demandez- 
moi pardon, car je veux vous pardonner. Élevez donc la 
voix de nouveau : Pardon, Scigncur, miséricorde. 

Il faut finir Ja discipline par un trait de ferveur, mais si 
la ferveur de Pauditoire se ralentit, il faut la raccourcir 
ct entonner le Gloria Patri; ensuite on dira au peuple : 
maintenant chantez ce cantique, mais gémissez, gémis- 
sez. 


Je vous ai offensé, ô mon Dicu, ô mon Seigneur ; 

O mon Dicu, mer de bonté, fontaine d'amour, 

J'ai élé ingrat, je vous ai offensé à tort, 

Vous qui pour me donner la vie êles mort sur une croix. 
Je me repens, ô souverain bien, bonté infinie, 

Jamais plus je ne vous offenserai, jamais plus. 

Je passerai tous mes momens, Scigneur, 

A pleurer sur celui où je vous ai offensé. 


Après le cantique, il faut faire réciter au peuple trois 
Ave Maria, la face contre terre, ct puis finir, en disant : 
Loué ct remercié soit à jamais le très-saint-sacrement. Bé- 
nie soit la sainte, immaculée ct très-pure conception de la 
bienhcureuse vierge Marie. Toutes les personnes qui veu- 
ient se confesser peuvent se rendre à la maison. Ici je 
dois dire qu’il est nécessaire que les missionnaires, ct sur- 
tout l’institutcur ct le prédicateur engagent souvent le peu- 
ple et principalement les hommes à venir se confesser, cn 
leur disant qu'ensuite, lorsqu'il y aura foule, ils ne pour- 
ront plus le faire aussi commodément. On doit tenir ce 
langage, même dés le commencement ct avec beaucoup de 
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force; car, autrement, les missionnaires n'auront point 
d'occupation dans les premicrs jours et seront ensuite ac- 
cablés par la foule. 


Plusieurs autres exemples de sentimens de discipline. 


ON A PRÈCHÉ SUR LA MORT. — Réflexion. — L'avez-vous 
entendu, mon frère? Viendra un jour où vous mourrez; 
«lors le monde aura fini pour vous, vous serez éiendu sur 
un lit ct abandonné de tout le monde. 

Moralité. — Alors il ne sera plus temps de faire la paix 
avec Dicu : votre conscience scera embrouillée, Dicu in- 
digné, votre tête évanouie, volre cœur dur comme la 
pierre; portez remède alors, si vous le pouvez! Il cest 
temps maintenant, ô pécheur, de préparer ses comptes 
el d'apaiscr Dicu. Il vous a aticudu jusqu’à présent. Le 
voilà les bras ouverts pour vous recevoir. Sachez que, si 
vous gémissez maintenant sur les offenses que vous fui 
avez faites, Dicu oubliera tous vos péchés. 


Mouvement. — Gémissez donc, fuites pénitence, hà- 
{CZ-vous, CLC. 
APRÈS UN SERMON SUR LE JUGEMENT. — Réflexion. — 


v 


Il viendra. donc, mon frère, ce jour, où vous vons trou- 
verez devant le tribunal de Jésus-Christ, pour lui rendre 
compte des actions de votre vie. Dites-moi si Jésus-Christ 
voulait vous juger ce soir, quelle sentence porterait-il sur 
vous ? 

Moralité. — Ecoutez : dans ce jour il n’y aura plus d'es- 
poir de miséricorde. Alors Jésus-Christ sera un juge de 
justice; mais maintenant il est père et aura ses bras pour 
vous recevoir ct vous pardonner. 

Mouvement. — Gémissez donc. 
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APRÈS UN SERMON SUR L'ENFER, — Réfiexion. — O mon 
frère, vous avez entendu ce soir un sermon sur l'enfer. 
Eh bien! avez-vous pensé quel sera le lieu où vous dc- 
virez être pour vos péchés ? Vous devriez être enseveli 
dans cette mer de feu , daus cette fosse obscure, et y souf- 
frir des tourmens inouis. Et vous ne remerciez pas Dicu 
de co que vous êtes encore dans cette église, ayant même 
l'espoir d'être pardonné, si vous le voulez ? Ah! si un 
damné se trouvait À ce soir, s'il pouvait se repentir ct 
être pardonné, quels seraient ses géimissemens ! quelles 
pévitencos ne ferait-il point pour sortir de l'enfer? 

Moralité. — El vons qui avez tant de fois mérité Pen- 
fer plus que tant d'autres qui s’y trouvent plongés pour 
avoir cominis moins de péchés que vous, que faites-vous ? 
Ne gémissez-vous pas? Ne demandez-vous pas pardon à 
Dicu? 


Mouvement. — Allons, cte. 


§ VI. 


De l'exhorlalion suivie du Dbaisement de terre. 


On prolonge ordinairement les disciplines jusqu'au soir 
qui précède le jour de kt bénédiction. Ce jour-là, au licu 
de la discipline, il faut dire quelques mots qui réussissent 
mieux ordinairementà l'égard des personnes qui ont de mau- 
vaises habitudes : telles que celles de jurer, dedire des paro- 
les déshonnètes. Voici comment on doit la faire : quand 
les femmes sont sorties, et que l’église est fermée, on doit 
faire enlever les chaises et les banes, puis on fail asscm- 
Pler le peuple devant le grand portail de l'église. Alors Je 
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père qui fait l'exhortalion, se place vis-à-vis le peuple, sur 
un lieu élevé, à côté d’un crucifix tenu par un élève, au 
milicu de deux cierges allumés. Tous lcs autres pères se 
mettent immédiatement auprès de lui. Ils ont soin de 
tenir Ie peuple assemblé devant le crucifix et d'en éloi- 
gncr lcs cnfans qui s’en approchent trop; ensuite on fait 
Pexhortation. A la fin, quand le père exhortera à Daiscr la 
terre, les autres missionnaires commenceront à donner 
l'exemple, et dès qu’ils verront que le peuple a la face 
prosternée contre terre, les missionnaires sc releveront, se 
diviscront l'église, ct tous ensemble cxhortcront le peuple 
à voix haute à baiser Ja icrre avec componction. Le but 
de cet exercice doit être de faire concevoir une grande 
horreur des péchés que commet la languc. On peut faire 
cette exhortation de la manière suivante ; cHe peut ĉtre un 
peu plus longuc que les autres, car c'est ordinairement la 
scule que Pon fait. 


Exemple d'exhorlation suivie du Daisement de terre. 


O bonté de Dicu, que vous êtes grande! ô justice de 
Dicu, que vous ètes terrible! ô péché maudit, que tu cs 
crucl ! -Levez les yeux, ô mon frère, voyez l’image de cet 
homme qui a été attaché à une croix, après avoir été fia- 
gcllé, couronné d’épines et couvert de plaics depuis les 
pieds jusqu’à Ja tète. Dites-moi, je vous prie, quel est cet 
honune, quel est son ame? c’est Ie fils de Dicu, l’inno- 
cent, le saint, Bt pourquoi le Père éternel l’a-t-1l condamné 
à mourir au milicu de tant de supplices ? Ecoutez ce que 
dit le Père éternel : Propter scelus populi met percussi cum. 
(isa. zur.) Voyez combien vous avez méprisé par vos pé- 
chés cet innocent agneau. Par vos aclions déshonnêtes 
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vous lui avez déchiré les chairs, par vos mauvaises pen- 
sées vous l’avez couronné d'épines, par vos démarches, 
par vos altouchemens impurs et criminels vous lui avez 
cloué lcs pieds et les mains, par votre cndurcissement 
vous lui avez transpercé le cœur. Consolez-vous, ô mon 
Jésus, car ces pauvres pécheurs ne sont plus endurcis. 
Vous savez déjà qu’ils ont résolu, dans ces saints jours de 
la mission, de réparer le mal qu’ils vous ont fait; ils guć- 
riront les plaies par la discipline, les injures, Ics crachats 
dont ils ont convert vos yeux, par les larmes; la doulcur 
que vous éprouvez dans vos pieds par l'assistance à lé- 
glise, les blessures des épines par de bons propos. Oui, 
mes frères, tout cela est vrai; mais celte bouche divine de 
Jésus, je la vois encore abreuvéc du ficl de tous vos blas- 
phèmes, de vos plaintes, de vos paroles déshonnĉtes. Al- 
lons, courage, vous pouvez ce soir le radoucir autant que 
vous lui avez causé d’amertumes par le passé. Comment? 
Qui, en gémissant sur Jes dégoûts que vous avez donnés à 
ce Dicu si bon, qui cst mort pour vous, en étalant ct 
collant contre la terre cette langue ct cette bouche 
qui a donné tant de fici à Jésus-Christ. Allons, donnez-lui 
donc ce soir celte consolation; mes pères, montrez 
Pexemyle les premicrs, ct vous, mes enfans, imitez les 
pères. Gémissons, etc. 


Sentences que peuvent dire les pères pendant qu'on baisc 
la terre. 


T. Souffre, languc maudite, qui a osé injuricr Jésus- 
Christ. 

IT. Pensez, ô mon frère, que celte langue devrait brûler 
maintenant en enfer, etc... 
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IJI. Écricz-vous : O mon Jésus, acceptez cette petite 
pénitence, el pardonnez-moi toutes les paroles qui m'a- 
vaient attiré votre disgräce. 

IV. Maric, ma sainte mère, offrez vous-même à Dicu, 
pour moi, mes morlifications, ct conjurez-le de me par- 
donner. 

V. Quello fête ce soir, quelle fète pour les anges, qui 
voient... quelle peine pour les damnés, au contraire, qui 
voient que Dicu vous recoit dans ses bras. 

VI. Faites un acte de contrition pendant ce temps, ct 
demandez pardon. Ecoutez, Seigneur, je me repens... 
Je fuis un ferme propos, Seigneur, plutôt mourir... Je 
vous ai assez abreuvé de fiel. Ah! si je devais encore 
vous offenser par ma langue, faites-moi mourir auparavant. 

VII. Père éternel, par lamour pour Jésus-Christ, pour 
le ficl qu’il a bu sur l'arbre de la croix, pardonnez-moi... 

VIII. O mon frère, si vous étiez dans l’enfer, comme 
vous lavez mérité, que ne fericz-vous pas pour en sortir ? 
Ce soir, par cete petite mortification, Dieu vous déli- 
vrera de Ja mort. 


§ VI. 


Exhortation à la paix. 


L’exhortation à la paix se fait ordinairement après celle 
de discipline, et diffère de celle que l'on fut pendant la 
communion générale. L'exhortation à lapaix a six parties, 
d'après B. 1° la réassomption , H° l'application, I la 
preuve, IV° l'exemple, V° Ja moralité, VIE la motion. 
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Dans la réassomplion, on rappelle avec brièveté quelques 
passages du discours qui a été prononcé. Dans l’applica- 
tion, on parle des personnes qui conservent de Ja hainc, 
ct l’on annonce tous les châtimens qui tomberont sur les 
vindicatifs. Dans la troisième division, on tâchicra de prou- 
ver par quelque passage de l'écriture ou des saints Pères , 
ou par le raisonnement, ce que l'on doit craindre de Ja 
justice divine quand on veut se venger, ct combien au 
contraire on doit espérer le pardon de Dicu quand on par- 
donne de son côté. En quatrième hcu, on confirmera la 
proposition par un exemple un peu court. En cinquième 
licu, on passera à la moralité. Enfin on excitera le peu- 
ple à la paix, et à pardonner mutuellement les injures. 
Quand le discours sera fini, le père continuera à exhorter 
les auditeurs à pardonner en ajoutant quelques motifs 
à Pexemple qu'il a donné; il faut qu'il dise qu’il ne suf- 
fit pas que l'agresseur vienne le trouver , mais qu’il est né- 
cessaire aussi que celui qui a été offensé ct qui veut par: 
donner, vienne conficr secrètement au père l’injure qu’il 
a reçue. Quand l’agresseur vient tout seul, on doit le 
renvoyer avec quelques paroles de consolation suns nom- 
mer personne ni préciser les faits. Quand ensuite l’offensé 
se présente , si l’offense a été secrète il faut tâcher de faire 
fure la réconciliation ; mais si elle a été publique, on 
appellera l’agresseur (pourvu toutefois que ce ne soit pas 
un ecclésiastique) afin qu'ils s’embrassent aux pieds du 
crucifix; et si l'on ne trouve pas l’agresseur, on fera 
donner le baiser à quelqu'un de ses parcens les plus pro- 
ches par Poffensé. Un doit prendre garde que, si Vini- 
mitié provient de quelques sentimens d'honneur , alors il 
suffira de dire à l’offensé qu’il pardonne de tout son cœur, 
sans l’obliger cependant au baiser ; car souvent il pour- 
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yait en résulter des scandales, et cela pourrait donner 
licu à fomenter quelque amitié coupable. 


£xemple d’exhortation’à la paix. 


J. Réassomption. — Avez-vous entendu, mes frères, 
quel cst le compte que vous devez rendre à Jésus-Christ , 
et quelle cst la sentence terrible que Notre-Scigneur portera 
contre les pécheurs. 

II. Application, — Le saint homme Job s'écriait en pen- 
sant au jugement de Dicu : Quid enim faciam cum surrexc- 
rit ad judicandum Deus? et cum quæsicrit, quid respondebo 
illi? (Job. 51.) Et vous, mon frère, que répondrez-vous 
à Dicu , lorsqu'il vous demandera compte de votre vie? 
Oui, oui, dites-moi , que lui répondrez-vous, vous qui 
haïssez cette personne et qui, malgré la prédication que vous 
avez entendue ce soir, pensez encore à vous venger ? 

HI. Preuve. — À Dicu seul appartient la vengeance, 
car lui scul est le juste vengeur du péché et a le droit de 
s'appeler. Deus ullionum. Et vous, misérable vermisseau , 
vous voulez faire comme Dicu? Mais écoutez quels sont 
les châtimens dont S. Jacques menace ceux qui ne veu- 
lent pas pardonner. Judicium sine misericordia fict ill, 
qui non fecit misericordiam. (Jac. 11. 15.) Maintenant vous 
ne voulez pas pardonner à votre prochain l’injure qu'il 
vous a failc? el quand ensuite vous voudrez avoir recours 
à la miséricorde de Jésus-Christ, lorsque lui-même voudra 
vous jugcr, ìl vous la refuscra. Alors même, dit S. Au- 
gustin, vous n'aurcz pas le courage de demander pardon 
à Dicu, car il aura fermé ses entrailles à la pitié; qua fronte, 
dit lc même saint, indulgentiam peccatorum obtincre po- 
terit, qui ei pracipienti dare veniam non acquiescil ? À pré- 
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sent vous voulez vous venger du prochain. Eh bien! Jé- 
sus-Christ voudra aussi se venger contre vous. Mea est ul- 
tio, dit le Seigneur, et ego retribuam in tempore. (Deut. 52.) 
Si vous n’aviez pas commis d'autres injures envers Dicu, 
pensez-vous que ceci n’en soil pas une très-grande que de 
vouloir continuer à haïr le prochain lorsque Jésus-Christ 
vous exhorte ce soir même à pardonner à votre frère pour 
l'amour de lui, qu'il vous le commande, qu’il vous en 
pric? 

IV. Exemple. — On raconte que Jean Gualbert ren- 
contra un jour J’assassin d’un de ses cousins. Cet homme 
lui demanda pardon au nom de Jésus-Christ ; à ce nom 
le saint le lui accorda ct entra aussitôt dans une église où 
il vil un crucifix qui baissa la tête, le salua comme pour 
le remercier de lavoir pardonné pour lamour de lui. 
(On pourrait encore raconter le fait suivant:) Il y avait 
un homme puissant qui avait sept ennemis ct voulait se 
venger de tous les sept. Sainte Catherine de Sienne le pria 
de pardonner au moins à un des sept par amour pour 
Notre-Seigneur , cet bomine le fil, mais il éprouva tant 
de consolations intéricures pour unce si bonne action, qu’il 
alla trouver aussitôt sainte Catherine pour lui annoncer 
qu'il voulait pardonner à tous pour l’amuur de Jésus- 
Christ. 

V. Morati. — (est ainsi que Dicu chérit ccux qui 
pardonnent pour l'amour de lui à ceux qui les ont offen- 
sés. O mon frère, si vous voulez que Jésus-Christ vous 
embrasse , il faut que vous pardonniez ct que vous cm- 
brassiez celui qui vous a offensé. Dimittite et dimitiemini. 
(Luc. vi. 57.) Pardonnez, et je vous pardonncrai. Écou- 
tez , si ce soir, pour faire plaisir à Dicu, vous oubliez les 
offenses que vous avez reçues ct si vous pardonnez , Dieu 
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aussi oublicra les offenses que vous lui avez faites, et vous 
emhrassera comme son fils. 

VI. Mouvement. — Courage donc, chrétien, vous qui 
avez recu quelque injure de la part de votre prochain , 
venez vous conficr en sccret à votre père, car il fera la 
paix au picd du crucifix. Ilcureux celui qui fera ce soir 
cette belle action le premier et qui aura donné le bon 
exemple! venez donc, Jésus vous attend... 

Ceci n’est qu’unabrégé de l’exhortation à la paix, je n'ai 
voulu qu’en donner une idéc simple, car chaque mis- 
sionnai:e pourra l’étendre à sa manière ct comine il le ju- 
gera convenalle.Onpcuiajouter quelquesautres motifs pour 
engager les personnes offensées à pardonner, par exemple : 

I. Venez donc ce soir faire ce plaisir à Jésus-Christ , 
venez pardonner... Je ne vous demande pas que vous 
fassiez ce sacrifice pour Pamour de moi, mais pour 
Pamour de Jésus crucifié qui vous pardonncra si vous 
lui pardonnez : mais si vous n’agissez pas ainsi, ne 
vous Cxposez pas à lui demander pardon, car il ne vous 
écoutcrail pas, ct au jour du jugement... 

H. Remarquez que le démon vous tente dans ce mo- 
ment, qu'il vous engage à ne pas pardonner, ct qu’il 
vous dit que ce serait un acte de lâcheté que vous feriez; 
mais répondez-lui à votre tour : Est-ce que Jésus-Christ à 
été un lâche, lui qui a pardonné ceux qui Font crucifié? 
Eh bien ! n'écoutez donc pas les conseils du démon , écou- 
Lez plutôt Jésus-Christ, qui vous dit ce soir : Si vous vou- 
lez que je fasse la paix avec vous, faites-la avec le pro- 
chain. 

HI. Qu'attendez-vous donc? Faites donc quelques ef- 
forts, ne vous laissez pas vaincre par le démon , donnez 
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celte consolation à Jésus-Christ ct à la Vicrge Marie, qui 
regardent maintenant quelle est votre conduite. 

IV. Oh! quel doux plaisir lorsque vous aurez con- 
sommé cette belle action! venez vite... 

V. Voyez et tremblez, car si vous ne pardonnez pas 
ce soir, Dicu vous abandonnera ci vous condamnera. 

VE. Le voici, mes frères, le voici, laissez-le passer; 
venez à Jésus-Christ, le roi de la paix. Vive Jésus-Christ, 
que l'enfer enrage. Réjouissons-nous. 

Nous donnerons l'exemple de l’autre exhortation à la 
paix que l’on fait devant le peuple un jour de communion 
générale, quand nous parlerons des solilorqucs pour la com- 
munion. 
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CHAPITRE II. 


DU SAINT ROSAIRE. 


§ Je. 


Partie narrative. 


Avant de réciter le rosaire, on fait ordinairement une 
courte introduction dans laquelle on narre quelque ancc- 
dote dont le sujct se rattache à la protection dont Marie 
couvre les personnes qui récitent le rosaire. Nous devons 
encore averlir que l'on ne doit faire cette introduction 
que lorsque łe temps le permet, ct qu’on en a besoin pour 
tenir appliqué l'esprit des fidèles, ce qui arrive quelque- 
fois; du reste, ordinairement pendant l'hiver ct dans ics 
endroits où lesn fait une instruction pendant le jour (comme 
onle pratique communément), le temps le permet assez peu; 
alors il vaut micux omettre l'introduction et faire réciter 
tout simplement Ie rosaire qui tourne tout entier au profit 
de la mission. On peut très-bien commencer par réciter 
les mystères que l’on doit contempler en faisant quelques 
petites réflexions ct des moralités très-courtes, comme nous 
en verrons des exemples plus bas. Ensuite, si le temps 
le permet, on fait Ia partic narrative après le rosaire. Nous 
allons donner les règles de la narration : 

La narration contient trois parties : l'introduction, le 
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fait ct la moralité. Et d’abord, quant à l'introduction, la 
proposition qui en fera le sujet sera prise du fait même que 
lon racontera en passant d’une proposition générale à une 
proposition particulière. Si par exemple il s’agit du secours 
que donne Marie à l’article de la mort à quelqu'un de ses 
dévots, on dira : Dans tous Ics momens, dans toutes les 
circonstances, Maric, notre mère, protège ses scrvileurs ; 
mais c’est surtout à l'heure de la mort où ils ont le plus 
besoin de son assistance... 

Ii. Quant à l'anecdote, on n’en raconte en peu de mots 
queccqui appartient à la proposition en retranchant les cir- 
constances étrangères, et sans jamais employer les paren- 
thèses. TI est toujours bon de citer l’auteur qui rapporte 
ces faits ainsi que les circonstances des lieux et des temps 

II. Pour la moralité, on déduira d’abord la conclusion 
de l’anccdote qu’on aura rapportée d’après la proposition 
particulière déjà émise, Par exemple, vous voyez donc, 
chers auditeurs, combien la dévotion au saint rosaire peut 
nous être utile pour obtenir la protection de Marie à l'heure 
de la mort. Ensuite on donnera la moralité. Aussi, 
dorénavant, ne manquez jamais de le réciter tous les 
jours avec la plus grande dévotion et la confiance la plus 
illimitée. Commençons dès ce soir même, oui, disons-le 
tous ensemble. Deus in adjutorium... 


Exemple de la narration pour le Rosaire. 


I. Introduction. — Celui qui a une véritable dévotion 
envers Maric peut se dire bien heureux même dès cette 
vie, et regarder le paradis comme une chose assurée. Qui 
invenerit me, inveniet vitam , et hauriet salutem a Domiro. 
(Prov. viu. 55.) Mais quel est celui qui trouve Marie ? 
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C'est celui qui l’aime ct qui l’honorce d’une manière spé- 
ciale. Mais parmi tous les moyens qui honorent Marie, 
nous n’en connaissons pas qui lui fassent plus de plaisir 
que le saint rosaire. Oh! quelle espérance de salut pour 
ceux qui récitent tous les jours le rosaire avec affection et 
persévérance ! Les livres sont remplis d'exemples d’ames 
sauvées par ces moyens; mais écoutez ce que les démons 
eux-mêmes ont dit unc fois à la louange du rosaire, après 
avoir été contraints à parler par un précepte de S. Domi- 
que. 

1. Anecdote.— Tel. Pacciuchclli rapporte dans son livre 
de la Vierge (Exercice 1, sur V Ave Maria, n. 10), qu'un 
jour S. Dominique prêchait sur la dévotion au rosaire, 
lorsqu'il vit paraître un hérétique qui, en ayant dit beau- 
coup de mal, était possédé des démons par un juste châu- 
ment de Dicu. On le portait lié, et il criait de toutes scs 
forces ; alors S. Dominique commanda aux démons, au 
nom de Maric, de répondre à toutes les questions qu'il leur 
adresscrait. 11 leur demanda quel était le motif qui les 
avait engagés à s'emparer de cet homme, et quel était lcur 
nombre. Ils répondnent qu'ils l'avaient fait à cause de 
l'irrévérence dont il s'était rendu coupable à l'égard de 
Marie, qu'ils étaient quinze mille, à raison des quinze 
mystères du rosaire qu’il avait méprisé. TI leur demanda 
en outre si les choses qu'il avait dites lui-même dans la pré- 
dication sur le rosaire étaient vraics : alors les esprits ma- 
lins se mirent à hurler, ct maudirent le moment où ils 
étaient entrés dans ce corps, puisqu'ils étaient obligés de 
confesser une vérité qui blessait leurs intérêts. Écoutez, 
chrétiens, dirent-ils, tout ce que notre ennemi à dit de Ma- 
ric et du rosaire est véritable, Ils ajoutèrent qu’ils n'avaient 
aucun pouvoir contre les serviteurs de Marie ; qu'il y avait 
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beaucoup de personnes qui, malgré lcur indignité, se 
sauvaicnt en invoquant lc nom de Marie. Nous sommes 
forcés, dirent-ils enfin, à faire connaitre que ceux qui per- 
sévèrent dans la dévotion à Marie et au rosaire ne seront 
point damnés, car la mère de Dicu les protège. A ces mots, 
S. Domiuique fit réciter le rosaire à tout le peuple, ct à 
chaque Arve Maria les démons hurlaient comme s'ils étaient 
au milicu des charbons ardens, jusqu’à ce que, le rosaire 
élant terminé, le possédé fùt délivré de tous les esprits in- 
fernaux. A la nouvelie de ce qui venait de se passer, plu- 
sicurs hérétiques retournèrent à la foi, ct furent toute leur 
vic les plus ardens défenseurs du rosaire. 

II, Moralité. — Voyez, mes frères, combien ceux qui 
honorent Maric par le rosaire ont l’espérance d’être sau- 
vés ? No manquez donc pas dorénavant de le réciter tous 
les jours avec amour ct confiance. Vous qui avez négligé 
cette picuse pratique par le passé, commencez dès ce soir 
à ne plus l’abandonner. Oui, disons-le, récitons-le tous 
ensemble dans ces jours de mission, afin que Maric ac- 


corde à tous les babitans de ce pays unc conversion sins 
cère. Deus in adjutorium... 


§ IE. 


Des mystères du rosaire. 


Après Fexposilion du mystère viennent la considéra- 
tion, la moralité et Ja prière. Par exemple, au premicr 
mystère jaycux, on examine comment Pange Gabriel an- 
nonça à la Vierge qu’elle devait concevoir et enfanter no- 
tre Seigneur Jésus-Christ. 
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Considération.—Considérez ici, mes frères, quel est Pa- 
mour de notre Dicu, qui aurait dû se contenter d’envoyer 
un ange nour nous sauver, Cl qui veut cependant venir 
mourir lui-même pour notre salut. Ne corda divideremus, 
dit 5. Bernard, voluit esse nobis Creator et Redemptor... 

Moralité. — Mais où est ensuite Pamour ct la recon- 
naissance des hommes envers un Dicu qui nous a lant 
\imé ? 

Prière. — Prions Marie pendant cette dizaine de nous 
obtenir lc saint amour de Dieu. O mère de mon Dicu, 
vous qui avez cu tant d'amour pour ce Scigneur , et qui 
pour nous délivrer de l'enfer s’est fait votre fils, obtenez 
nous de Jésus-Christ la grâce de l’aimer de tout notre 
cœur. 

Au deuxième mystère joyeux, on doit examincr com- 
ment la sainte Vierge ayant appris que sainte Élisabeth, 
sa cousine, était enceinte, va la voir aussitôt dans sa mai- 
son, el reste trois mois chez elle. 

Considération.—La visite de Marie fut le salut de toute 
la famille. 

Moralüté.—Toeureuse lame que visite Maric. 

Prière.—Prions donc cette Mère de grâce de vouloir as- 
sister souvent nos ames pendant la mission, afin de les 
sanctificr. 

Au troisième mystère joyeux, on doit examiner com- 
ment, le temps de l'enfantement étant venu, Marie en- 
fanla le Sauveur à Bethléem au milicu de deux animaux, 
et dans une cièthe. 

Gonsidération.— Lorsque le moment d’enfanter fut ar- 
rivé, Marie était à Bethléem; mais elle nc trouva pas 
dans la ville entière une seule maison qui lui donnât l’hos- 
pitalité, el clle fut obligée de gagner une grotte qui servai 
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d'étable à plusicurs animaux : c’est là qu’elle enfanta le 
fils de Dicu. 


Moralité.—Jésus a voulu faire son entrée dans ce monde 
comme un enfont, ct reposer dans une crèche pour aug- 
merter la confiance des pécheurs. Qu'il n’y ait donc per- 
sonne qui désespère. 

Prière. — Prions la sainte Vierge de nous obtenir une 
confiance sincère. 

Au quatrième mystère joyeux , il faut voir comment, 
quarante jours après son enfantement ct ayant accompli le 
temps de la purification légale, Maric présenta son fils au 
temple, et l’abandonna aux embrassemens du saint vieil- 
lard Siméon. 

Considération,—Marie n'avait pas besoin de se purifier, 
car clle était exempte de toute souillure ; mais pour obéir 
à la loi clle veut se purifier par humilité, ct paraître im- 
pure comme les autres femmes. 

Moralité, — Puisque Maric, toute pure qu'elle était, à 
consenti à paraitre souillée ct à avoir besoin d'être puri- 
fiée, vous, pouvez-vous refuscr par le scul motif de honte à 
confesser vos péchés pendant la mission ? 

Prière.—Priez la Vicrge de vous faire surmonter toute 
honte en vous confessant. 


Au cinquième mystère joyeux, on examine comment 
Marie ayant perdu son fils, et l'ayant cherché pendant 
trois jours, le retrouva enfin au milieu des docteurs, et 
dispulant avec eux, n'ayant encore que douze ans. 


Considération. — S. Joseph ct la sainte Vierge avaient 
été visiter le temple, ct avaient amené Jésus encore en- 
fant, mais au retour ils le perdirent. Pendant huit jours 
ils le cherchèrent, les yeux mouillés de larmes et ic cous 
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navré de douleur, mais enfin ils le retrouvèrent dans le 
temple. 

Moralié. — Marie ne perdit jamais la grâce de son fils, 
elle ne perdit que sa présence, et le chercha partout en 
versant des pleurs. Oh! combien ne doit pas en verser celui 
qui perd la grâce ? celui qui le cherche dans cette intention 
le retrouve certainement. 

Prière. — Prions la Vicrge de nous obtenir une véri- 
table doulcur. 

Au premicr mystère douloureux, on examinc comment 
Jésus-Christ sua le sang en faisant oraison dans le jardin. 
des Olivicrs. 

Considération, — Quand notre Rédempteur fut dans le 
jardin des Olivicrs il éprouva une tristesse si profonde. 
qu’il dit, qu’elle était si grande, qu’elle pouvait lui enlever 
la vic. 

Moralité. — Je demande qu'est-ce qui faisait le sujet 
de l’affliction de Jésus-Christ dans le Jardin ? qu'est-ce 
qui le faisait sucr sang et eau ? ce fut la vue de nos péchés 
qui le fit presque agoniser de douleur. Unissons donc notre 
peine à celle de Jésus-Christ. 

Prière. — Prions la Vierge de nous l'obtenir par son 
intercession. 

Au deuxième mystère douloureux, on examine com- 
ment Jésus fut flagellé dans la maison de Pilate, et com- 
ment il reçut, selon la révélation qu’en a eue sainte Bri- 
gitte, six mille six cent soixante-six coups. 

Considération. — La flagellation de Jésus - Christ était 
quelque chose de si cruel, que son corps sacré devint 
comme celui d’un lépreux, c’est-à-dire qu’il n’y avait 
qu’une scule plaie de la tête aux pieds, selon ce qu'avait 
prédit Isaïe; Et reputavimus cum quasi leprosun. 
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Boralité.— Les docteurs disent que Jésus-Christ a voulu 
souffrir ce grand supplice pour satisfaire surtout les pé- 
chés déshonnêtes. Avez-vous entendu, pécheurs? ce sont 
vos crimes contre Fhonnèteté qui ont flagellé Jésus-Christ. 
Ah! nc le flagellez plus... 

Prière. — Priez la Vierge de vous délivrer de ce vice 
qui remplit l'enfer; pendant vos tentations, invoquez 
Miric... 

Au troisième mystère douloureux , on examine com- 
ment Jésus-Christ fut couronné d'épines et devint le jouct 
du roi Hérode, 

Considération. — Lorsque Jésus eut été flagellé, on le fit 
asseoir sur une picrre, ensuite on lui mit un roseau dans 
les mains en guise de sceptre, un lambeau de pourpre sur 
les épaules en guise de manteau royal, ct er guise de 
diadème une couronne d’épines que l’on enfonçait dans 
le crâne à coups de bâton. Ensuite on se moquait de lui 
disant: Ave, rex Judeorum, et on lui donnait des soufflets. 

Moralité. — C’est ainsi que font les pécheurs qui se 
confessent, mais qui ayant à peine quitté lcur confesseur, 
oublient l’église et redonnent encore des soufflets à Jésus- 
Christ. 

Prière. — Prions la Vicrge de nous obtenir la mort, 
plutôt que de souffrir que nous offensions Dieu de nou- 
veau... 

Au quatrième mystère doulourcux , on examine com- 
ment Jésus après avoir été condamné à mort par Pilate, 
porta sur scs épaules le bois de la croix sur lequel il de- 
vait être attaché. 

Considération. — Jésus embrassa cette croix avec amour 
pour satisfaire pour les péchés des hommes. 

Horalité, — 1l cst donc juste que pour satisfaire pour 
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les offenses que nous avons faites à Dicu, nous acceptions 
les croix qu’il nous envoie... 

Prière. — Prions Marie de nous obtenir la résignation 
et la paticnee dans les tribulations... 

Au cinquième mystère doulourcux, on considère com- 
ment Jésus élant arrivé au Calvaire, fut dépouillé et at- 
taché avec des clous sur une croix où il devait mourir 
pour l'amour de nous en présence de sa mère. 

Considération. — Considérez la mort cruelle que le Sau- 
veur a soufferte pour acquérir notre amour. 

Moralité. — Que chacun dès aujourd’hui se procure une 
image précieuse de Jésus-Christ crucifié, et qu’il lui dise 
de temps en temps : Je vous aime, ô mon Jésus, qui ĉtes 
mort pour moi. 

Prière.—Prions Maric, transpercéc de douleur, de nous 
obtenir la grâce de nous faire ressouvenir souvent de 
Pamour que nous a porté Jésus-Christ en mourant pour 
nous. 

Au premier mystère glorieux, on considère comment 
Jésus-Christ, le troisième jour après sa mort, ressuscita 
triomphant et gloricux pour ne plus jamais mourir. 

Considération— Considérons la gloire de notre Sauveur 
ressuscité, écrasant lc démon par sa mort et délivrant les 
hommes de la captivité. 

Moralité.— Quelle folie cependant de la part de cos pé- 
cheurs qui, étant délivrés par Jésus-Christ du pouvoir des 
démons, veulent encore se vendre comme esclaves pour 
un vil plaisir, ou pour les biens de cette terre! 

Prière.—Prions Marie de nous donner l’amour de Jésus, 
afin que nous ne soyons plus les esclaves de Lucifer. 

Au deuxième mystère gloricux, on doit considérer com- 
ment Jésus-Christ, quarante jours après sa résurrection, 
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monta au ciel en triomphe et en présence de sa sainte 
mére et de ses disciples. 

Considération. — Avant que Jésus mourût pour nous, 
Io ciel nous était fermé à tous; mais par sa mort Jésus 
Va ouvert à ceux qui Paiment. 

Moralité. — Quoi ! le Sauveur à tout souffert pour nous 
obtenir le paradis et ce règne bienheureux où..., et tant 
de pauvres fous y renoncent ct sc condamnent à l'enfer 
pour un plaisir misérable, pour un ricn. 

Prière. —— Prions Maric de nous obtenir la lumière né- 
cessaire pour connaitre combien sont vils les biens de cette 
terre, ct combien sont grands les délices que Dicu prépare 
à ceux qui Paiment en cette`vie. 

Dans le troisième mystère glorieux, on considère com- 
ment Jésus-Christ, assis à Ja droite de son Père, envoya 
le Saint-Esprit dans le cénacle, où les apôtres étaient as- 
semblés avec Maric. 

Cuusidéralion. — Ies apôtres, avant de recevoir l Esprit- 
Saint, élaient si faibles, si peu animés de Pesprit divin, 
que pendant la passion de Jésus-Christ, un le trahit, un 
autre le renia, ct tous l'abandonnèrent; mais ensuite, quand 
le Saint-Esprit leur cut été communiqué, ils furent telic- 
ment enflammés d'amour, qu’ils donnèrent ensuite tous 
lcur vie pour Jésus-Christ. 

Morali. — S. Augustin disoit : Qui amat laborat, celui 
qui aime Dicu ne souffre pas dans les croix, il sc réjouit 
au CONITAIrC. 

Prière — Prions Marie de nous obtenir du Saint-Esprit 
lc dun de son amour, car alors toutcs les souffrances de 
eette vie nous scmbleront des douceurs. 

Dans le quatrième mystère gloricux, on doit examiner 
comment Maric, douze ans après la résuirection de Jésus- 
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Christ, quitta cette vie ct fut enlevée dans les cicux par les 
anges. 

Considération. — La mort de Marie fut toute de paix ct 
de consolation; car sa vic avail été sainte. 

Moralité., — Notre mort ne scra pas comme la sienne, 
les péchés que nous avons commis viendront nous épou- 
vanter sur ce point; mais écoutez, pour ceux qui aban- 
donncut lcur mauvaise vic, et qui servent Maric avec siu- 
cérité, Maric, comme unc bonne mère, pensera à eux à ce 
dernier moment, ct leur donnera de grandes consolations, 
comme toutcs les personnes qui lui étaient dévouées l'ont 
éprouvé à la mort. 

Prière. — Mettons-nous denc sous son manteau, et pre- 
nons la résolution de nous amender; prions-la toujours 
de nous assister à l'heure dernière... 

Dans le cinquième mystère glorieux, on doit considé- 
rer comment Maric fut couronnée par son divin fils et con- 
templer la gloire de tous les saints. 

Consilération.— Lorsque Marie fut couronnée par Dieu, 
elle fut aussi constituée notre avocate : c’est ce qui a 
fait dire au bicnheurcux Amédée, qu’elle prie conti- 
nuellement pour nous: Adstat beata Virgo semper interpel- 
lans pro nobis. : 

Moralité. — Marie prie pour tous à la vérité, mais elle 
prie spécialement pour ceux qui recourent à elle souvent 
avec confiance. 

Prière. — Conjurons-la donc toujours avec l'Église, de 
prier pour nous : Sancta Maria mater Dei, ora pro nobis. 
Et avec S. Philippe de Néri : Marie, mère de Dieu, priez 
Jésus pour nous. 
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CHAPITRE AIX. 


DES ACTES PRÉPARATOIRES A LA CONFESSION 
DES ENFANS. 


Avant de faire les actes que l'on fait ordinairement 
pour préparer les enfans à la confession, on leur fait un 
petit sermon qui doit contenir trois parties : l’introduc- 
tion, la preuve et le fait.4° D'abord on insère la proposition 
dans l'introduction , l’on parlera de l'injure que le péché 
fait à Dicu ou de l’ingratitude du pécheur, ou bien de 
la miséricorde de Dicu à l'égard de ceux qui se repentent. 
i] sera bon de faire l'introduction avec lcs vérités de la 
proposition clle-même. Par exemple : Si l’on parle de 
l'injure que Dieu reçoit par le péché, on traitera de Phon- 
neur avec lequel Dicu mérite d’être adoré. Si l’on parle 
de l’ingratitude du pécheur, Pintroduction sera sur l’obli- 
gation que nous avons d’aimer Dieu pour tous les bien- 
faits que....; si c’est la miséricorde de Dicu, l’introduc- 
tion sera sur le châtiment que mérite celui qui offense 
Dicu. 2° Vient ensuite la preuve des raisons ou des auto- 
rités: mais on doiten donner peu, lc faire avec beaucoup 
de brièveté et beaucoup de simplicité, selon la pureté des 
cnfans. Aux preuves on joint encore unc courte moralité. 
5° Enfin vient l’anccdote qui doit correspondre à la pro- 
position ct doit être empreinte d’une certaine teinte de 
componclion, afin de préparer les enfans à l'acte de dou- 
leur. 
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On passe ensuite aux actes. On fait d'abord les actes de 
vertus théolagales, de foi, d'espérance et de charité. On a 
soin de les faire précéder de leurs motifs. Pour Ia foi, 
par exemple, annoncer que nous devons croire ce que l'É- 
glise nous enscigne, parce que Dicu l’a révélé. Pour l'espé- 
rance, que nous devons espérer le paradis ct lc grâces qui 
servent à l’acquérir, car Dieu Pa promis, qu’il est tout- 
puissant, miséricordieux ct fidèle. Pour la charité, parce 
que Dieu mérite d’être aimé en lui-même, puisqu'il est la 
bonté infinic. Jai dit aussi que ces motifs doivent précé- 
der ct non pas suivre les actes comme le font quelques 
missionnaires; car ils ne portent le nom de motifs 
que parce qu'ils excitent à faire les actes. On doit en- 
core observer la même chose pour les actes que l'instruc- 
teur fuit à la fin de chaque instruction. Il faut avoir soin, 
en outre, que les actes dont nous parlons aicnt un rapport 
particulicr avec Ia confession qu’ils doivent faire, c’est-à- 
dire croire surtou! que dans le sacrement de pénitence, 
les péchés sont pardonnés ct espérer ce pardon par les mé- 
rites de Jésus-Christ... 

Enfin, on fait ensuite l’acte de douleur qui comprend 
trois parties: le motif, Ie mouvement ct Facte. Le motif 
est une réflexion ou unc raison qui excite à la douleur. Le 
mouvement est l’excilation que l’on sc donne pour éprou- 
ver cette douleur. L'acte est lc repentir que doil avoir le 
pénitent. Par exemple : motif. Jésus-Christ dit : Eum qui 
venit ad me non cjiciam foras. Celui qui vient se jeter à 
mes picds et me demander pardon, je nc le rejetterai pas. 
Mouvement. Ah! monfils, tu méritcrais d’être repoussé 
aujourd’hui par Jésus-Christ, mais il te dit lui-même que 
Si tu vas à lui il ne te repoussera pas; allons, jettc-toi à ses 
pieds, gémis, repens-toi...., ct dis-lui : 


54 INSTRUCTION 


Acte. O Jésus, il est vrai que je vous ai offensé; 
mais je vous aime de tout mon cœur, ct je me repens 
parce que je vous aime... Tl est bon quelquefois aussi, 
pour les enfans ct les gens grossiers, de leur faire faire Pacte 
de contrition par interrogation. Par exemple : Mes enfans, 
ce Dicu qui cst plein de bonté pour vous, l’aimez-vous 
de tout votre cœur ? Pour l'amour que vous avez pour lui, 
vous repentez-vous de l'avoir offensé? On peut faire trois 
actes de repentir en les faisant précéder de différens moufs; 
celui que nous venons d'exposer peut suivre immédia- 
tement la proposition, ensuite on fait baiser le crucifix ; 
le troisième enfin a recours à ce que l’éloquence a de 
plus fort ct de plus tendre. 


Exemple de l'exhortation. 


Introduction. — Mes cnfans, si vous avez offensé Dicu, 
vous avez Commis un grand crime pour lequel vous méri- 
tez un châtiment inouï. Vous avez cu l’audacc d’offenser 
un Dieu si grand ct si bon ? lui qui vous a créés, qui vous 
a aimés jusqu'à mourir pour vous. Et vous...., mais 
rendez grâce à sa miséricorde infinie. 

Proposition. — Sachez que ce Dicu que vous avez lant 
méprisé veut vous pardonner aujourd’hui ct vous recevoir 
dans ses bras si vous vous repentez véritablement de Fa- 
voir offensé. 

Prière. — Ne désespérez pas, écoutez ce que Dicu 
vous dit : Nolo mortem impii, sed ut convertatur et vivat. 
(Ezech. ini. 71.) I vous promet d’oublicr les péchés de 
celui qui en a du repentir. Séimpius egerit pænitentiam..., 
vila vivet, omnium iniquitatum ejus non recordabor. (Ezech. 
xvu. 22.) (Tous ces passages latins doivent être dévelop- 
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pés, si on veut le faire avec brièveté ct beaucoup de 
clarté.) Aussi Dicu invite-t-il tous les pécheurs.... Con- 
vertimini ad me, ego convertar ad vos. (Zach. 1. 5.) 

Anecdote. — On doit rapporter ici quelque fait sur 
la miséricorde de Dicu. Entre tous, celui que rapporte S. 
Luc est le plus attendrissant. (Chap. 15.) C’est celui où il 
parle de l'enfant prodigue. Or, développez un peu son 
départ de la maison paternelle, l'état de misère auquel il 
est réduit lorsqu'il garde des pourceaux et qu’il meurt 
de faim en dernicr licu, l’accucil que lui fit son père lors- 
qu’il retourna à ses picds, qu’il en fut reçu à bras ouverts, 
et qu'il fat revêtu d’un riche habit qui signifie la grâce... 
On passe ensuite à la moralité. Voyez donc, mes enfans, 
combien Dicu est bon envers ceux qui reviennent à lui le 
cour repentant: Allons, courage, ayez de la confiance... 
Si aujourd’hui vous faites une bonne confession il vous 
recevra dans ses bras. Il faut ajouter ici quelque fait sur 
les châtimens que Dicu envoie à ccux qui en se confessant 
omettent de dire un péché mortel par un motif de honte. 
On doit s'arrêter plus particulièrement sur ce point, afin 
que les enfans aient non-sculement pour le moment, mais 
encore pour l'avenir, unc grande horreur d'omettre des 
péchés. Après cela on doit leur faire faire les actes cn 
disant : 

Mis avant que vous vous confessiez, ìl est nécessaire 
que vous fassiez les actes qu’il faut faire pour recevoir le 
pardon de Dicu dans la confession. 

Acte de foi. — O mon Dieu, puisque vous lavez révélé 
à votre Église, je crois tout ce que Ja sainte Église m'en- 
seigne comme de foi ; je crois que vous êtes mon Dicu le 
créateur de tout, qui récompensez les justes par le ciel, ct 
punissez les pécheurs par l'enfer pendant une éternité, Je 
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crois à la Sainte Trinité, au Père, au Fils, au Saint-Esprit, 
irois personnes qui ne font qu'un scul Dicu, Je crois que 
fa seconde personne, c'est-à-dire le Fils, qui s'appelle 
Jésus-Christ, s'est fait homme et qu’elle est morte pour 
nous ; et qu'après le troisième jour clle est ressuscitée, 
qu'elle cst assise maintenant dans le ciel à la droite de son 
Père, c’est-à-dire dans une gloire égale à celle de son Père, 
ct qu'il doit venir un jour juger tous les hommes. Je crois 
que l'Église catholique romaine est la seule Église de 
Jésus-Christ dans laquelle sculement on pcut obtenir le 
salut. Je crois à la communion des saints, c’est-à-dire à 
la participation des bonnes œuvres qui a licu entre tous 
ceux qui sont en grâce avec Dicu. Je crois aux septs sacre- 
mens ct surtout à celui du baptême, au moyen duquel 
notre ame cst délivrée du péché ct reçoit la grâce de 
Dicu; au sacrement de la pénitence, par lequel on recou- 
vre la grâce porduc; au sacrement de l’euchiuistic, dans 
lequel on recoitrécllement Jésus-Christ en corps, en amc ct 
en divinité. Je vous remcrcic, ô mon Dicu , de m’avoir 
fait chrétien, ct je proteste que je veux vivre ct mourir 
dans cette foi sainte. 

Acte d'espérance. — Mes cnfans, le démon voudrait 
que nous nous désespérassions quand nous avons commis 
quelque péché. Mais Dicu ne le veut pas, et nous or- 
donne au contraire d'espérer le pardon ct de nous repen- 
tir sans cessc. Faites donc un acte d'espérance. O mon 
Dicu, puisque vous êtes fidèle, tout-puissant, miséricor- 
dicux, je me confie en vos promesses, et j'espère par les 
mérites de Jésus-Christ lc pardon de mes péchés, la per- 
sévérancce finale et la gloire du paradis. 

Acte d'amour. — Dicu veut bicn vous pardonner, mais 
il veut aussi que vous l’aimicz. Quen dites-vous? Oui, ìl 
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mérite d’être aimé ce Dieu, ce souverain bien. Faisons 
donc un acte d'amour à ce Dicu si bon: O mon Dicu, 
puisque „vous êtes la bonté infinie, lc souverain bicn, 
digne d’un amour infini, je vous aime de tout mon cœur 
et par dessus toutes choses. 

Acte de doulcur. — Mais l'avez-vous toujours aimé par 
le passé, ou bicn lavez-vous offensé? Faites donc un 
acte de douleur et ayez l'intention de le faire pour la 
confession que vous allez faire. Mais prenez garde ; car sE 
vous n’avez pas une douleur sincère, Jésus-Christ ne vous 
pardonnera pas. 

On fera d’abord l'acte d’attrition. — Pensez, mes cnfans, 
que dans ce moment-ci vous devriez être cn enfer, pour 
y brûler éternellement, sans Dieu et loin du paradis. Eh 
bien ! pour Penfer que vous avez mérité, pour le paradis 
que vous avez perdu, ne vous repentez-vous pas des pé- 
chés que vous avez commis ? 

On fuit cnsuite Pacte de contrition. — Mais songez sur- 
tout combien Dicu est grand et combien il cst digne d’é- 
tre aimé, au moins par reconnaissance pour Pamour qu’il 
vous à porté, en consentant à mourir pour vous. Et vous 
l’avez échangé, échangé pour un vil néant, vous l'avez fui, 
ne vous en repentez-vous pas? Dites-lui : O mon Dicu, je 
vous ai méprisé par le passé, mais aujourd’hui je vous 
me de toute mon amc. Puisque je vous aime, je me re- 
pens de toutes les offenses que je vous ai faites, de tous 
les dégoûts que je vous ai donnés; j’en suis marri de tout 
mon cour, je voudrais en mourir de douleur. Ah! plåt à 
vous, ô mon Dicu, que j’eusse souffert toute sorte de maux 
ct que je ne vous cusec pas offensé. 

A Ja fin, on fera le bon propos de ne plus offenser 
Dicu, en faisant lever la main aux enfans, en signe d'en- 

5. 
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gagement, On leur fait faire aussi le propos particulier de 
ne cacher jamais aucun péché par un motif de honte. Un 
peu avant cet acte formel de douleur, il faut exciter Ie re- 
pentir des enfans, comme nous l’avons déjà dit plus haut, 
cn prenant le crucifix au second motif. En terminant ces 
actes, on prend quelquefois un jeune enfant, et on lui fait 
embrasser le crucifix sur le marche-picd de l'autel. 
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CHAPITRE IY. 


DES SOLILOQUES POUR LA COMMUNION. 


Pendant la mission, on fait deux soliloques; l’un pour 
les enfans ct Pautre pour tout le peuple. Il n’y a d'autre 
différence cntre l’un et l’autre, qu’en ce que celui des 
enfans doit être plus facile, plus familier et plus à portée 
de leur capacité, tandis qu’à celui du peuple on ajoute 
le sentiment de paix que l’on fait après Pacte de repentir, 
comme on lc verra dans l’exemple que nous en donnerons. 
Du reste, l’un ct l’autre ont les mêmes parties et les mê- 
mes actes. I en est de même de la préparation à la com- 
munion ct des actions de grâce. Les actes de préparation 
sont ordinairement des actes d'adoration, de foi, d’hurhi- 
lité, de repentir, damour ct de désir. Hs peuvent au fond 
Èire réduits à trois, c’est-à-dire à des actes de foi, d’hu- 
milité et damour; car à celui de foi se joint naturelle- 
ment celui d’adoration, à cclui d'humilité celui de contri- 
lion, et à lacte d'amour celui de désir. Il sera utile de 
mêler à ces actes quelques paroles d’attendrissement. 
Avant d'arriver aux actes, on fera une courte introduction, 
comme on verra à l’exemple que nous en donnerons pour 
le peuple, auquel ressemble le soliloque pour les enfans, 
moins le sentiment de paix, comme nous Pavons déjà 
dit. On doit faire attention cncore qu'après Pacte de dou- 
leur que l’on fait dans le soliloque pour la communion 
du peuple, on ajoutera le sentiment de paix; mais à la 
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communion des enfans on fait une procession, à laquelle ils 
assistent tous unc couronne d’épines sur la tête, ct les jeu- 
nes filles la tête couverte d’un voile blanc. Par jeunes filles 
j'entends celles qui n’ont pas atteint leur quinzième an- 
née; car celles qui sont plus âgées doivent faire lcur com- 
munion à part et sans procession. En rentrant à l’église, 
mais avaut de les faire rentrer, on demandera à chacun 
des enfans la carte de communion que le père instructeur 
lcur aura donnée. Ensuite on les placcra en file devant 
l'autel, en séparant les filles des garçons; puis on fera le 
rcsie du soliloque, cn suivant les acics d'amour et de 
désir. 


Exemple du soliloque an peuple, avec les actes de préparation 
à la communion. 


Tntroduction, — Gaudeamus et exullemus, et demus glo- 
riam ei. Venerunt nuptiæ agni ct soror prœparavit se. (Apoc. 
IV. 7.) Flus de larmes de douleur, chrétiens, versez au- 
jourd’hui des larmes damour et de joic. Gaudeamus ct 
exultemus, réjouissez-vous, soyez salisfaits. Pourquoi ? ve- 
nerunt nupliæ agni. Jésus-Christ apaisé par votre repentir 
veut venir aujourd’hui épouser vos ames dans la sainte 
communion. Vous qui avez tant soupiré après cet heu- 
reux jour, le voici. Préparez-vous, car l'époux céleste cst 
proche ct désire entrer dans vos cœurs. 

Acte de foi et d'adoration. — Sainte Thérèse s’étonnait 
qu’il y eût des personnes qui cnviassent le bonheur d’a- 
voir vécu pendant le temps que Jésus-Christ était sur la 
terre, puisque chacun pouvait encore jouir de sa pré- 
sence, lui parler face à face et lui demander des grâces. 
N’avons-nous pas, disait cette sainte, le même Sauveur 
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dans le saint-sacrement, où non-seulement nous pouvons 
jouir de sa présence, mais où nous recevons en nourri- 
ture son corps ct toul lui-même? C’est ainsi que Jésus- 
Christ vous dit aujourd’hui de cet autel : Mes enfans, ce 
pain dont vous pouvez vous nourrir, sachez que ce n’est 
pas du pain, mais que c’est mon corps : Accipite et man- 
ducale, hoc est corpus meum. Ravivez donc votre foi; car il 
faut une foi vive pour communicr avec piété. Qui pensez- 
vous que soit celui qui réside dans le sacrement de l'autel, 
parlez? C’est Jésus-Christ, Eh bien! que chacun s'écrie 
avec moi : Ah! mon Jésus, je crois fermement, puisque 
vous l’avez dit, que vous ètes tout entier en corps, en ame 
et en divinité dans l’eucharistie. Je crois qu’en vous re- 
cevant, je reçois le fils de Dicu lui-même qui s’est fait 
homme et cst mort sur unc croix pour moi. Oui , Seigneur, 
je vous adorc dans ce sacrement de tout mon cœur; et 
Junis mon adoration à celle des anges et de votre sainte 
mère. 

Acic d'humilité et de repentir. — Dans les premicrs 
temps de l’Église, le diacre disait au peuple à haute voix 
avant la communion : Si quis non est sanctus, non accedag 
ad sacramentum. Mes frères, voulez-vous recevoir Jésus- 
Christ aujourd’hui? mais êtes-vous saints? vous ne Fêtes 
pas? Humilicz-vous donc, et dites chacun de vous : Do- 
mine, non sum dignus. Seigneur, je ne suis pas digne de 
vous recevoir, je ne suis pas digne non plus de paraître 
en votre présence. A ne considérer que le nombre de mes 
péchés, je mériterais d’être chassé de l'église ct d’être jeté 
au profond des enfers. Mais non, Jésus ne veul pas que 
Yous manquiez de le recevoir. Il a dit: Eum qui venit ad 
me non ejiciam foras, je ne rcjeterai pas celui qui vient à 
moi le cœur repentant. Avez-vous entendu ? approchez- 
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donc, mais approchcz-vous en gémissant sur les offenses 
que vous lui avez faites. (Ici le missionnaire doit prendre 
le crucifix.) Dites-lui, mon frère : Voici, Scigneur, le trai- 
tre que vous avez tant aimé ct qui a cu tant d’ingralitude 
à votre égard. O mon Dicu, j'ai la confiance que vous 
m'avez pardonné; mais si vous ne l’avicz pas encore fait, 
ce qui pourrait être, pardonnez-moi maintenant, avant 
que je vous reçoive au moment où je me repens devant 
vous. 


Exhortation à la paix avant la communion. 


Sachez done, chrétiens, que Jésus-Christ nous an- 
nonce dans l’Évangile, que celui qui pardonne est par- 
donné. Dimittite et dimittemini. Mais celui qui ne par- 
donne pas, comment pourra-t-il espérer le pardon , et com- 
ment cet agneau si plein damour et de bonté cntrera-t-il 
avec joic dans une amc en proic à la haine? Il ordonne 
principalement aux prètres de refuser la communion à 
ceux qui ont de la haine. Nolite sanctum milterc canibus. 
(Math. vir. 6.) Par le mot de chiens, on entend, d’après 
les interprètes, ceux qui nourrissent de la haine dans 
leur cœur, parce qu'ils sont semblables à des chiens enra- 
gés ; foris canes (Apoc. xxi. 45 ), disent les anges, faites 
sortir les chicns du temple. S. Augustin dit que la haine 
envers le prochain nous rend enfans du démon; S. Tho- 
mas d'Aquin dit, par une raison contraire, que le saint- 
sacrement, ce pain céleste, nc doit titre donné qu'aux cn- 
fans de Dicu ct non pas aux chicns vindicatifs qui sont 
lcs enfans du démon : Vere panis filiorum non mittendus 
ranibus. Qu'il tremble donc celui qui veut communier 
la haine dans le cœur, qu’il médite aujourd’hui sur ce 
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qui arriva à une femme qui, ennemie d’une de ses com- 
pagnes, alla faire la communion pascale; le prêtre lui 
refusa la communion, parce que la haine était publique; 
mais pour ne pas éprouver de honte clle assura qu’elle 
pardonnait. Lorsque la messe fut finie, son cnnemic fut 
la trouver à la porte de l’église pour la remercier du par- 
don qu’elle lui avait accordé; mais elle lui répondit : Quoi, 
vous pardonner! vous pardonner! je préférerais plutôt 
mourir sur l'échafaud. Mais à peine eut-clle prononcé ces 
paroles, qu’elle devint toute noire et qu’elle tomba morte 
à la vue de tout le monde; puis elle ouvrit la bouche, et 
Fa particule consacrée en sortit et resta suspendue dans les 
airs. Enfin un prêtre arriva, qui la prit avec respect sur 
la patène, ct le cadavre de cette misérable fut jeté à la 
voiric. Eh quoi? mes enfans, ne peut-il pas vous en arri- 
ver aulant aujourd’hui mème. Il faut que celui qui veut 
communier bannisse de son cœur toute rancune. 

Vous pouvez donc donner à Jésus-Christ une bien 
douce consolation , levez-vous debout, apprenez ce que 
vous avez à faire. I faut que vous vous purifiiez lcs uns 
les autres, que les personnes qui ont été offensées aillent 
au devant de celles qui ont commis des injures à lcur 
égard, ct qu'elles leur pardonnent pour l'amour de Jésus- 
Chris! ; ct vous, cnfans de tout sexe, allez trouver vos 
pères el vos mères , jetcz-vous à lcurs genoux, deman- 
dez-leur pardon de tous les déplaisirs que vous leur avez 
donnés.. Allez ensuite tous trouver les personnes qui vous 
ont offensés, et que les hommes s’embrassent avec les fem- 
mes. Obéissez donc tous, la paix, la paix: Évitez la 
haine, maintenant surtout que lc roi de paix va entrer 
dans votre cour... Ici les pères missionnaires exhorte- 
ront en particulier les fidèles à faire la paix: 
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Acte de désir avant la communion. — Sainte Catherine 
de Sienne étant allée tard à l’église pour communicr, 
Jésus-Christ lui apparut le visage pâle, ce qui n'était jamais 
arrivé; Sainte Catherine lui dit alors : Scigneur, pourquoi 
paraissez-vous ainsi devant moi? Jésus lui répondit : C’est, 
ma fille, pour vous faire connaître le désir que j'ai que 
vous venicz me recevoir; approchez-vous donc plus vite. 
Ames dévotes, avez-vous le désir de recevoir Jésus-Christ? 
sachez donc qu'il désire encore de venir à vous plus que 
vous ne le désirez vous-mêmes. Toute celle nuit, si je puis 
m'exprimcer ainsi, le Scigneur comptait les momens qu'il 
avait à passer avant de se donner à vous; donnez-vous 
donc maintenant qu'il vient à vous. Récilons le Gonfiteor. 
(Ici le père récite le Confitcor à hauto voix et fait dire le 
Misereatur par le prêtre qui est à l'autel.) Ensuite il conti- 
nue: Prûtres de Dicus: donnez maintenant Jésus-Christ à 
ces ames qui désirent sc jeter dans les bras du Scigneur, 
ct contenter Jésus-Christ qui veut bien les consoler. (Ici le 
prêtre célébrant dit: Kece agnus Dei.) Voici venir à vous 
Jésus-Christ, le voici; mais avant qu’il vienne appelez-le 
avec désir: Venez, ô mon Jésus ? Ah ! que mon ame vous 
désire! Priez la vierge Marie de vous Papporter. Oh! 
quelle joic, quelle fête aujourd'hui pour les anges, agitez 
lcs cloches, que orgue joue. Voici venir le Roi du ciel, le 
divin époux pour vous embiasser. Recevez-le avec l'amour 
le plus ardent, appelez-le avec des soupirs bràlans. Venez, 
ô mou Jésus, venez, ô mon Dicu, que je vous aime! je 
veux vous aimer toujours. (Ici l’on sonne les cloches, lor- 
guc joue, le père se tut, sculement, de temps à autre pen- 
dant la communion, il expose quelque nouveau motif de 
ferveur, ct fait des actes...) Seigneur, je veux désor- 
mais changer de vic, acceplez-moi dès aujourd’hui, je me 
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donne à vous tout entier ; désormais vous serez mon uni- 
que amour. Si je dois vous offenser encore, faites-moi 
mourir à présent. Dites-moi ce que vous voulez de mot, 
car je veux le faire. Maric, unissez-moi à Jésus-Christ... 


Actes de remerciment après la communion. 


Ces actes sont au nombre de cinq : L’acic d’aceucil, de 
remcrciment, damour et d'offrande, de bon propos ei de 
demande. Donnons-en un exemple de chacun. 

I. Acie d'accucil. — Ame qui avez communié, renirez 
en vous-même. Qui manducat meam carnem, in me manct 
et ego in eo. (Joan. 6.) Ravivez votre foi, adorez Jésus- 
Christ qui réside dans votre cœur, accueillez-lc, embras- 
sez-le, pressez-le, pensez que Jésus-Christ s’est changé en 
vous, el ditcs-lui : Seigneur, d’où venez-vous? qu'avez- 
vous vu de bon en moi qui vous décide à venir habiter 
aujourd’hui dans mon cœur? mais puisque vous y ètes, 
soyez le bien-venu, je vous adore, je vous embrasse et je 
vous presse sur mon sein afin que vous ne me quifliez 
plus. 

II. Acte de remcrciment. — Que dites-vous? ce roi du 
ciel mérite bien des actions de grâces pour être entré dans 
votre cœur. Si un roi de la terre était venu dans voire mat- 
son, quels remercimens ?.... Remerciez-le donc. Mais de 
quelles expressions pourrait-on se servir pour remercier 
un Dieu qui descend du ciel pour visiter une misérable 
fourmi qui l’a offensé? Remerciez-le donc comme vous 
le pourrez : Scigneur, dites-lui, que puis-je vous dire ? que 
puis-je faire pour vous remercier comme vous le méritez ? 
Saints, Anges, Marie, aidez-moi à remercier Jésus-Christ. 

I. Acte damour. — Mais voulez-vous savoir, ame 
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dévote, quelles sont les actions de grâces qui feront le plus 
de plaisir à Jésus-Christ ? c’est de lui dire : O mon Jésus, 
je vous veux du bien ; car il veut que vous l’aimiez, ct il 
ne s’est donné à vous qu’afin d’être aimé de vous. Aimez- 
te donc ct offrez-vous à lui tout entier. Oui, à mon Jésus, 
je vous aime de tout mon cœur, ct, puisque vous vous 
êtes donné lout à moi, je me donne tout à vous. Par pitié 
reccvez-moi quand je vous donne mon corps, mon ame, 
ma volonté, tout moi-même. Non, je ne suis plus à moi, 
je suis à vous ; disposez de moi comme il vous plaira. IL 
me suffit de vous aimer ct je ne désire rien de plus. 

JV. Acte de bon propos. Oh! quelle consolation jé- 
prouve aujourd’hui de vous voir, mes chers auditeurs, 
unis tous à Jésus-Christ ! mais aussi une pensée de dou- 
lcur m'accable aussi. Qui sait si parmi vousil n’y en a pas 
qui chasscront encore Jésus-Christ de Ieur ame? le Sau- 
veur, dans la nuit qui précéda sa passion ct dans laquelle 
il insttua l’eucharistie, se tourna vers ses disciples ct leur 
dit avec tristesse: Unus vestrum me traditurus est. (Matth. 
xxvi. 44.) Ah! 1 me semble que Jésus-Christ s’écric : Au- 
jourd'hui plusicurs de ceux qui viennent de me recevoir 
me trahiront de nouveau. Chrétiens, y aurait-il donc par- 
mi vous quelqu’un qui après avoir reçu tant de grâces. , 
oscrail....? Renouvelez donc le bon propos, promettez-lui 
de souffrir toutes sortes de tourmens plutôt que de le per~ 
dre encore, dites-lui : Oui, mon Dicu, c’est assez vous 
avoir offensé, assez d'années écoulées loin de vous; la vic 
qui me reste je veux la passer sans vous offenser, car 
vous ne mérilez aucun oufrage; je veux n'aimcr que vous 
désormais, je vous en donne ma parole. Je préfère mou- 
tir que vous fairc de la peine, et je préfère toul pertre 
que volre grâce, 
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Ver DERNIER. Acte de demande. — Mais à quoi nous 
scrviront nos promesses, si Dieu ne nous donne Ja grâce de 
les tenir? Le Seigneur, avant de nous accorder ses grâces, 
veut que nous les lui demandions, surtout après la com- 
munion. Sainte Thérèse dit que lorsque Jésus-Christ vient 
dans une ame, il s’y trouve comme sur nn trône de mi- 
séricorde, et qu’il lui dit : Ame fidèle, quid vis ut tibi fa- 
ciam ? Bemandez-moi ce que vous voulez, car je suis venu 
pour vous accorder mes grâces... Ouvrez voire cœur, 
rcprésentez vos misères, vos besoins, demandez-lui ses 
grâces, mais surtout en persévérant toujours dans son 
amitié ct son amour, Dites donc avec moi: Seigneur, 
puisque, au licu de me jeter en enfer, vous avez voulu au 
contraire visiter mon ame, consolez-moi, donnez-moi la 
persévérance, faites que je ne me sépare jamais plus de 
vous. Si vous voyez queje doive jamais vous perdre, faites- 
moi mourir avant que je sorte de cette église. O mon Jé- 
sus, je ne veux plus vous perdre, mais je veux vous ai- 
mer. Demandez-lui encore la grâce de l’aimer : O mon 
Dicu, changez ce cœur ingrat, faites qu’il oublie tout pour 
ne se souvenir que de vous qui l'avez tant aimé. Donnez- 
moi votre amour, ct je ne désire plus rien. Jésus-Christ a 
promis dans évangile que son Père nous accordera toutes 
les grâces que nous lui demanderons en son nom : Amen, 
amen dico vobis, si quid peticritis Pairem in nomine meo, 
dabit vobis. (Joan. xvi. 43.) Demandez donc au Père éter- 
nel, au nom de Jésus-Christ, la grâce de la persévérance 
ct de son amour. O mon Dicu, par amour pour votre fils, 
donnez-moi, ainsi qu’à tous mes frères, la sainte persévé- 
rance ct volre amour. Demandons-lui tous ensemble la 
grâce de rechercher la persévérance; car celui qui ne Ja 
rechérche pas, uc Paura pas. Prions encore la bienbeureuse 
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Maric de nous lobtenir.... Ensuite on dira un Pater et un 
Ave pour l’évêque, le chef de l'état, le curé, les prênes, 
le gouverneur, lcs syndics, Ics propriétaires de Ja maison 
où habitent les pères, et enfin pour les pères eux-mêmes. 
On donnera ensuite la bénédiction avec le ciboire er Pon 
fera demander encore la persévérance, et lorsque Fon ron- 
fermera Je saint sacrement dans le tabernacle, on dira : 
Enfermez aussi vos cœurs avec Jésus-Christ, afin qu'ils 
soïcnt toujours unis. Puis on mettra les clefs du tabernacle 
entre les mains de Ia statue de la Vicrge, en la priant de 
garder les cœurs de tous, afin qu'ils ne se séparent plus 
de Jésus, 


SUR LA MISSION, 69 


te ce re AS € 2 on e a — a 
RE AR -e.r mee me aes 


CHAPITRE V. 


DU PETIT CATÉCHISME, OU DE LA DOCTRINE CHRÉTIENNE 
QU'IL FAUT ENSEIGNER AUX ENFANS, ET DU PETIT DISCOURS 
QU'IL FAUT FAIRE A LA FIN. 


§ Ier. 


Averlissemens. 


I. La manière de faire le catéchisme doit être tout-à-fait 
familière et populaire, adaptée à l’intelligence des enfans 
ci de ces adultes grossiers qui viennent écouter. 

I. On doit toujours exposer une courte moralité, 
après avoir developpé le mystère ou le précepte. Par exem- 
ple , après avoir expliqué ce que c’est qu’un Dieu rému- 
nérateur, on dira : Voyez comme il vaut beaucoup mieux 
servir Dicu, et quel grand mal c’est que le péché. En 
parlant de l’inicarnation de Jésus-Christ : Voyez quel amour 
a cu pour nous le fils de Dieu. En parlant du deuxième 
commandement : C’est un grand péché quele blasphème, 
et celui qui l’aura commis, en sera terriblement puni en 
enfer... 11 faut citer des cxemples à dessein ct insinuer 
quelques petites pratiques; par exemple, quand vous 
êtes en colère, dites: Scigneur, accordez-moi de la pa- 
tience ; Marie, aidez-moi. Mais ces moralités doivent être 
très-brèves, car autrement ce ne seraient pas des instruc- 
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tions, ce scraicnt des sermons, comme font certaines pcer- 
sonnes qui font des prédications à propos de tout. 

HT. Après avoir expliqué un mystère, un amende- 
ment, un sacrement, on fait des questions à dcux ou trois 
enfans, afin que ces vérités s’impriment plus facilement, 
eton leur donne une petite image. On les avertit que ceux 
qui demanderont d’être ainsi récompensés, en scront 
privés. 

IV. Tâchez de parler souvent des trois grands moyens 
de se conserver en grâce avec Dicu qui sont: 4° Ja fuite des 
occasions ct des mauvaises compagnies ; 2° Ja recomman- 
dation à Dicu dans les tentations surtout, [invocation de 
Jésus ct de Maric; 5° la fréquentation des sacremens. 

V. Lecatéchiste doit inspirer de l’autorité dès le com- 
mencement, afin que les enfans ne prennent pas trop de 
liberté. Il doit, du reste, sc garder de dire des injures à 
ccux qui ne répondent pas bicn et ne jamais jeter la faute 
sur les prêtres du pays, mais plutôt sur les enfans eux- 
mêmes, qui manquent souvent aux réunions. Il doit en- 
core s'abstenir de frapper Ics enfans, soit avec la main, 
soit avec unc férulc, quelle que soit leur méchanceté, 
car ils pourraient en devenir plus turbulens ; mait il doit 
alors prévenir un prêtre du pays qui les fera rester tran- 
quilles. 


SH. 


De ce que l’on doit expliquer aux enfans pendant la mission. 


La doctrme que l'on doit enseigner aux enfans pen- 
dant la mission se réduit à trois chefs : 4° les mystères 
de notre sainte foi; 2° les sacremens, ct surtout ceux de 
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oguc ct de l’Église, excepté le sixième qu’il ne faut pas 
expliquer aux enfans, car il suffit pour celui-là de leur dire 
que ce commandement défend les péchés deshonnûtes. 

On leur explique d’abord les mystères que nous de- 
vons croire, surtout les quatre principaux, qui sont : 
4 qu'il y a un Dicu ct quelles sont ses perfections ; 2° que 
œ Dicu cst un juste rémunérateur; 5 le mystère de la 
sainte trinité; Æ l’incarnation ct la mort de Jésus-Christ. 

On explique lc motif pour lequel nous devons croire 
toutes Ics choses de foi, qui est que Dieu lui-même, la vé- 
rité infaillible ct qui ne peut ni tromper ni êlre trompé, 
l’a révélé à son Église, et que l’Église nous l’a enscigné. 

I. On explique qu’il n’y a qu’un seul Dieu, souverain 
bien, qui possède toutes les perfections ; qu’il est la bonté 
infinie et l’infinic beauté, créateur de tout, tout-puissant, 
qui peut ce qu’il veut, immense, qui cst ọn tout lieu, 
éternel, qui a toujours existé et qui existera toujours. 

JI. Que cc Dieu est un juste rémunérateur; qu’il donne 
le paradis aux justes, en les faisant passer auparavant dans 
le purgatoire pour les purifier, lorsqu'ils ont encore à sa- 
tisfaire des peines temporelles à sa justice pour leurs 
péchés; qu’il condamne au contraire lcs pécheurs à len- 
fer, pour y souffrir éternellement. 

HT. On explique le mystère de la sainte trinité, c'est- 
à-dire un Dieu en trois personnes, Père, Fils, et Saint- 
Espri! ; mais que ces trois personnes ne font qu’un scul 
Dieu, car clles n'ont qu'une seule substance, qu’une 
seule nature, qu’elles ont la mème divinité et la même 
perfection ; que de même que le Père est éternel, le Fils 
est éternel... quele Pèrene procède d'aucun autre, que le 
Fils, qui s'appelle encore le Verbe, procède du Père éternel 
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cta cté engendré du Père avec l’intellect ; que l’Esprit-Saint 
procède du Père et du Fils avec la volonté, par l’amour 
que le Père et lc Fils se portent entre eux. 

IV. On developpe Fincarnation et la mort de Jésus- 
Christ; comment le Fils de Dicu, qui est la deuxième 
personne de la sainte trinité, s’est fait homme ct a revêtu 
notre Chair dans le sein de Marie toujours vierge par lo- 
pération du Saint-Esprit; on dit qu’il s’appelle Jésus-Christ; 
qu'il cst et qu'il a été vrai Dieu ct vrai homme; que 
comme homme il a souffert et est mort en croix pour 
sauver les pécheurs, mais qu'il est ressuscité le troisième 
jour, et qu’il est monté au ciel, où il est assis à la droite 
de son Père; qu'étant Diéu, il occupe une place égale à 
la sienne; qu’après notre mort il viendra nous juger dans 
un jugement parliculier, et qu’à la fin du monde il nous 
jugera dans un jugement universel avec tous les hommes, 
après qu'ils seront ressuscilés el unis à leurs corps. Tl ex- 
pliquera qu’il n’y a qu’une Église, qui est l'Église ro- 
maine, catholique, universelle, hors de laquelle il n’y a 
point de salut. Il dira encore ce que c’est que la commu- 
uion des Saints, cet échange de bonnes œuvres qui se 
fais entre les fidèles qui sont dans la grâce de Dieu. 

En second lieu, on explique les sept sacremens, le 
bapième, la confirmation, l’eucharistie, la pénitence, l’ex- 
trème-onction, l’ordre et le mariage. On dit que ces sept 
sacremens ont été institués par Jésus-Christ, et que c’est 
par leur canal que nous nous appliquons les grâces que 
Jésus-Christ nous a mérilées par sa passion. Dans le sa- 
crement de baptême, l’ame reçoit la grâce de Dieu, et est 
lavée de tout péché originel et actuel. Dans la confirma- 
lion, elle reçoit la grâce de résister aux lentations et de 
combattre sans crainte pour la foi. (Nous parlerons de 
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leucharistic plus tard.) Dans l’extrème-onction, elle reçoit 
du secours contre les tentations du démon. Au moment 
de la mort, les péchés, s’il y en a encore, sont effacés, et 
l’on obtient la santé, si elle est nécessaire pour le salut de 
Pame. Dans le sacrement de l’ordre, on reçoit le pouvoir 
spirituel et la grâce nécessaire pour bien l’excrcer. Dans 
le sacrement du mariage, elle reçoit la grâce de supporter 
les charges de l’union conjugale et d’élever ics enfans 
dans la loi de Dieu. Ensuite on s’étend davantage sur les 
sacremens d’eucharistie et de pénitence. 

Quant au sacrement de l'eucharistie, il faut expliquer 
plusieurs choses. D'abord 1° que dans l’eucharistie il y a 
réellement Jésus vivant, tel qu’il est au ciel, en ame, en 
corps ct en divinité; ensuile que, après que le prêtre a 
consacré l’hostie à la messe, cette même hostie, quoi- 
qu’elle ait la couleur, le goût du pain, n’est pas de pain, 
mais bien le corps de Jésus-Christ, et que le vin n’est plus 
du vin, mais le sang de Jésus-Christ qu2 nous devons 
adorer sur l’autel, comme nous adorons Dieu. 2° On 
explique comment en rompant lhostie, Jésus-Christ ne se 
divise pas, mais qu’il cst tout entier dans chaque parcelle; 
queJésus-Christ est dansle fidèle qui le reçoit jusqu’à ce que 
les espèces $acramenielles soient consumées. 3° que celui 
qui communie reçoit la force de vivredans la grâce de Dieu, 
puisque de mème que le pain terrestre conserve la vie tem- 
poreile du corps, de même aussi ce pain céleste conserve 
la vie spirituelle de l’ame. 4° enfin on développe quelles 
sont lcs dispositions qui regardent soit Pame, soit le corps, 
avec Icsquelles on doit communier. Quant au corps on doit 
être à jeun depuis minuit;si l’on a mis quelque chose dans 
la Bouche, mais sans l'avaler, on peut communicr. Quant 
à l'ame, elle doit être en état de grâce; si l’on a quelque 
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péché mortel à se reprocher, on doit se confesser avant de 
communicr, autrement cc serait fuire un sacrilése, excepté, 
comme par exemple, si l’on se trouve à la sainie table ct 
qu’on ne puisse se retirer sans donner du scandale à ceux 
qui le voicat, il suffit de faire un acte de contrition. Ce 
serait un grand péché que de communier après avoir caché 
en confession quelque péché dont on aurait trop de honte. 
Celui qui n’a à se reprocher que des péchés véniels, ferait 
bien de les confesser, mais s’il communie en les ayant 
sur la conscience, il ne fait pas de sacrilége. Enfin on doit 
avertir les enfans du bien que procure la communion, 
combien il est utile de communier souvent ct de remer- 
cicr Jésus-Christ après, ¢t de lui demander ses grâces. 

Quant au sacrement de pénitence, le catéchiste doit 
s'attacher à expliquer les cinq choses nécessaires pour le 
recevoir avec fruit, qui sont l’examen, la douleur, le bon 
propos, la confession, et la pénitence. 

I. L'examen doit précéder la confession, et être fait 
avec soin, selon le temps depuis lequel Ie pénitent 
ne s'est pas confessé, ct selon la multitude des péchés 
commis. 

I. La douleur doit être vraic, surnaturelle, universelle, 
souveraine ct confiante. Vraie, c’est-à-dire qu’elle renferme 
un vrai déplaisir d’avoir offensé Dieu. Surnaturelle, c'est- 
à-dire qu’elle ne soit fondéc sur aucun motif naturel, par 
exemple, par ce qu’on a perdu des biens, de l'estime, 
mais seulement parce que lona offensé Dicu, bonté infinie, 
ou parce que l’on craint l'enfer. selon que ce sera une 
douleur de contrition ou d’altrition, unie avec un com- 
mencement d’amour de Dieu, comme nous le dirons plus 
bas. Universelle, c’est-à-dire de tous les péchés mortels 
que l’on a commis depuis la dernière confession bien faite. 
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Souveraine, c’est-à-dire par laquelle on déplore la perte de 
Ja grâce, plus que toutes celles que Fon pourrait faire. 
Confiante , cn espérant le pardon de Dieu par les mé- 
rites de Jésus-Christ. Cette douleur se divise ensuite 
en parfaile et imparfaite. La douleur parfaite s'appelle 
contrition, cl a lieu lorsque le pénitent se repent d’avoir 
affensé Dieu, parce qu’il a offensé la bonté infinie. La con- 
trition imparfaite est appelée aussi attrition, et a licu lors- 
que nous nous repentons d’avoir offensé Dieu, (car il faut 
toujours concevoir cette douleur là) soit parce que l’on a 
mérité enfer, soit par rapport à la laideur du péché en 
lui-même. Ainsi par la contrition on déteste le péché, 
parce qu’il est le mal de Dieu, ct par lattrition, parce 
qu'il est le nôtre. On ajoute ici qu'avec la seule attrition 
on n’est pas pardonné si l'or ne reçoit l’absolution du 
confesseur; mais que celui qui a la contrition est par- 
donné, même avant de recevoir l’absolution, pourvu qu’il 
ail l'intention de se confesser. Tous les théologiens an- 
noncent qu’à la douleur des péchés, on doit encore ajou- 
ter un commencement d'amour de Dieu, ce qu’ils appellent 
l'amour commencé. Ce commencement d'amour, comme 
le disent les théologiens, doit être placé dans l’espérance 
et dans le désir qu’éprouve le pénitent en se confessant 
d’être pardonné et d’acquérir l’amitié de Dieu. 

I. Quant au bon propos, il doit être ferme, univer- 
sel et efficace. Ferme, c’est-à-dire que le pénitent doit 
prendre la résolution actuelle, qu'il doit dire je veux et 
non je voudrais , avec l’aide de Dieu, m'abstenir du pé- 
ché. Universel , c’est-à-dire qu’il faut vouloir s’abstenir 
de tout péché sans exception. Efficace, c’est-à-dire qu’il 
doit induire à prendre les moyens nécessaires pour ne pas 
retomber, fuir Jcs occasions prochaines el vo'oniaires. 
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Mais si l’on se propose de fuir le péché sans fuir les oc- 
casions, le bon propos est nul. 

JV. Quant à la confession, il est utile mais non néces- 
saire de confesser les péchés véniels, puisqu'ils peuvent 
être remis par d’autres moyens, par Facte de contrition 
ou par l'acte damour : mais les péchés mortels dont on 
se souvient , doivent de toute nécessité être confessés, au- 
trement la confession est nulle ct sacrilégc, de sorte que 
l’on doit confesser de nouveau tous les péchés, ceux que 
Fon aura déjà avoués dans la confession mal faite et de 
plus le péché du sacrilége. Que si cc pénitent ne se sou- 
vient pas de quelque péché grave, sans qu’il y ait de sa 
faute, la confession cest bonne, mais on doit confesser ce 
péché dans la confession que l’on fait ensuite. 

V. Enfin, on doit accepter ia pénitence imposée par le 
confesseur, el la faire le plus tôt que l’on peut. Si ensuite 
on ne pcut l’exécuter, on se la fait changer, soit par le 
même confesseur, soit par un autre. 

En troisième lieu, on explique avec brièveté les préceptes 
du Décaloguc. Au premier commandement, par lequel il 
est ordonné d’adorcr un seul Dicu, on doit parler des trois 
vertus théologales, de la foi, par laquelle nous croyons 
toutes les choses de foi que nous avons rapportées ci- 
dessus ; de l’espérance, par laquelle nous espérons dans 
la miséricorde de Dieu et dans sa puissance, enfin dans 
les promesses qu’il nous a faites, par les mérites de Jésus- 
Christ, le paradis ct toutes les grâces nécessaires pour lob- 
tenir; de la charité cn aimant Dicu sur toute chose, et le 
prochain comme nous-mêmes. Par ce premier précepte, 
nous sommes dans l'obligation de démander à Dicu son 
secours pour nous conserver dans la grâce, afin d’obtenir 
le salui. Dans le deuxième préceple qui nous enjoint de 
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ne pas prendre le nom de Dieu en vain, il est défendu de 
blasphémer Dieu et ses saints, les jours et les choscs saints. 
Jl est encorc défendu de jurer avec mensonge (ici il faut 
dire que jurer par la conscience, ce west pas un véritable 
serment), Le même précepte oblige à accomplir les vœux 
que l’on a faits, quand on les a faits dans l'intention de 
s’obliger, Le troisième précepte ordonne de sanctifier Îles 
fètes,d’entendre la messe, de s'abstenir des œuvres serviles, 
à moins qu’il n’y ait nécessité, comme au temps des ven- 
danges, de la moisson. Le quatrième ordonne d'honorer 
nos parens, de les respecter, de leur obéir, de les aimer, 
de les sccourir dans leurs besoins spirituels et temporels. 
Le cinquième défend l’homicide. Il n’est donc permis ni 
de tuer, ni de frapper injustement le prochain , ni de 
lui désirer du mal, ni de se complaire dans son mal- 
heur, ni même de s’attrister de sa prospérité. Le sixième 
défend la fornication , c’est-à-dire toutes les paroles, les 
pensées et les actions déshonnètes. Le septième défend de 
voler , de prendre, retenir, ou détériorer le bien d’autrui 
contre son gré. Le huitième défend le faux témoignage. 
1° Les jugemens téméraires par lesquels on juge mal du 
prochain sans moiif, 2° De mettre sur le compte du pro- 
chain une faute qu’il n’a pas faite, ou de découvrir ses dé- 
fauts cachés, quoique véritables, toutes les fois que cela 
n’est pas nécessaire , pour remédier à quelque grave 
dommage ; on doit avertir que celui qui écoute 
parler mal de son prochain, commet un péché aussi grave 
que celui qui parle. 3° De déshonorer le prochain, soit 
par des paroles, soit par des actions. 4° De mentir, surtout 
lorsqu'il en survient du dommage pour autrui. Le neu- 
vième précepte défend de désirer la femme d’autrui et de 
donner consentement à toutes les pensées déshonnètes. Le 
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dixième enfin défend de désirer le bien d'autrui et de se 
complaire dans lcs pertes qu’il éprouve. On explique enfin 
les cing commandemens de l’Église qui sont: 4° d'en- 
tendre la messe tous les dimanches ct les fêles com- 
mandées. 2° De jeûner Je carème ct les quatre temps, les 
vigiles commandées. 5° De s'abstenir de manger de la 
viande le vendredi ct le samedi. 4° De se confesser au 
moins à Pâques dans sa propre paroisse. 5° De né jamais 
célébrer les noces dans lc temps défendu. 


$ I. 


Du pelit sermon que l’on fait aux enfans après le catéchisme. 


3] n’est pas douteux que les missions profitent non-scu- 
lement aux adultes, mais encore aux enfans; néanmoins 
on a observé que les enfans sont ceux qui causent le plus 
de dérangement quand on fait lcs grandes prédications, 
qui sont les exercices les plus utiles de la mission, soit 
puce qu'iis n'y font pas attention, soit parce qu'ils y com- 
prennent pou de chose. Aussi pendant ce temps, lds en- 
tend-on cricr, s'amuser, se battre entre cux, et déranger 
par conséquent le prédicateur et les assistans. Voilà pour- 
quoi nous regardons comme urgent, ct c'est ainsi que nous 
le praliquons dans notre congrégation, de les faire sorur 
de l’église an moment des grandes prédications ct de les 
réunir dans une autre église ou une chapelle, où pendant 
ce temps on lcur fait d’abord le catéchisme, puis un 
petit sermon avec un acte de contrition. Cela icur est 
beaucoup plus profitable que d'entendre la grande prédi- 
cation, car ce petit sermon cst toujours à la portée de leur 
esprit. On le dira avec des expressions appropriées à l'in- 
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tclligence des enfans, sans y mêler de sentences latines 
ei sans le diviser en points, à la fin on fera lacte de 
contition avec le crucifix. Avant le sermon on lcur fera 
chanter un cantique. Ce sermon contiendra : 4° L'intro- 
duction ct la proposition qui pourra servir d'introduction. 
2° L’amplification. 5° Le fait. 4° La moralité. 5° Le mou- 
vement ci lacte de contrition. 


Exemple du pelit scrmon que l'on fait aux cnfans 
après le cutéchisme. 


Sur la mort. 


J. Introduction et proposition. — La mort est une chose 
certaine. Tous ceux qui naissent dans ce monde, sont par 
là même condamnés à la mort tôt ou tard, jeunes ou vicus, 
Hl faut mourir. 

T. Amplification — Mes enfans, il cst certain que vous 
devez tous mourir, mais ce que vous ne savez pas, Cest si 
vous serez pauvres ou riches, si vous ferez unc bonne ou 
unc mauvaise mort, si vous mourrez dans votre lit, jeunes 
ou vicux. Il cst possible que vous mourriez avant quinze, 
avant vingt ans. Que d’enfans sont moris dans ce pays 
même avant cel âge ! mais quoi qu’il en soit, mes enfans, 
quand même vous vivriez long-temps , viendra un jour où 
vous serez sur un lit abandonnés de tout le monde ; car au 
temps de la mort ,on fait sortir de Ja chambre du mori- 
bond tous les parens , les frères, les sœurs... Vous serez 
donc seuls avec le crucifix d’un côté, et votre père spiri- 
rituel de l’autre qui recommandera votre ame, el vous 
diva: Un tel, vous quittez ce pays, vous quittez ce monde? 
mais où allez-vous? à l'éternité, à éternité, ou au para- 
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dis, ou à l'enfer, ou jouir de Dicu, ou brûler étcruelle- 
ment... Alors plusicurs démons vous cniourcront pour 
vous faire désespérer en vous mettant les péchés devant 
Jes yeux. Malhcurcux alors... El si vous mourcz subite- 
meni. 

DI Fait— Écoutez cet exemple. Il y avait un enfant 
qui se confessait souvent, ct que tout le monde prenait 
pour un samt. H cut une nuit une attaque de sang, ct fut 
trouvé mort. Ses parens furent trouver le confesseur en 
gémissant, Afin qu'il le reconmandät à Dicu. Le confes- 
scur leur dit : Réjouissez-vous, cet enfant que vous pleurez 
est un ange, je le sais, Dicu l’a voulu pour lui, ct dans 
ce momeni-ci il est au cicl; mais en cas qu'il fùt au pur- 
gatoire, je vais dire la messe pour lui. Il s'habille aussitôt 
pour célébrer la messe, mais avant de sortir, un fantôme 
épouvantable se présenta devant lui. Le prètrelui demanda 
de la part de Dicu qui il était; le fantôme lui répondit 
qu'il était Fame de cet cnfant mort. — Où es-tu donc? 
si Lu veux des suffrages, je vais dire la messe pour toi. 
— Quoi des messes! quoi des suffrages! répond l’ombre, 
jesuis damnée, je suis damnéc dans l’enfer.—Et pourquoi? 
— Écoutez, reprit-clle de nouveau, je n’avaïs pas encore 
commis de péché mortel, cette nuit j'ai eu unc mauvaise 
pensée à laquelle j'ai donné mon consentement, et Dicu 
m'a fait mourir tout de suite , ct m’a condamnée à l'enfer. 
Ainsi donc ne dites pas la messe pour moi, car vous m’oc- 
casionnerez un supplice plus grand. 11 dit ct disparut. 

IV. Horalité.—Ditcs-moi donc, 6 mes fils qui m’écou- 
tez, Si VOUS mouricz maintenant, comment mourricz-vous? 
où iricz-vous? ch bien! disposez-vous dans cette mission 
à devenir saints, ct à ne plus commettre ces péchés 
grossiers, à ne plus prononcer des blasphèmes, des pa- 
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roles grossières, à ne pas prendre les biens d’auirui, à 
ne pas avoir de la hainc:.. Quoi? vous voulez donc mourir 
damnés comme est mort cet enfant malheureux, dont je 
vous ai parlé. 

V. Mouvement.—Mais pour le passé, pour ces péchés 
dejà commis, qu'avez - vous à faire? devez- vous déses- 
pérer? Non, Dicu ne veut pas que vous désespériez, il 
veut que vous lui demandez pardon, parce qu’il veut 
vous pardonner. Mettons-nous tous à genoux, el à force 
de gémissemens, obtenez lc pardon de Dieu... Ici on doit 
faire lacte de contrition en donnant deux ou trois motifs 
de repentir, par exemple : Oh! si vous étiez mort ce jour, 
cette nuit où vous étiez dans le péché, qu’en serait-il de 
vous? où scriez-vous? Remerciez Jésus-Christ, ct repentez- 
vous aussitôt... Que dites-vous? voulez-vous mourir dans 
les bras de Jésus-Christ? mais si vous voulez que Jésus- 
Christ vous embrasse, il faut que vous gémissiez.... En 
parlant de Ja mort, il sera bon dans l'acte de contrition 
de leur montrer un crâne et de rappeler à leur souvenir le 
nom de quelque enfant mort qu’ils aient tous connu z 
Oh! N... où cs-tu maintenant? malheureux que tu es, si tu 
es damné ! 

Je mai donné ici que l’abrésé du discours, on doit lui 
donner plus de développement, il peut durer une demi- 
heure en y joignant l'acte de contrition, ct jusqu’à trois 
quaris-d’heurce après ce catéchisme qui ne doit durer aussi 
qu’une demi-heurc. Il faut prendre garde qu’on ne doit pas 
dire beaucoup de choses aux enfans, qu’il suffit de leur 
répéter souvent les mêmes vérités ct les mêmes pratiques 
afin qu’ils puissent les retenir ct qu’ils commencent à les 
exéculer. 
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CHAPITRE VI. 


DU GRAND CATÉCHISME OU DE L’INSTRUCTION DU PEUPLE. 


Le grand catéchisme de l'instruction du peuple est 
un des exercices les plus importans de la mission ; aussi 
le prêtre qui le faut doit-il être très-instruit ct avoir con- 
fessé beaucoup , afin de savoir relever les défauts ct dé- 
rouler les replis des consciences, pour y appliquer en- 
suite des remèdes opportuns. Les parties de ce catéchisme 
sont : d’abord l'introduction , l'exposition de la matière ct 
Ja division; ces trois parlies formentcommel’exordedel'ins- 
truction. Vient ensuite l'explication du mystère, du sa- 
crement, ou du commandement; puis la moralité ct la 
pratique. On répondra enfin aux difficultés, ou aux excu- 
ses que présentent les personnes peu timorées ; puis on 
fera un court résumé de tout ce que l’on aura dit dans 
instruction , ct l’on terminera enfin par les actes du chré- 
ticn. 

L'introduction se prendra dans la dernière instruction 
afin d'enchaîner les matières ct delesrafraichir àla mémoire, 
en résumant ce que Pon aura dit le jour précédent, ce qui ne 
doit pas avoir licu lorsque les matières ont une suite natu- 
reile cntre celles. Du reste, on fera l'introduction selon Pim 
portance de la matière que l’on va traiter. L'exposition du 
mystère ou du préccptese fera comme on a déjà vu; mais, 
quand au précepte, il faudra distinguer toutes les choses 
quil com prend, On fera bien de donner la division des 


SUR LA MISSION. 83 


points, afin de jeter plus de clarté dans la matière, ct afin 
d'imprimer avec plus de force dans l'esprit des auditeurs 
Jes vérités que l’on expose. Ces trois premières parties for- 
mant comme nous l'avons déjà vu une espèce d’avant-pro- 
pos, doivent être courtes. On entre ensuite dans l'explica- 
tion du mystère ct du précepte : ici il faut prouver ce 
qu’on avance par l'autorité, sans citer beaucoup de pas- 
sages ct sans les choisir trop longs; par la raison ct par 
des faits. Les similitudes aident bien à exposer avec clarté, 
ensuite on cn retirera la moralité. Ici instructeur doit 
non-seulement avoir pour but d'éclaircir l'esprit des fi- 
dèles, mais il doit encore exciter lcur volonté à fuir les 
vices, à mettre en pratique ics remèdes et Îles moyens 
nécessaires pour Ics éviter; car on commet plus de péchés 
par malice que par ignorance. La moralité doit être courte : 
elle sera prononcée avec ferveur, mais sans avoir recours 
au ton de la prédication ct sans exclamation. JI sera utile 
de faire quelquefois des exclamations pendant l'instruction, 
soit contre un vice quelconque, soit contre une maxime 
du monde, soit contre les excuses des mauvais chrétiens. 
Mais celles scront courtes ct peu nombreuses, afin d'éviter 
ce que font quelques prêtres qui changent en prédications 
toutes leurs instructions, ct qui confondent ainsi un exer- 
cice avec l’autre. 

Il faut par dessus tout dans le catéchisme insinuer des 
pratiques, enseigner au peuple les paroles mêmes que 
chacun devra dire, lorsqu’il sera dans la circonstance où 
il pourra en user. Lorsqu'on recevra une injure ou quel- 
que désagrément de la part de quelqu'un, on dira : 
« Dieu vous bénisse, le Scigneur vous donne la lumière. » 
Si l’on perd quelque chose ou s’il arrive un malheur : 
« Que ce soit pour l'amour de Dieu, que la volonté de Dieu 
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soit faite. » On doit répéter ces paroles plusieurs fois afin 
qu'elles s'impriment dans la mémoire des pauvres gens 
grossiers qui ne pourraicnt comprendre non-seulement les 
passages latins , mais qui nc saisiraicnt pas bicn les au- 
tres choses qu’on leur dirait ct l’oublicraient facilement. 
Jls ne retiennent que lcs pratiques courtes et faciles qu’on 
leur enseigne ct qu’on leur répète plusieurs fois. Le ca- 
téchiste exposera ensuite les raisons ou les difficultés 
frivoles que l'on a coutume d’opposer , pour excuser les 
manquemens ainsi que les motifs qui reposent sur des 
fausselés, comme font ceux qui disent qu’ils ne peuvent 
vivre sans prendre le bien d'autrui, que les autres font 
comme eux, qu’ils ne sont pas saints, qu'ils sont de chair, 
que le voisin ou un de leurs parens est cause de leurs pé- 
chés ; il dira encorc qre s’il se trouve quelqu'un qui ait le 
désir dese venger d'unc injure qu'il aurait reçue, il est con- 
tinucllement en état de péché et qu’il ne scrait pas excusé 
par la maxime mondaine :« H faut conserver son honneur.» 
H faut répondre à ces mauvaises raisons avec force ct 
avec chaleur, afin d’extirper ccs préjugés que le monde 
acceple comme des principes, ce qui est cause qu'ils sont 
toujours dans le péché et qu’ils se damnent. Enfin on 
fera Je résumé : il sera court , substantiel, ct contiendra 
autant qu’on le pourra tout ce qu’on aura dit. A la fin 
de l'instruction , on donncra pour souvenir unc maxime 
forte, adaptée à la proposition. Ces règles sont communcs 
à lous les catéchistes ; mais voici les avis importans 
qu'il faut noter pour les catéchismes que l’on fait dans 
les missions. 

I. D'abord quant aux matières, l'instruction de la mis- 
sion se réduit aux trois chefs dont nous avons déjà parlé 
dans le petit catéchisme? les mystères , les sacremens , 
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surtout celui de la pénitence, et les commandemens de 
Dieu ot de l’Église. Il y a des instructeurs qui pensent 
qu’il vaut micux parler d’abord de la confession, puis 
des préceptes; pour moi je crois qu’il vaut micux au con- 
traire parler d’abord des préceptes, car il peut arriver qu’en 
les expliquant vers la fin de la mission, on élève quelques 
scrupulcs dans les consciences des auditeurs qui devront 
se confesser de nouveau : ce qui fera perdre beaucoup de 
temps. Si l’on veut faire ensuite l'explication des pré- 
ccptes en expliquant cn même temps la première partie 
de la confession qui est l’examen, on fera bien. Pour ce 
qui regarde ce que l’on doit expliquer dans les mystères , 
dans les sacremens et les commandemens , nous en avons 
assez parlé quand nous avons traité du catéchisme des 
enfans au paragraphe M. On doit faire les mêmes expli- 
cations au grand catéchisme , sauf à y donner plus de déve- 
loppement et de distinction; il faut se servir d’une au- 
tre méthode, c’est-à-dire employer la raison et l’autorité. 
Comme la plus grande utilité des missions est peut-être, 
ci sans dire peut-être, de faire refaire les confessions sa- 
criléges , il faut à chaque instruction frapper toujours sur 
ce point en faisant voir combien est grande la malice du 
sacrilége et combien d'ames se perdent pour cacher leurs 
péchés dans la confession. Il y a beaucoup de personnes 
qui, ne pouvant se défaire de cette honte malentendue, en 
se confessant même aux missionnaires, continuent, 
comme nous ne le savons que trop, à cacher leurs péchés ; 
el s’il y en a quelqu’unc d’entre elles qui n'ose réparer 
pendant la mission les confessions mal faites, ne scra- 
t-elle pas perdue? puisque si elle ne surmonte pas sa honte 
lorsqu'elle se confesse aux missionnaires, comment la 
surmontera-t-clle lorsqu'elle reviendra aux confesseurs 
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du pays? C’est pour cela, comme nous l’avons dit, qu’il 
faul insister sur cc point. Aussi voici quelle cst nous con- 
duite à cel égard dans les missions : instructeur à la fin 
de l’excrcice et avant de faire les actes du chrétien, ra- 
conte un exemple terrible parmi tous ceux que lon con- 
naît où il soit parlé d'unc ame damnée pour avoir caché 
ses péchés : ceci n’est pas, il est vrai, selon les règles de 
Part qui exigent qu'il y ait unc certaine conncxité entre 
exemple ct l'instruction , mais c’est selon le but que l’on 
se propose en donnant la mission, car on veut principa- 
lement remédicr aux confessions sacriléges, On donnera 
l'exemple après avoir dit ces mots : Maintenant aycz soin 
de vous confesser de tous vos péchés ct des manquemens 
que vous avez faits selon ce que je vous ai dit aujourd’hui ; 
n'en cachez aucun par motif de honte. Nous mettrons à 
la fin de ce chapitre pour donner plus de facilité aux ins- 
tructcurs les divers cxemples qui viennent à l'appui de 
ce que nous disons. 

fr. Les instructeurs qui ne remplissent lcurs catéchismes 
que de belles paroles, de questions scolastiques, de bons 
mots, quand le peuple demande un pain substanticl et 
mâché, sont grandement dans l'erreur. Quant à l’expres- 
sion, il cst reçu que le style du catéchisme doit être tout 
simple ct populaire, sans être bouffon, car il n’y a là au- 
cune utilité, et ce n’est pas de la dignité de la chaire. 
Les périodes doivent être courtes et concises, l’instructeur 
doit aussi souvent sc faire des demandes et répondre lui- 
même ensuite; de cette manière le peuple est plus atten- 
tif, et ce qu’on lui enseigne s’inculque plus facilement 
dans son esprit. Quant aux questions de l’école, clles ne 
conviennent qu'aux exercices des théologiens, mais non à 
la chaire, ni à linstruction du peuple qui n’est composé 
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le plus souvent que de gens grossiers qui ne les compren- 
nent pas ct qui n’y entendtnt ricn. Que s’il se trouve dans 
l’auditoire quelque personne instruite, si clle est prudente 
ct discrète, clle verra avec plaisir que l’instructeur cher- 
che à enseigner le peuple, ct-le blämera s’il agit autrement. 
Quant aux bons mots, je pric le lecteur de bicn méditer 
sur ce que j'ai dit ici. Je ne saurais nicr sans doute qu’il 
y a des instructeurs qui y visent ct pensent que cela est 
bon pour attirer le peuple ct l'engager à écouter, conser- 
ver son attention, ci ne pas s'ennuyer. Mais je sais aussi 
que les saints dans leurs instructions n’ont jamais fait rire 
etqu’ils ont fait pleurer. On lit dans la vie de S. François 
Regis, que lorsqu'il prêchait une mission et qu’il parlait 
au peuple (et ce saint ne faisait que des catéchismes), les 
fidèles ne faisaient que pleurer, depuis le commencement 
jusqu’à la fin. 

Au reste, celui qui veut lancer quelques bons mots 
lorsqu'ils naissent naturellement de la matière que l’on 
traite, peul Je faire utilement. Par exemple, en parlant des 
homines de mauvaise conscience, il convient de rapporter 
les mauvaises excuses qu’ils donnent; ainsi des autres. Mais 
vouloir changer l'instruction en unc scène de comédie, ou 
transporter là des ridiculités, des anecdotes badines, des 
mouvemens, des gestes, des paroles qui excitent le rire, 
c'est je crois outrepasser les bornes de ce que peuvent per- 
mettre les convenances ct le respect dus à l’Égliscoù l’on est 
et à la chaire de laquelle on annonce la parole de Dieu, et 
où Pinstrucieur lui-même est ministre de Jésus-Christ. Le 
peuple éprouve du plaisir, il est vrai, à écouter des facéties 
età rire, mais, je le demande, quelle utilité en retirc-t-il ? 
après avoir ri il cst distrait et indévot, ct pour se recucillir 
de nouveau cela devient difficile : souvent, au lieu de 
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continuer à écouter la moralité que notre instructeur ai- 
mable voudra faire avec séricux afin de ne pas passer pour 
un salümbhanque, il sc rappellera unc farce ou un trait ri- 
dicule qu’il auva entendu. S'il n’en est pas autrement, ce 
atéchiste qui se plaît à faire des gentillesses, n’aura cer- 
tainement pas auprès de l'auditoire la réputation d’un 
homme saint ct d'une ame pleine de ferveur. Ge qu’il en 
rctircra, ce sera le nom ct la réputation d'homme aimable, 
ct de farccur. C’est une errcur que de croire que le peu- 
ple n’accourra pas ct ne sera pas attentif au catéchisme si 
on ne cherche à l’égaycr, je dis au contraire qu'il accourra 
bien davantage ct qu'il aura plus d’attention quand ii 
verra qu’en allant au catéchisme on n’y perd pas le temps, 
ct qu'au lieu de s’y dissiper on en retire beaucoup de fruit. 
IH. Ince faut jamais non plus prècher au catéchisme des 
doctrines qui peuvent porter au relâchement: cela pourra 
bien s'appliquer, il est vrai, à quelqu'un en particulicr dans 
Ja confession, mais prononcé du haut de la chaire, cela peut 
nuire à certaines personnes portées au relâchement; car 
ces personnes qui connaitront cette doctrine,qui pour d’au- 
tres sera parfois juste ct utile, si elle est appliquée dans des 
circonstances convenables, en tireron! des conséquences mal 
déduitcs pour elles-mêmes. il est bon et même nécessaire 
de changer la conscience crronée des personnes qui font 
un péché de ce qui n’en cst pas. Il y a des ames, par cxem- 
ple, qui croient faire des jugemens téméraires ct pécher 
par conséquent en faisant ces jugemens, ou en élevant des 
soupçons là où il y a sujet de juger ct de soupçonncr; 
ainsi , il y en a qui pensent que c’est un péché que de 
maudire les années, les jours, le vent ct Ia pluic; d’autres 
pensent que c’est une détraction que de révéler aux pa- 
rens les vols, les mauvaises habitudes, les fautes de leurs 


SUR LA MISSION. 89 


enfans, quoiqu'’ils sachent que c’est nécessaire pour les cor- 
riger; d’autres croient pécher en n’observant pas certains 
préceptes de l'Église, comme de ne pas entendre la sainte 
messe, ou de ne pas jeûner même dans les cas ou ils en sont 
dispensés... Il faut alors expliquer que ce ne sont pas des 
péchés ou bien qu'ils ne sont pas mortels, relativement 
parlant. Il faut au contraire que le catéchiste détouvre 
quels sont les péchés certains , surtout ceux qui sont la 
cause de plusicurs autres péchés graves. Il faut enscigner 
au peuple, par exemple, que celui qui ne fuit pas l'oc- 
casion prochaine ct volontaire de pécher mortellement , 
pèche gravement, quand mĉmeil maurait pas l'intention de 
péchor, et quand même il ne saurait pas que c'est une 
faute grave de chercher cette occasion, car en la cherchant, 
il cst presque certain qu’il en surviendra un péché. Il faut 
encore éclairer Ics femmes sur les superstitions, ou sur les 
vaines observances, quoiqu’elles soient dans la bonne foi; 
lcur dirc qu’elles sont en état de péché, lorsqu'elles se 
complaisent en elles-mêmes, ou qu’elles désirent d’être re- 
chérchecs des hommes sans avoir Ie mariage pour but. Ii 
y a des personnes qui ne pensent pas que ce soit un péché 
grave de blasphémer les choses ct les jours saints; il faut 
les en avertir, car autrement elles en conctracteraient l’ha-- 
bitude, ct l'habitude unc fois prise, lorsqu’elles sauraient 
que ces blasphômes sont quelque chose de grave, il leur 
scrail difficile de s’en corriger. En parlant du sixième 
commandement, il faut avertir de ne pas tre un sujet de 
scandale pour les amces innocentes en excitant leur curio- 
sité sur des choses qu’elles ignorent; mais il suffira sur ce 
sujet de condamner cn général tout ce qui blesse la chas- 
telé, sans désigner ni les espèces ni les circonstances de 
tielle sorte que ceux qui ont à se reprocher ces péchés, ap- 
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prennent comment ils doivent s'en confesser, ct que 
les sutres restent dans l'ignorance. Il est nécessaire cepen- 
dant d'instruire Je peuple sur cette matière, ct de lui expli- 
quer quand est-ce que les mauvaises pensées sont des pé- 
chés, ct quand est-ce qu'elles ne le sont pas; ct il faut en 
outre parler des remèdes contre l’impurcté, en désignant 
parmi les autres grands moyens qui sont la fuite des occa- 
sions, ta fréquentation des sacremens, ct surtout la prière, 
sans faquelle personne ne peut être chaste. Je prie le lec- 
teur ae revenir à ce que nous avons dit là-dessus en par- 
iant du petit catéchisme, car nous pourrions répéter ici 
ame partie de ce que nous avons dil, mais ce scrail inu- 
tle. Nous allons donner quelques exemples qui renfer- 
ment des faits déplorables touchant des personnes qui, 
pour avoir cu honte de se confesser de leurs péchés, ont 
fail une mauvaise mort. On doit rapporter une de ces 
anecdotes chaque jour avant de faire les actes du chrétien 
comme nous l'avons déjà dit. Nous ne donnerons que la 
subsianre de ces faits. Ce sera à ceux qui voudront s'en 
servir de les développer comme ils l’entendront. 


Esempies funestes de personnes qui ont fait des confessions 
sacriléges. 


E. Exemple, — Noicice qu'on raconte dans les chro- 
niques de S. Benoit. Il y avait un crmite appelé Pelage, 
scs parens le mirent à la tête d’un troupeau , il menait 
une vic si exemplaire qu’on le regardait déjà comme un 
saint, il vécut ainsi plusieurs annécs. À la mort de ses 
parens il vendit le peu de bien qu’il reçut en héritage, 
ct se relira dans un crmitage. Il consentit unc scule fois 
à une pensée déshonnète; après être tombé dans le péché 


SUR LA MISSION. 91 
il éprouva une mélancolwextrème parce qu’il ne voulait pas 
s'en confesser de peur de perdre l'estime qu'on avait de lui. 
Pendant ce temps, passa un voyageur qui lui dit: « Pelage, 
confessc-{toi, Dicu te pardonnera, el Lu rentreras en pux 
avec lui, » puis il disparut. Pelage frappé, résolut de faire 
pénitence de son péché, mais sans Je confesser, en se flattant 
que Dicu fe pardonnerait sans la confession. 11 cula dans 
un monastère où on le reçut avec plaisir à cause de sa 
bonne réputation. Là il mena une vic très-dure, il se 
mortifia par le jeùne ct par la pénitence; enfin le moment 
de mourir arriva, il sc confessa pour la dernière fois; mais 
comme il Pavait fait jusqu’alors, il n’avoua pas son péché 
par trop de honte, il reçut le viatique et mourut. L fut cn- 
scveli avec tout le respcet que l’on doit à une personne 
moric en odeur de sainteté. La nuit suivante le sacristain 
trouva le cadavre de Pelage sur la tombe, il l’ensevelit de 
nouveau. ll en arriva de même la deuxième et la troi- 
sième nuit, il finit enfin par avertir l'abbé, qui s'étant 
rendu sur lcs licux avec ses moines, s’écria : Pelagc, 
vous qui avez été obéissant pendant la vie, obéissez encore 
après votre mort, dites-moi de la part de Dicu si c’est la 
volonté de Dieu que voire corps soit mis dans un licu ré- 
servé? Le cadavre répond aussitôt en jetant un cri : Hélas! 
je suis damné pour un péché que je n'ai pas confessé, voyez 
père abbé, voyez mon corps. A peine cut-il prononcé ces 
mols que son corps parut cn feu commc un fer enflammé 
et lança des étincelles. Tout le monde se mit à fuir, mais 
Pelage appela l'abbé afina qu’il prit de sa bouche la par- 
ticulc consacrée qui y était encore. Après cela Pélage dc- 
manda d'être enlevé de l’église ct jeté à la voirie, ce qui fut 
exécuté. 
Deuxième exemple. — On lit dans les annales des pères 
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capucins qu'un religicux (toutcfuis en parlant au peuple 
on aura soin d’attribucr le fait à un homme cn général) 
estimé ct regardé comme très-vertucux, faisait néanmoins 
de mauvaises confessions. Étant tombé dangereusement 
malade, il fut invité à se confesser; il demanda un certain 
père auquel il dit dès que celui-ci fut venu : Mon père, 
dites que je me suis confessé, mais pour moi je ne veux 
pas m’y résoudre. — Pourquoi, reprit le père? — Pour- 
quoi, reprit le malade? parce que je suis déjà damné, 
car je ne me suis jamais confessé de tous mes péchés, el 
Dicu aujourd’hui m’enlève la puissance de le faire. A ces 
mols il commença à hurler, à se déchirer la languc en 
disant: Maudite langue qui n’as pas voulu te confesser 
quand tu le pouvais! Il sc coupa la languc en morceaux ct 
rendit son ame cn hurlant entre les mains des démons. 
Quand il fut mort, son corps devint noir comme du char- 
bon, ct l’on entendit au dedans de lui un bruit terrible, 
puis on sentit une puanicur mêlée d’une odeur de soufre. 

Troisième exemple.— Le père Séraphin Pazzi, raconte 
qu'il y avait en Italie unc femme noble mariée que tout le 
monde regardait comme une sainte. Au moment de la 
mort cllc reçut tous les sacremens, laissant un nom vé- 
néré : mais après sa mort sa fille qui recommandait tou- 
jours à Dicu l’ame desa mère, faisant oraison entendit un 
grand bruit à la porte, leva les ycux et vit la figure d’un 
cochon hideux tout en feu ct qui lançait du feu et répan- 
dait unc odeur infecte. Elle en cut tant de frayeur que la 
pauvre fille fut sur le point de se jeter par la fenêtre, 
lorsqu'elle entendit ces mots : Tranquillisc-Loi, ma fille, 
tranquillisc-toi , je suis ia malheureuse mère que l’on 
regardait con:mc unc sainte, mais qui ai été condamnée à 
Penfer par Dicu lui-même, pour les péchés que j'ai com- 
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mis avec ton père ct dont je ne m'étais jamais confessé 
par trop de honte; ne prie plus Dicu pour moi, car ce 
scrit en pure perte. À ces mots clle hurla et disparut. 

Quatrième exemple. — Voici ce que repporte le célèbre 
docteur frère Jean de Raguse. I y avait une femme quis’é- 
tanı adonnéc à la spiritualité vaquaità l’oraison, fréquentait 
les sieremens, de sorte que l’evèque même la croyait une 
sainte, Un jour Ja malheureuse consentit à une mauvaise 
pensée en regardant un de ses domestiques ; mais comme 
son péché n’était qu'intériceur, clle se flattait qu’elle mé- 
tait pas obligée à le confesser. Cependant elle était tour- 
mentée par les remords de conscience, surtout à l'appro- 
che de la mort; mais elle ne put se résoudre à con- 
fesser sa faute et mourut ainsi. L'évêque , qui était son 
confesseur et qui croyail que Cétzit une sainte, fit porter 
son corps cn procession dans toute la ville, et puis le fit 
ensevelir dans sa chapelle. Le lendemain en y entrant il 
vit sur Ja tombe un cadavre étendu sur un grand brasier, 
et lui ordonna de la part de Dicu de dire qui il était. Le 
cadavre répondit, je suis votre pénitente, je suis damnée 
pour une mauvaise pensée que je wai pas confesséc. Puis 
elle maudissait sa fausse honte qui était Ia cause de sa 
ruine éternelle au milicu des hurlemens les plus affreux. 

Cinauième exemple. — Le père Martin del Rio raconte 
que dans le Pérou il y avait unc jeune indienne appelée 
Catherine, qui étant esclave chez une dame honnûte, se 
fit baptiser ct reçut les sacremens. Cette fille se confessait 
souvent, mais clle cachait scs péchés. Au moment de 
mourir clle se confessa neuf fois, mais toujours d’une ma- 
nière sacrilége; Jorsqu’elle avait fini sa confession , elle 
disait à ses compagnes qu’elle cachait ses péchés. Ses com- 
pegees le dirent à sa maitresse, qui apprit de Pesclave 
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même que ces péchés étaient des fautes contre la pureté. 
Elle en avertit le confesseur, qui étant revenu l’exüorta à 
sc confesser entièrement; mais Catherine s’obstina à ne 
jamais déclarer ses péchés et finit par s’écrier avec déses- 
poir : Mon père, laissez-moi, ne prenez pas tant de peine, 
vous perdez votre temps ; puis clle lui tourna le visage ct 
se mit à chanter des chansons profanes. Étant au momeni 
d’expirer, ses compagnes l’exhortèrent à prendre le cru- 
cifix, mais elle répliqua : Quoi ! le crucifix ! je ne sais ce 
que c’est, ni ne veux le savoir. Puis elle mourut. Dès cette 
nuit-là même, on entendit tant de bruit et on senti! uncsi 
mauvaise odeur dans la maison que la maîtresse fut obli- 
géc d’en changer. Cette fille damnée apparut plus tard à unc 
de ses compagnes ct lui dit qu’elle était en enfer pour 
avoir fuit de mauvaises confessions. 

Sixième exemple.— Le père Jean Ramirez, de Iı com- 
pagnic de Jésus, prêchant dans une ville fut appelé ponr 
confesser une demoiselle. Cette fille était noble et avait 
mené une vic sainte aux yeux des hommes; che com- 
muniait souvent, jcünait et faisait d’autres morlifications. 
Au moment de la mort clle se confessa au père Ramirez 
en répandant beaucoup de larmes ct lui donna des con- 
solations. Quand celui-ci fut rentré au collége, son com- 
pagnon lui dit que tandis que cette jeune fille se confes- 
sait, il avait vu unc main noire qui lui pressait le cou. A 
ces mots le P. Ramirez revint de nouveau à la maison de 
la malade, mais avant d’entrer il apprit qu’elle était morte. 
Il retourna au collége, sc mil en oraison, et celle pauvre 
demoiselle lui apparut alors entourée de flammes ct de 
chaînes, et lui dit qu’elle était damréc pour un péché 
qu’elle avait commis avec un jeune homme ct qu’elle n’a- 
vait pas confessé afin de ne pas perdre l'estime de son 
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confesseur; qu’au moment de mourir elle voulait le con- 
fesser, mais qu’elle n'avait pas surmonté sa répugnance. 
A ces mots clle disparut en poussant des hurlemens terri- 
bles au milieu d’un grand bruit de chaînes. 

Septième cxemple. — Le P. François Rodriguez raconte 
qu’en Angleterre, lorsque la religion catholique y régnait, 
Je roi Augubert avait une fille d'une rare beauté qui avait 
été demandée en mariage par une foule de princes. Son 
père lui ayant demandé si elle voulait sc marier, elle lui 
répondit qu’elle avait fait vœu de chasteté perpétuelle. Le 
père demanda la dispense à Rome; mais elle refusa de 
l’accepter, en disant qu’elle ne voulait d’autre époux que 
Jésus-Christ; elle demanda ensuite une seule gràce à son 
père, c'était de vivre dans une maison de solitude. Le 
père qui l’aimuit tendrement y condescendit, mais il lui 
donna unec cour convenable. Après s'être retirée, elle 
mena une vie sainte, fit des prières, des jeûnes, des péni- 
tences, fréquenta les sacremens et alla souvent servir les 
malades dans un hôpital du voisinage. Enfin elle tomba 
malade, ct malgré sa jeunesse clle mourut dans les mêmes 
sentimens. Une dame qui avait été sa gouvernante faisait 
oraison pendant la nuit, elle entendit un grand fracas, puis 
elle vit une figure de femme au milieu d’un grand feu et 
enchaînée parmi des démons; et elle lui dit : Sachez que je 
suis Ja malheureuse fille d’Augubert. Comment, reprit la 
gouvernante, vous damhée, après avoir mené une vie si 
sainte! L’ame reprit alors : Je suis damnée par ma pro- 
pre faute. — Pourquoi donc ? — Vous devez savoir que 
lorsque j'étais enfant, j'aimais qu'un certain page, auquel 
je portais quelque affection , vint me faire des lectures. 
Une fois sculement, ce jeune homme après avoir lu me 

rit la main et me la baisa ; mais le démon commença à 
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me tenter jusqu’à ce qu'enfin j'offensai Dieu. Je fus me 
confesser ; je commençais à avouer mon crime, lorsque 
mon confesseur mc dit imprudemment : Comment ? une 
reine a pu faire une chose semblable ! Alors je répondis, 
poussée par un sentiment de honte, que ce n'avait été 
qu’un rêve. Ensuite je fis pénitence, je répandis beaucoup 
d’aumônes afin que Dieu me pardonnât, mais toujours 
sans confesser mon péché. Au moment de la mort, je dis 
à mon confesseur que j'étais une grande pécheresse, mais 
il me répondit qu'il fallait chasser cette pensée comme 
une tentation, et après cela j'expirai. Maintenant je suis 
damnée pour l'éternité. En disant ces mots elle disparut, 
mais avec tant de bruit qu’il semblait qu’elle brisât le 
monde center. Elle laissa encore dans la chambre une mau- 
vaise odeur qui s’y conserva plusieurs jours. 

Huitième exemple.—Le P. Jean-Baptiste Manni, jésuite, 
raconte ce trait. Il y avait une dame qui se confessait de- 
puis plusieurs années, cachant un péché d’impureté. Deux 
religieux dominicains passèrent par l’endroit où elle de- 
meurait. Comme elle attendait depuis long-temps un con- 
fesseur étranger, clle pria l’un d’eux de l’entendre et se con- 
fessa. Ces prêtres partirent. Lesecond dit à l’autre chemin 
faisant, qu’il avait vu pendant que cette dame se confes- 
sail, plusieurs serpens qui étaient sortis de sa bouche, 
mais qu'il avait vu ersuile un gros serpent qui n’avait 
montré que la tête ct qui élant rentré avait été suivi de 
ious les autres. Le confesscur se doutant de ce que cela 
signifiait, revint sur ses pas , fut à Ja maison de cette 
femme et apprit en arrivant qu'elle était morte subite- 
ment en faisant oraison, Celle malheureuse lui apparut et 


lui dit : Je suis cette femme qui me confessai à vous. 
S’avais un péché que je ne voulais pas avouer aux confes- 
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seurs du pays; Dieu vous envoya, mais je ne pus encore 
surmonter ma honte ; Dieu me punit en me faisant mou- 
rir subitement en revenant chez moi, et m’a condamné à 
l'enfer. En disant ces mots , la terre s'étant ouverte, elle 
se précipita dans l’abîime et disparut. 

Neuvième exemple. — Voici ce que rapporte S. Antoine. 
Il y avait unc veuve qui commençait à mener une vie dé- 
vole, mais qui à force de voir souvent un jeune homme 
pécha avec lui. Après sa faute, elle fit pénitence, distribua 
des aumôncs, entra dans un monastère , mais ne confessa 
pas ses péchés. Elle fut nommée abbesse ; enfinelle mourut 
en odeur de sainteté; une nuit, une des religieuses qui 
était restée au chœur entendit un grand bruit, puis vit 
une ombre enveloppée de flammes , et lui demanda qui 
elle était. Elle répondit : je suis l’ame de l’abbesse et je suis 
en enfer. — Mais pourquoi? — Parce que dans le siècle 
j'ai commis un péché dont je n’ai jamais voulu me con- 
fesser : allez, dites à vos sœurs de ne pas prier pour moi. 
A ces mots elle disparut avec bruit. 

Dixième exemple.— Une mère, disent les annales des ca- 
pucins , avait fait des confessions sacriléges ; au moment de 
mourir, elle s'écria quelle était damnée à cause des péchés 
qu’elle avait commis et de ses mauvaises confessions. Parmi 
mille autres choses, elle disait qu’elle avait à faire certaines 
restitutions qu'elle avait négligé de faire. Alors sa fille 
lui dit : Ma mère, nous restituerons ce que vous devez ; je 
vendrai tout, j'y consens pour sauver votre ame. Mais la 
mère reprit : Ah! fille maudite, qui es la cause que je me 
suis perdue, car je L’ai scandalisée par mes mauvais exem- 
ples; puis elle continuait de pousser des cris de déses- 
poir. On manda un père capucin, qui, étant arrivé, 
Pexhorta à se confier dans Ja miséricorde de Dieu ; mais 
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cette mallicurcuse répondit : Quoi! de la miséricorde 
pour moi ? je suis damnéc, la sentence cst déjà prononcée 
contre moi, ct j'ai même senti les tourmens de l'enfer. 
Aussitôt cile fut élevée dans l'air jusques au plancher de 
la chambre, puis s'abautit sur le parquet ct mourut du 
coup. 

On fait ensuite les actes chrétiens de la maniċre sui- 
vante. Quant aux actes de foi et d'espérance, on les fera 
comme ceux qui sont parmi les actes préparatoires du ser- 
mon que lon fait aux enfans avant la confession. (Voyez 
à la page 56.) On doit surtout faire Pacte de foi aussi étendu 
que nous l'avons fait, car il faut non-sculement y faire 
mention des quatre principaux mystères qui sont de né- 
cessité de moyen, mais encore de tous ceux qui sont con- 
tenus dans le symbole, ct que l’on doit croire de nécessité 
de précepte, comme pour les sacremcens, en spécifiant 
au moins les quatre sacrements nécessaires à tout fidèle : 
lc baptême, la confirmation, l’eucharistie et la péni- 
tence. On doit nommer celui de la confirmation, car le 
pape Benoit XIV dans sa bulle, Et si pastoralis, p. 57 (tom. 
1, in Bollar. $3. n. 4.), déclare que tous les fidèles qui, 
lc pouvant, négligent de recevoir ce sacrement pèchent 
mortellement. 

Tl faut ensuite joindre à cela les actes d’amour , de dou- 
lcur ct de bon propos, mais dans une forme différente de 
celle que nous avons donnéc. Par exemple , acte d'amour : 
O mon Dicu, puisque vous êtes la bonté infinie, ct digne 
d’un amour infini, je vous aime de tout mon cœur par- 
dessus toute chose. Acte de douleur : Puisque vous êtes la 
bonté infinie, je me repens de tous mes péchés; j'en suis 
marri de tout mon cœur , el je me propose plutôt de mou- 
rir que de vous causer du déplaisir; je me le propose 
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moyennant votre grâce, que je vous demande pour cc mo- 
ment ct pour toujours. Je prends la résolution de rece- 
voir lcs sacremens pendant ma vie et au moment de 
ma mori. 
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CHAPITRE VII 


DE LA PRÉDICATION. 


Pour procéder avec ordre en parlant du grand scr- 
mon, qui est l'exercice le plus important de la mis- 
sion, nous traiterons aussi des trois parties qui doivent 
concourir d’après tous les rhétoriciens à former un bon 
discours ct un bon sermon. Aussi parlerons-nous, 4° Je 
l'invention , 2° de la disposition , et 5° de l’élocution. 


§ Ier. 


De l'invention et des matériaux qui doivent former le sermon. 


C'est une grande crreur que de croire qu’il faut cher- 
cher à diviscr les points ct à faire les développements avant 
d’avoir fixé la matière que l’on veut traiter. Il faut donc 
avant tout rassembler les matériaux, c’est-à-dire les passages 
de l'écriture, les raisons, les similitudes , ct tout ce qui 
mène à prouver la proposition que l’on veut traiter. C’est 
à cela que servent les bibliothèques des prédicateurs, tou- 
tes ensemble, celle de Mansi , du Théâtre de la vie hu- 
maine, de Lokner, de Spander, de Houdry ct de plusicurs 
autres. La réthorique, du reste, enseigne quels sont les 
licux d’où l’on peut tirer les preuves dont on a besoin 
comme d’une source ; ces lieux s’appellent ou communs 
ou particuliers. Les licux particuliers sont ceux qui sont 
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propres à quelque discours spécial pour démontrer la 
beauté ou la difformité, la nécessité ou Putilité de la chose 
que l’on veut persuader. Ordinairement parlant, les licux 
communs sont ceux dont on forme toutes les prédications , 
c’est de ceux-là que nous parlerons. Les uns sont inté- 
rieurs , les autres cxtéricurs; les intéricurs sont ccux que 
l'on retrouve dans la nature même du sujet que l’on traite, 
les extéricurs ne se trouvent que dans la nature de la 
chose. 


Des licux communs intérieurs. 


Les licux communs intérieurs sont au nombre dequinze. 
4° La définition de la chose, par laquelle on prouve, par 
exemple, que le péché cst un grand mal puisque Dieu le 
regarde avec aversion. 2° L’étymologie du nom, comme 
sacerdos , qui signific, selon S. Thomas, sacra dans et sacra 
docens. 5° L’'énumération des parties, comme la tempérance 
cst utile et à l’ame et au corps, à la vie éternelle et à la 
temporelle, ou bicn en affirmant d'unc partie ce que l’on 
nic de l’autre; comme le malheur de la mort ne vient pas 
de ce que l’on a été pauvre, ni de ce que l’on a mené 
une vic humble... il vient de la mauvaise conduite. 4° Les. 
paroles conjuguées, c’est-à-dire que Punce découle de Pau- 
tre, comme haï de haine; d’où l’on pourra dire : Dieu 
porte une haine souveraine au péché, ct celui qui est 
uni au péché cst souverainement haï de Dieu. 5° Le 
genre, cn argumentant ainsi : le péché cst la ruine de 
Phomme; aussi cette amitié, ce bien qui ne vous appar- 
tent pas... sont-ils votre ruine. 6° L'espèce, comme quand 
on dit : il cst juste, donc il est vertueux. 7° La compa- 
raison ct la similitude. Mais il faut remarquer que la si- 
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militude emporte unc ressemblance totale entre deux ob- 
jets, ct la comparaison n’exigc de ressemblance que dans 
quelques partics. On peut faire la comparaison entre des 
choses égales, ou des choses grandes et petites. Voici com- 
ment on peut former une similitude : si lagriculteur ne 
cultive pas Ja terre, il ne peut pas espérer d’en recevoir 
du fruit; ainsi cclui qui ne prend pas les moyens de cul- 
tiver Pesprit, nc retirera aucun profit... On peut réduire 
à Ja similitude les exemples, les paraboles et les fables. 
La parabole est une fiction &’actions possibles, mais la fa- 
ble ou l’apologue cst une fiction d’actions impossibles, 
puisque l’on y fait parler les arbres, les animaux. Dans 
lcs prédications, on peut facilement avoir recours aux pa- 
rabolcs, mais rarement aux fables; on pourrait plutôt s'en 
servir dans les instructions pour insinuer des pratiques 
de vertu. $° Il y a dissemblance lorsque l’on dit par cxem- 
ple : C’est vivre comme une brute que de favoriser lap- 
pétit des sens, le chrétien doit vivre selon les maximes de 
la foi. 9° La cause : clle peut être ou efficiente , ou finale, 
ou formelle, ou matériclle. La cause cfficiente, lorsque 
Von dit par exemple : Dicu nous a créés, donc tl cst no- 
ire maître absolu; là cause finale : Dicu nous a créés, non 
pour les plaisirs vils et passagers de la terre, mais pour 
les délices immenses ct éternelles du paradis. La cause for- 
melle : L’ame est créée à l’image de Dicu , donc clle est 
plus noble que tous les trésors de cette terre. La cause 
matérielle : notre corps est composé de terre, donc il re- 
deviendra en terre. 10° L'effet. Par exemple : La patience 
est une veriu qui nous rend chers à Dicu , ct nous fait de- 
meurcr cn paix... 14° Les contraires, qui sc divisent en 
plusicurs espèces : 4° cn opposés, comme : Les hommes 
doux sont aimés de Dieu et des ommes, les hommes colères 
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sont haïs de Dicu ct des hommes. 2° En privatifs comme : 
Le pécheur cst privé de là paix, qui porte avec clle la grâce. 
En contradictoires, commc : Celui qui aime Dicu possède 
tout ct cst toujours content; celui qui ne l'aime pas est 
privé de ce qu’il y a de meilleur, qui est la grâce de Dieu, 
aussi est-il toujours mécontent. En répugnants, qui sont 
ceux qui ne peuvent s'unir dans un mème sujet, comme : 
L'amour de Dieu et l'amour du monde sont incompatibles. 
42° Les antécédents, comme : qu seminaverit homo hæc 
et metet. (Gal. vr.) 45° Lesconséquents, comme : Celui qui 
est inquicl prouve par sa conduite qu’il ne sc conforme 
pas à la volonté de Dicu. 44° Les relatifs, comme : Si 
Dicu est le maître, nous sonimes ses esclaves , aussi som- 
mes-nous obligés à lui obéir. 45° Les adjoints, qui sont 
les circonstances contenues dans ce vers célèbre; quis, quid, 
ubi, quibus auxiliis, cur, quomodo, quando. Quis? Comme : 
Le pécheur offense un Dicu très-grand, infiniment bon ct 
puissant. Quid? Comme : Le péché est un mal souverain, 
car il nous prive de Dicu , du paradis et de la paix. Ubi? 
Comme : le pécheur offense Dicu devant ses propres veux. 
Quibus auxiliis ? Le pécheur en offensant Dicu, sc sert de scs 
bienfaits, de la santé, des richesses. Cur? comme : Pourquoi 
cc pécheur perd-il Dicu, le souverain bien? pour acqué- 
rir un peu de fumée, un misérable intérêt, un plaisir 
court. Quomodo? Comme : le chrétien est plus coupable 
qu'un infidèle, car il pèche avec plus de lumière elavec plus 
de remords. Quando? Comme : le pécheur offense Dicu , 
dans le même temps que Dicu iui fait du bicn, qu'il le 
conserve ct qu'il veille sur lui. 
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Des lieux communs exttricurs. 


I. Les lieux communs extérieurs de la prédication sont 
l'Écriture sainte, d’où l’on tire les preuves lrs plus fortes 
et les plus propres au salut éternel. C’est ainsi qu'ont fait 
tous les pères après Jésus-Christ lui-même. $. Jérôme dit 
qu'il n'y a pas de prédicateur qui mérite moins de l’être 
que celui qui ne fonde pas ses discours sur les divines 
écritures. Il faut néanmoins apporter dans le discours des 
textes qui soient courts; lcs présenter dans lcur sens pro- 
pre, en évitant les interprétations ct les emphases. IL. Les 
traditions et les mérites. HI. Les sentimens des saints pè- 
res. Pour donner plus de poids à ce que Fon veut prou- 
ver, il faut rapporter leurs paroles, même latines, et les 
expliquer clairement au peuple. IV. La théologie scholas- 
tique est encore plus utile pour prouver quelques vérités ; 
mais il faut éviter de soutenir dans la chaire un point con- 
troversé, ni d’y introduire de ces subtilités qui confondent 
plutôt qu’elles ne persuadent. V. Les textes des canons, 
les décrets des pontifes qui vont au but. VI. L'histoire, en 
ramenant surtout les faits de l’Écriture. Lorsqu'on se ser- 
vira des autres histoires, il est bon de citer le nom de leur 
auteur, l’époque et le lieu. Il faut prendre garde d'imiter 
quelques prédicateurs, qui font une complication d’his- 
loires. 


De la manière de faire le choix des matériaux. 
La manière de faire le choix des matériaux pour la pré- 


dication doit être celle-ci : quand on a la proposition, il 
faut écrire pêle-mêle sur une feuille les sentimens, les rai- 


SUR LA MISSION. 105 
sons, les similitudes et les exemples que l'on a trouvés : 
ensuite, en relisant le tout, on cherche à combien de points 
on peut réduire tout ce sermon. Ensuite on écrit séparé- 
ment sur une autre feuille les points que l’on a trouvés, en 
y ajoutant un pelit titre à part; puis on nole encore pêle- 
mêle les choses qui appartiennent à différens points en 
particulier, en mettant un numéro à chacune. Quand on 
verra ensuile que l’on possède assez de matière, alors on 
s’attachcra à mettre en ordre les autorités, les raisons, les 
moralités, de telle sorte que chacune d’elles occupe sa place. 
De là on commencera à développer selon les règles que 
nous allons donner, en parlant de la disposition. 


$ HI. 


De la disposition des parties parliculières à la prédication. 


y a neuf parties dans un scrmon. L’exorde, la propo- 
sition, la division, l'introduction, la preuve, la réfutation, 
lépilogue, l'amplification ou la moralité, le mouvement 
des affections. Mais elles se réduisent toutes à trois parties 
principales, c’est-à-dire l’exorde, la preuve, et la pérorai- 
son. À l’exorde on joint la proposition et la division des 
points. À la preuve on joint l’introduction qui la précède 
et la réfutation qui la suit. Et enfin, à la péroraison ou la 
conclusion , on joint l’épilogue, la moralité et le mouve 
ment des affections. Nous devons avertir qu’il n’est pas 
nécessaire que les neuf parties mentionnées se retrouvent 
dans chaque discours, puisque la plupart ne sont qu’acci- 
dentelles ; la proposition et la preuve étant les seules par- 
ties substantielles ct les seules absolument nécessaires. Mais 
à l'égard des prédications des missions, je devrais mettre 
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de cc nombre encore la moralité ct le mouvement des afl- 
fections, pariant de chacune d’elles en particulicr. 


De l’exorde. 


On peut tirer l’exorde de sources sans nombre, mais 
nous ne parlicrons que des principales. Ke visceribus causæ, 
Par exemple: Si on a pris pour sujet cette proposition, qu’il 
faut craindre une mauvaise mort, on peut fiire cel 
cxorde : Tout homme qui vit ne vit que pour mourir, 
puisque cette terre n’est pour nous qu'un licu de passage 
qui nous conduit à Péternité... 2° Ab opinione sive judicio. 
Par exemple: Vouloir qu'il soit facile de faire une bonne 
mort après avoir mené une vie licencicuse, c’est une folic ; 
vouloir différer In pénitence et vouloir se damner, c’est, 
on peut Ie dire, la même chose. 3° A contrario. Quand on 
commesce par une proposition contraire à celle que l’on 
veut prouver, Par exemple : C’est un grand bonheur sans 
doute pour ces pécheurs qui, après une mauvaise vie, 
se sont convertis ct sauvés ; mais ces cas sont extrêmement 
rares, il a: rive ordinairement que celui qui mène une mau- 
vaise vic fit aussi une mauvaise mort (ce qui est la pro- 
position du discours). 4° Ab expositione , c’est-à-dire que 
l’on expose un texte de l’Écriture ou simplement l’impor- 
tance de la matière que l’on veut traiter, Par exemple : Ce- 
lui qui pense à l'enfer ne va pas à l'enfer. Je veux aujour- 
hui, mes chers auditcurs, vous mettre devant les yeux 
Tes peines de l'enfer, afin qu'aucun d’entre vous n’y aille. 
Go Exabundantiä, c’est-à-dire quand le prédicateur annonce 
que la matière qu’il va traiter est trop grande, qu’il se ré- 
duit à un ou deux points, en disant qu’il choisit ceux qui 
lui paraissent les plus importans. 7° Ex adjunctis, c'est-à- 
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dire quand on commence par une circonstance de per- 
sonne, de licu, de temps. 8 Ex abrupto. V’exorde qui dē- 
coule des sources précédentes s’appelle l’exorde ordinaire; 
mais celui-ci prend le nom d’exorde extraordinaire, ct 
en cffet on s’en sert fort rarement. On le commence sans 
aucune espèce de préparation, par une exclamation, par un 
reproche, par un sentiment de pitié ou d’étonnement. Par 
exemple : Péchcurs, quand donc cesscrez-vous de fuir la 
voix de Dicu qui vous appelle depuis tant d'années? Ou 
bien encorc: Pauvres pécheurs, pauvres insensés ! qui mc- 
nez une vic malhcureuse en ce monde pour aller encore 
êlre plus malheureux en l’autre. Ou même : O Dicu puis- 
sant, Comment pouvez-vous. supporter l’ingratitude de 
tant d’hommes qui, éclairés, appelés par vous mille fois, 
persistent toujours à vous offenser? Il faut prendre garde 
que ce genre d’exorde peut devenir vicicux s’il cst trop 
long, ou si l’on peut en faire l'application à toutesorte de 
discours : il faut avoir soin encore qu'il ne soit pas en 
dehors du sermon que l’on prèche, car ce ne serait plus 
une introduction au sujet que lon traite. 

Selon ce qu'enscignent les rhétoriciens, l’exorde comprend 
sept parlics, savoir : l'introduction ; 2° la proposition géné- 
ralc ; 5° la coufinmation ; 4° le retour ; 5° la complexion; 
6° la proposition particulière; 7° la division. Et d’abord, 
l'introduction est une petite insinuation par laquelle on 
arrive à la proposition générale que l’on appelle la propo- 
sition empruntée; 2 par proposition générale on entend 
celle que l’on avance avant d’en venir à la proposition 
particulière qui devient le sujet principal du discours ; 
3° la confirmation est une preuve couric de Ia proposition 
générale déjà émise; 4° le retour est une répétition de la 
proposition générale elle-même par laquelle on revient 
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encore à la proposition particulière ; 5° la complexion cst 
lc moyen ou le lien par lequel on unit la proposition gé- 
nérale à la particulière ; 6° la proposition particulière est 
la proposition principale, c'est-à-dire celle que l’on doit 
prouver; c’est pour ce molif qu’elle porte ce nom; 7° en- 
fin Ja division cst la répartition des points de in proposi- 
lion particulière clle-même. 

Je dois avertir que ces parties de l’exorde que nous ve- 
nons énumérer ne sont pas toules nécessaires, surlout 
dans ces missions où, comme ncus le dirons, il suffit de 
trois, c’est-à-dire de la proposition générale, de la com- 
plexion, qui cst le Hen indispensable, et de Ja proposition 
particulière, qui forme le sujet du discours, suivie de la di- 
vision. On veut prouver, je suppose, qu'il cst extrème- 
ment difficile à celui qui mène unc vic dérégléce de faire 
unc bonne mort ; alors on dira : Notre salut cst une chose 
néressaire, car celui qui ne se sauve pas est damné, il n°y a 
pas de milicu; mais pour se sauver il faut kure une bonne 
mort, et jeter son dernicr soupir dans la grâce de Dieu. 
Mais il cst difficile que celui qui a toujours mené unc vie 
scandaleuse fasse unc bonne mort... La proposition géné- 
ralc cst celle-ci : Notre salut est une chose... Le lien est 
celle-ci : mais pour sc sauver il faut... La proposition par- 
üculičre cst autre; mais il est difficile que celui. La pro- 
position générale peut s’amplificr de plusieurs manières. 
Par exemple : il n’est pas nécessaire d’être voble ou riche 
sur cette terrce, mais il cst de toute nécessité que nous nous 
sauvions. 

Quant à la proposition particulière ou principale, il faut 
Ja tirer de la prédication elle-même, car clle est le centre 
auquel doivent aboutir comme autant de rayons toutes les 
preuves du sermon. De plus, cette proposition doit être 
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claire, ccurte, probable ; il faut surtout s'attacher à éviter 
les propositions hors de propos. Une des règles irréfraga- 
bles, c’est encore que l’on doit observer l’unité dans la pro- 
position, car il wy aurait plus un sermon scul, il y en 
aurait plusicurs. Gette unité ne doit pas néanmoins être 
un obstacle à la division des points par laquelle on ob- 
tient plus facilement l'attention des auditeurs, et l’on im- 
prime micux clans leur esprit le sujet que Pon prêche. 
Toujours est-il cependant que tous les points pris ensemble 
ne doivent former qu’une proposition. Cette division peut 
avoir lieu de différentes manières, soit par la qualité du su- 
jet, comme par exemple : Nous devons toujours nous te- 
nir prêts à mourir: premièrement parce que la mort est 
certaine , secondement parce que l’heurc à laquelle elle 
viendra est incertaine ; soit par les cffets, comme: Ics mau- 
vaises habitudes rendent le salut très-difficile : première- 
ment parce qu'elles aveuglent l’esprit, secondement parce- 
qu'elles endurcissent Ie cœur; par la multiplicité des 
causes, comme : La mort du pécheur scra très-mauvalse, 
premiċremert à cause des tentations du démon, deuxiè- 
mement à cause du souvenir des péchés qu’il a commis, 
troisièmement à cause de l'abandon que Dieu fait de lui 
dans sa colère; par l’énumération des parties, comme : Le 
jugement universel sera terrible, premièrement par la ré- 
surrection, Gcuxièmement par l'examen, troisièmement 
par la sentence. On pcut encore tirer la division de la di- 
versité des circonstances contenues dans ce vers, connu : 


Quis, quid, ubi, quibus auxiliis, cur, quomodo, quando. 


Quis? Le pécheur offense Dieu, qui cst tout à la fois son 
Créateur, son Rédempteur et son conservateur. Quid? Le 
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péché est 4° le déplaisir de Dicu, 2° fa ruine de Pame, et ilen 
est ainsi de toutes les autres circonstances. Quant à la règle 
des points, on doit les faire courts et puis les réduire tant 
que l’on peut cn peu de mots; il ne doit pas y en avoir 
plus de trois; ordinairement on en met deux, ce n’est pas 
une faute que de restreindre la prédication à l'énoncé de 
la proposition particulière sans faire de division, par 
exemple : Celui qui abuse de la miséricorde divine en sera 
nécessairement abandonné. Ou bicn encore : Le péché est 
de tous les délits le plus grave, puisque c'est le mépris 
de Dicu. Cette manière de procéder permet quelquefois 
de donner plus de développement aux matériaux que l’on 
a cn main, Car on ne se prescrit pas de limites. 


Des preuves ct de la manière de s’en servir. 


Nous avons déjà dit plus haut que la preuve contient 
trois parties, qui sont l'introduction, le corps des preuves 
el la réfutalion. Et d’abord, 4° l’introduction n’est autre 
chosc qu’une préparation à entrer dans les preuves. On 
peut la tirer, 4° de la définition même comme si, à pro- 
pos du scandale, on eu donne la définition de S. Thomas: 
Te scandale est dictum, vel factum minus rectum, prœbens 
alleri ruinam, puis on peut la développer. 2° De la dis- 
unction; en parlant de l’occasion, on pourra se servir de 
celte introduction : ct afin de procéder avec méthode, nous 
distinguerons deux sorte d'occasions, l'éloignée et la pro- 
chaine; l’occasion prochaine est celle... 5° De la diffi- 
culé du sujet. Par exemple, en parlant de la malice du 
péché mortel , on peut dire : Pour bien comprendre quel 
grand mal c’est que le péché mortel, il faudrait être à même 
de comprendre quel grand bien c’est que Dieu lui-même, 


SUR LA MISSION. 444 


mais à qui cst-il donné de comprendre la bonté, la puis- 
sance ct la sagesse, de Dieu?... 4° De quelque proposition 
générale de laquelle on descend ensuite à la particulière, 
par exemple: en parlant de la confession sacrilëge, on peut 
parler de la malice du sacrilége en général. 5° De quelque 
syllogisme ou d’un enthimème, en passant de la consé- 
quence à la preuve de ja proposition. 6° De quelque cé- 
lbre question, du sentiment d'un saint père où d’une 
histoire. 1 fuut avoir soin du reste de ne jamais être trop 
long dans ces sortes d’introductions, ct d'aller au but di- 
recicment, soit en passant vite aux preuves, soit cn les 
puisant dans les principes intrinsèques du sujet que l’on 
traite. 

JI. Quant aux preuves, lc corps du discours doit ètre 
composé des preuves de la proposition principale : aussi, 
pour persuader les auditeurs, łe discours doit avoir la 
forme d’un puifait raisonnement, non toutefois comme les 
font les logiciens, mais comme les orateurs, c’est-à-dire 
d’une manitre plus claire, plus large , en apportant le 
moins do preuves possibles , mais toujours les meilleures 
et les plus convaincantes, car il vaut micux les peser que 
les compter. Les formes diverses d’argumentation dont se 
servent les rhéteurs, sont : 4° Ecsyllogisme, qui est com- 
posé d’unc majcure, d'une mineurc el d’une conclusion, 
mais toujours, comme nous avons dit plus haut, en Fam- 
plifiant, en prouvant là majeure avant d'arriver à la mi- 
neure, cl en prouvant la mincure avant d’arriver à la con- 
clusion. Cela s'entend néanmoins pour les cas où la majeure 
ct la mineure ont besoin de preuves; car si clles sont 
évidentes ou certaines par clles-mêmes, il suffira de les am- 
plificr sans s'attacher à les prouver. 2° l’enthimême ne 
consiste que dans un antécédent et un conséquent, en 
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ajoutant aussi la preuve, si le cas l’exige. Nous devons 
cependant avertir ici le prédicateur de tellement habiller, 
si l’on peut s'exprimer ainsi, le syllogisme ct l’enthimème, 
qu'ils ne paraissent pas au fond être ce qu’ils sont. 5o Le 
dilemme est un raisonnement où sc trouvent deux pro- 
positions opposécs ct partagées, de telle sorte que si vous 
en nicz une, vous êtes nécessairement obligé d’accorder 
Pautre : Ou Dicu trompe l'homme, où c'est Phomme qui 
se trompe ; Dicu ne pcut tromper, done c’est l’homme 
qui sc trompe. 4° L’induction a lieu lorsque l’on tire unce 
conclusion d’une prémisse certaine, par exemple : Les 
saints tremblent, cux qui vivent au milicu des austérités 
ct des peines... Combien ne doit pas craindre davantage 
un pécheur qui vit au milicu des plaisirs, des dignités!.. 
5° Le sorile cst un argument qui consiste à tirer une con- 
séquence particulière de plusicurs autres conséquences, ou 
de plusieurs prémisses, par exemple : le lasphème ne 
nous occasionne ni honncurs ni plaisir, pourquoi donc 
blasphémer? 6° L'exemple cst un argument par lequel on 
prouve par les semblables. TI cst inutile de dire qu'il est 
nécessaire de varicr les preuves le plus que lon peut, ct 
d'employer tantôt un syllogisme, tantot un dilemme. 
Lantôt d'interroger, tantôt de récuser... 

Il cst des personnes qui pensent qu’il vaut mieux com- 
mencer toujours par les preuves les plus faibles, puis 
donner lcs moyennes, et enfin finir par les fortes; d’au- 
ires pensent au contraire, ct je préfère ce sentiment, qu'il 
faut commencer d’abord par les raisons les plus convain- 
cantes, puis apporter les plus faibles, et enfin les moyennes, 
en les groupant de telle sorte qu'elles ne fassent qu’un 
seul corps, ct qu’ciles en aicnt plus de force; car si l’on 
mcltaut les preuves les plus faibles au commencement, 
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cela pourrait produire une mauvaise impression dans l'es- 
prit des auditeurs. Du reste il cst bien de mettre d’abord, 
ordinairement parlant, les preuves convaincanies, puis 
celles qui exigent quelque amplification, enfin celles qui 
sont les plus propres à émouvoir. L'art consiste à mettre 
les choses dans leur ordre naturel, ct non Pune après 
l'autre sans aucun égard. 

Quant aux transitions, pour passer d’un point à un 
aule , elles doivent arriver naturellement et conserver 
l'unité dans lc discours. Les lacunes dont on se sert le 
plus souvent dans ces circonstances sont celles-ci : Nous 
allons voir dans le point suivant... Après avoir vu... 
Lorsque l’on passe d’un raisonnement à un autre on peut 
dire : Ajoutez à cela... De plus... D'autant plus que... 
Il y à encorc d’autres expressions plus élégantes dont on 
peut se scrvir pour unir les dernières phrases d’un point 
ou d'une preuve, aux points ou aux preuves qui suivent. 
Mais ces connexions se font ordinairement par l’expres- 
sion et rarement sc scrt-on de la substance des choses; 
mais il ne faut jamais passer sans transition d'une chose 
à une aulre souvent disparate. On se sert avec bonheur 
dans ces circonstances des figures de prétérition, de con- 
cession, de préoccupation ct antres semblables. 

Il y a dcux sortes d'amplifications : l’amplification réelle 
par rapport aux choses; elle tend à persuader l'intellect 
par le développement des preuves et la verbale par rap- 
port aux paroles; celle-ci ne tend qu’à émouvoir la vo- 
lonté. L’amplification réelle peut avoir licu par la réunion 
de plusicurs choses, comme dit l'apôtre : Domino servientes, 
spe gaud:ntes, in tribulatione patientes, orationi instantes. 
(Rom. xu. 12.) Par gradation, comme : C'est une vertu 
de supporter les mépris avec palicnce, mais Cen cst une 
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plus grande de les désirer, et une plus grande encore de 
se réjouir quand on les éprouve. En raisonnant, en ampli- 
fiant Ics circonstances de la chose, en comparant le sujet à 
un autre regardé comme grand cn lui-même, afin de faire 
valoir la grandeur de la matière dont on parle. L’amplifica- 
ton verbale se tre des mots de l'expression, des épithètes et 
des synonymes, des métaphores et des hyperboles. Mais 
que Fon prenne garde que souvent trop de paroles ne fas- 
cincnt lcs yeux de l'auditeur, lui causent de l’ennui 
ct affublissent łe discours. On ne doit pas amplificr toutes 
les propositions que l’on émet, mais sculement s'arrêter 
aux principales. Nous pouvons encore dire de l’atténua- 
tion ce que nous avons dit de l’amplification; puisque 
comme dit Quintilien , celui qui connaît le chemin pour 
descendre, lc connaît pour monter. Quant aux disposi- 
tions de la moralité, on les met souvent dans la pérorai- 
son, quoiqu'il soit aussi permis de faire de la morale dans 
le corps du discours, surtout si l’on doit parler en par- 
ticulicr sur quelque vice ou quelque vertu, si l’on a assez 
porté de preuves, enfin si l’on prèche pendant une mission. 
En règle générale, les moralités ne doivent jamais être 
assez longues pour former à elles seules un autre sermon 
dans le sermon lui-même, ni si mal placées qu’elles aient 
l'air d'être, comme l'on dit souvent, tirées par les cheveux; 
ni assez fréquentes pour alourdir le discours, comme il 
arrive quelquefois à certains prédicatcurs qui font mille 
digressions de moralité à mesure qu'ils rapportent un fait. 
Sans doute, on peut bien faire de la morale par accident, 
mais aussi quand on en fait trop, clic devient fastidicuse 
pour lauditeur, Sans doute aussi, les sermons de mission 
doivent être plus nourris de moralités, car c’est la mo- 
ralité qui fait plus d'impression sur les personnes igno- 
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rantes, qui pour la plupart composent l’auditoire. Enfin 
Ja moralité scra toujours analogue au sermon ct mise dans 
un licu approprié, afin qu’elle n’énerve pas la furce des 
preuves. 

II. Après les preuves, vient la réfutation des raisons que 
peut apporter la partie adverse. Les moyens de les réfuter 
sont: 4° la négation, en découvrant la fausseté de l'argument 
contraire ; 2° Ja contention, en démontrant que la propo- 
sition que l’on traite est plus probable que la contraire; 5° la 
dissimulation, en prévenant dans lcs raisons que l’on rap- 
porte les difficultés contraires ; 4° opposition, en opposant 
aux adversaires de plus grandes difficultés; 5° lc mépris, en 
montrant la faussclé des maximes contraires; 6° le contre- 
syllogisme, en retournant l'argument; pour parler régu- 
lièrement, le licu de la réfutation serait immédiatement 
après lcs preuves, mais quelquefois on la place après uuc 
raison sur laquelle il pourrait y avoir des difficultés. 


De la péroraison. 


La pcroraison ou conclusion , contient trois parties, 
savoir : l’épilogue, la moralité et les mouvemens. Et d’a- 
bord, 1. lépiloguc qui n’est autre chose qu'une simple 
récapitulation de la prédication; il doit être court et ne 
pas resscmblor à un nouveau sermon, renfermer les rai- 
sons les plus convaincantés du discours, revètues d’autres 
formes ct urangées de manière à préparer les mouve- 
mens qui vont venir. On pourrait même dans cette réca- 
pitulation commencer à émouvoir les passions. 

H. Quantà lamoralité, il faut prendre garde tout en corri- 
geant les vices , de faire des particularités, car de telles cor- 
rections faites en public ne servent qu’à irriter les esprits, 


416 INSTRUCTION 


à les pervertir davantage en leur faisant concevoir unc 
baine implacable contre Ie prédicateur ct contre les mis- 
sions, parce qu'il ya dela honte à être dénoncé en public. 
Du reste par moralité on entend non-sculement les repri- 
mandes, les accusations, les sorties contre les vices, mais 
encore l’insinualion des remèdes et des moyens do bien 
vivre. Aussi les missionnaires doivent savoir que ce qu’il 
y a de plus important et de plus utile pour le peuple pen- 
dant les missions, c'est de lui cnscigner certaines prati- 
ques pour le délivrer de ses vices et les moyens de persé- 
vérer dans la bonne voie, comme de fuir lcs occasions, 
les cabarets, les mauvaises compagnies, Ies maisons sus- 
pecetes; à faire des cfforts pour lcs empêcher de blasphé- 
mer, de dire des imprécations, par exemple : Seigneur 
donnez moi la patience, sainte Vicrge sccourcz-moi, Ô 
mon Dicu sancüificz-moi, et autres prières semblables; lcs 
engager à entrer dans une congrégation, à entendre la 
messe tous les jours, à se confesser chaque semaine, à lire 
des livres de spiritualité, à faire la visite au saint sacre- 
ment ct à la Vicrec devant unc de ses images, à renou- 
veler tous les matins la résolution do ne plus offenser 
Dicu, et à lui demander sa grâce pour persévérer, le soir 
faire examen de conscience avec un acte de douleur; à 
fire après avoir commis quelque péché un acte de con- 
trition ci de bon propos ct puis s’en confesser au plus tôt; à 
recourir plus tard à Dicu ct à Marie dans les temps de 
tentation en répétant souvent les noms de Jésus et de sa 
mère, cn jeur demandant protection afin que la tenta- 
lion cesse bientôt. Ces remèdes et ces moyens doivent 
ĉtre souvent indiqués par le prédicateur, il doit les insi- 
nucr maintes fois dans le cours des prédications, et ne doit 
pas songer aux critiques des hommes lettrés qui pourraient 
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dire que le prédicateur rebat toujours les mêmes choses. 
Un prédicateur ne doit pas rechercher les louanges des 
personnes instruiles, mais bien la volonté de Dieu, le 
salut des ames ct surtout celui des pauvres gens qui vien- 
nent à la mission et qui, à causc de leur ignorance, ne reti- 
rent pas des avis ct des preuves qu’on leur donne autant 
d'utilité qu'ils en retirent des pratiques faciles qu’on leur 
a appriscs plusicurs fois. Je dis plusicurs fois, parce que 
les esprits grossiers oublient très-facilement ce qu’on leur 
enseigne si l'on n’a le soin de le leur répéter souvent, 
comme l'expérience le prouve. 

II. Quant au mouvement des passions, ceci est la partic 
la plus importante ct la plus nécessaire de toute la prédi- 
cation, principalement dans les missions, puisque l'utilité 
qu’en retirent les auditeurs ne consiste pas tant à sc per- 
suader de la vérité des dogmes chrétiens qu’à sc résoudre 
à changer de vie et à se donner à Dieu. Aussi le prédi- 
cateur des missions ne doit pas faire comme quelques-uns 
qui après avoir fini, s'adressent au peuple à grands cris 
en lui disant : Demandez pardon à Dicu, demandez misé- 
ricorde, puis prennent un crucifix, des cordes, des tor- 
ehes de poix et répètent toujours les mêmes paroles; ils 
font beaucoup de bruit mais ne produisent aucun effet. 
Celui qui désire retirer du fruit, doit s’étudier à voir 
de quelle manière il peut micux émouvoir les affec- 
tions des auditeurs et faire naitre une componction du 
cœur sincère el non apparente. La componction du cœur 
csl, il est vrai, l'ouvrage de la main de Dieu; mais le Sei- 
gneur veut que nous coopérions à la faire naître de notre 
micux. Aussi allons-nous parler d’une manière spéciale 
de ces mouvemens et du mode de régler les passions qui 
sont les maladies de l'ame, qui offusquent l'esprit, ct 
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aflaiblissent la volonté. Oh! si nous voulons attendrir un 
hommc livré à la fougue de ses passions , nous avons 
besoin de la main de Dieu. Aussi le prédicateur a-l-il be- 
soin de prêcher par les gestes ct par les paroles; autre- 
ment scs auditeurs seront comme ceux de S. Augustin. 
Qui mirabantur et non converichantur. Ils s’'écricront : Quel 
excellent prédicatcur ! quel beau sermon ! ct après eela ils 
dormiront encore dans la fange de leurs vices. De plus, 
pour émouvoir lcs autres, il faut que le prédicatcur pa- 
raisse pénétré des vérités qu’il prêche. 

Les passions humaines sont nombreuses, les unes ap- 
partiennent à la concupiscibilité, et les autres à l’irasci- 
bilité. D’après S. Thomas, les passions concupiscibles sont 
d'abord Pamour qui recherche Je bonheur, c’est la plus 
forte de toutes ; aussi lc prédicateur doit-il s’étudicr par- 
dessus tout à porter le peuple à Pamour de Dicu et du 
prochain en lui cn exposant les motifs. 4° L'amour de Dicu, 
parce qu'il le mérite pour sa bonté ct pour les bienfaits 
dont il nous comble, ct lamour du prochain, parce que 
Dicu nous le recommande. 2 La haine que l’on tâche 
d’exciter contre le péché en faisant voir la malice ct le 
dommage qu’elle apporte. Pour montrer ensuite qu'il ne 
faut pas haïr le prochain, il faut montrer combien Dieu 
aime unc ame qui pardonne les injures. 5° Le désir qui cst 
unc passion de Pame par laquelic on se porte sur un bien 
éloigné ; ensuite lc prédicatcur démontrera combien sont 
petits les biens de la terre, combien ils sont passagers ct 
dangereux pour le salut étcrnel, et combicn au contraire 
les biens de l’autre vie sont immenses ct durables. 4° La 
fuite que l'on oppose au désir ct qui nous fait concevoir de 
l'horreur pour notre damnation. 5° La joie qui cst unt 
acte de complaisance dans la possession d’un bien ; il cs 
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bon surtout de montrer au peuple quelle est la paix que 
donne la grace à ceux qui la possèdent. 6° La tristesse ou 
la doulcur qui est un déplaisir du mal présent; ici on 
parlera de la peine que cause au pécheur le remords de 
conscience. Viennent ensuite les passions irascibles qui 
sont ; 1° l'espérance qui est un entraînement vers un bien 
éloigné mais possible. 2° Le désespoir, avec lequel on cher- 
che à persuader qu'il est impossible que les richesses de 
ce monde rendent heureux. 3° La crainte, qui est une 
passion née de l’appréhension de quelque mal futur. 4° 
L’audace, qui cst unc passion qui donne la force de sur- 
monter les obstacles pour atteindre un objet désiré ; il 
scra bon dè l’exciter en montrant la récompense promise 
à ceux qui combattent courageusement contre le vice. 5° 
La colère cst unc passion qui conduit à la vengeance ; 
c’est par clle que l’on peut exciter les cœurs à l'amour de 
la pénitence en châtiant un corps qui a offensé Dicu, 
puisque selon S. Augustin le vrai pénitent n’est autre 
chose qu’un homme qui se met en colère contre lui-même 
pour juste raison. Il faut avoir soin généralement dans 
les mouvemens de ces affections, de ne pas être trop long 
car on y perdrait plutôt que d'y gagner. 


& iN. 
De l’élocution. 


Après avoir traité de la disposition des parties, nous de- 
vons parler des moyens de rendre Je discours propre à 
persuader l'intellect ct à gagner la volonté. Il faut trois 
choses pour obtenir une bonne élocution, savoir : lélé- 
gance, la composition et la dignité. Être élégant c'est par- 
ler clairement, avec l’oxpression propre, en évitant les 
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icrmes nouveaux, surannés, trop bas ou affectés. L’élo- 
quence de l'orateur consiste à exprimer l’idée conçue et 
à la faire concevoir aux auditeurs avec la même netteté 
qu’il l’a saisic lui-même. 

2 La composition est l'harmonie du discours; elle 
dérive des périodes bien arrangécs ct du nombre qui con- 
vient à la phrase. La période cst un circuit d'expressions 
par lequel on développe une idée préconçuc. Les partics 
de la périodes’appellent membres et césures. Les membres 
sont encorc appelés les parties principales de la période, ct 
les césures en sont les moins principales. Il y a cn outre 
trois sorles de périodes. 4° La période coupée qui ne se 
compose le plus souvent que de césures; bicn qu’elle soit a 
plus courte de toules clle ne doit pas comprendre moins de 
deux membres ni plus de quauc; les qualités de la pé- 
riode coupée sont au nombre de trois, mais il n'est pas 
nécessaire qu’elles soient unies: Ie nombre qui regarde 
la quantité des mots, la correspondance harmonique en- 
tre lun ct Pautre membre, enfin lopposition comme : 
eratis cliquando tencbræ nunc autem lux in domino, (Eph. V. 
8.) La période ronde cst celle dont les parties forment une 
union sonore de sentences, de pensées ct de mots qui scr- 
vent à exprimer un sens parfait; aussi doit-on fuir la ren- 
contre choquante des vocales ct des consonnes ct la répétition 
des mêmes parnles, des mêmes lettres, de la mème 
quantité de syllabes, comme aussi une agrégation de 
mots qui forment des vers. La composition doit contenir 
le plus possible de périodes coupées ou rondes. 

5° La dignité de l’élocution se tire de l’usage des tropes 
et des figures dont nous parlerons plus lard ; mais avant 
de passer outre il faut avertir les jeunes gens qui s’adon- 
nent à la prédication que ce que nous avons dit des périodes 
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rondes et composécs de mots sonores peut s'appliquer 
encore aux discours que l’on fait dans les académics, dans 
les congrès de séculicrs mais jamais dans les églises, ni dans 
les chaires. Je sais qu'il y a des orateurs qui disent que 
cela est nécessaire dans les discours sacrés afin d'attirer les 
gens à écouter la parole de -Dicu; mais je sais aussi que 
S. Paul proteste contre cux : veni non in sublimitate ser- 
monis aut sapienti.... Ct Sermo Meus et prædicatio mea non 
in persuasibilibus humanæ sapientiæ verbis, sed in ostensione 
spiritus et virtutis (KL. Cor. 1. 4.). 

Les prédicateurs pleins de zèle ct d'amour de Dicu s’em- 
Larrassent moins d'expressions choisies et de périodes so- 
nores , que des moyens propres à délivrer les ames de 
l'enfer et à les porter à aimer Dicu. Les prédicateurs qui 
attirent le peuple par le charme des discours fleuris , 
ont souvent un grand concours d'auditeurs , mais quels 
fruits produisent-ils ? Après avoir entendu dc tels discours, 
voit-on les chrétiens se confesser pleins de componction , 
et attendris par ces descriptions ingénieuses , par ces pé- 
riodes arrondies, par ces fleurs et ces ornemens dont se 
composait le sermon? S. Jérôme dit que ces vains pré- 
dicatenrs ressemblent aux femmes qui, par leurs élégan- 
tes parures, plaisent aux hommes sans plaire à Dieu, 
et sans fruit pour les ames ? Effeminatcæ quippe sunt eorum 
magistrorum anime, qui semper sonantia compcnunt, et 
nihil virile, nihil Dco dignum est in eis, qui juxta volun- 
tatem audientium prædicant. (S. Hier. sup. Ezech.) Le ma- 
hade, dit Senèque , ne demande pas un méilecin qui parle 
bien, mais qui le guérisse. À quoi sert, disait-il, que 
vous me captiviez par de beaux discours, quand il faut 
employer le fer ct ic feu pour me guérir? Non quærit 
æger medicum cloquentem , sed sanantem. Quid oblectas ? 

Xv. G 
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aliud agitur; urendus, secandus sum; ad hæc adhibitus es. 
(Sence. Epist. 75.) S. Jérome, écrivant à Népotien , lui 
dit : Docente te in ecclesia non clamor populi (vivat , vivat), 
sed gemitus suscitentur; lacrymæ anditorum laudes tuce sint. 
(Epist. ad. Népol.) Ces vains prédicateurs peuvent s’atti- 
rer les louanges de quelques iettrés, mais sans aucun profit. 
Vai dit quelques lettrés , parce qu’il est difficile qu’un ser- 
mon fleuri (quelle que soit sa perfection) ne rencontre pas , 
parmi les liiérateurs, des critiques dont Pun blämera 
une chose, ct l’autre une chose différente. C’est ainsi que 
Jes orateurs qui se prêchent eux-mêmes au licu de prê- 
cher Jésus-Christ, malgré tous leurs soins pour s'assurer 
de vains applaudissemens , n’en obliennent pas de tout 
le monde; tandis qu’au contraire celui qui prêche Jésus 
crucifié parvient toujours à son but, puisqu'il est approuvé 
du Seigneur , qui doit être la fin de toutes nos actions. 
Plaise à Dicu qu’on bannisse de l’église ce genre de pré- 
dications frivoles ! Il est hors de dautc que, si tous les 
prédicateurs parlaient avec force et simplicité, à lapos- 
tolique, le monde s'amélicrerait. Prœdicatio christiana , 
dit S. Ambroise, non indiget pompa et cultu sermonis; 
ideoque piscatores homines imperiti electi sunt, qui evan- 
gelizarent. (In cpist. ad Cor.) L'apôtre parlant de ceux qui 
prèchent avec pompe, les appelle : Adultcrantes verbum 
Dei. ( Cor. x1. 147.) Oh! que ce mot adulterantes est ex- 
pressif! C’est la remarque de S. Grégoire, lorsqu'il dit : 
Perversus quisquis est vanæ gloriæ serviens, recte adulterari 
verbrrm Dei diciiur, quia per sacrum eloquium , non Dco filios 
gignere, sed suam scientiam desiderat ostentare, ct voluptati 
magis quam generationi operam impellit. (S. Greg. moral. 
}, vr. Cap. 55.) Les sermons surchargés d'ornements fri- 
voles que produisent-ils? ils cnorgneïlissent celui qui 
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prêche, font perdre le temps à celui qui écoute, et, ce qui 
cst pis encore , énervent la parole de Dicu , car les orne- 
mens détruisent Ja force que la vérité étcrnelle a par 
clle-même, quand elle cst présentée avec simplicité; c’est 
le sentiment de S. Prosper ou d’un autre ancicn écri- 
vain : Sententiarum vivacitalem sermo cultus ex industria 
enervat. (De vita cont. 4, 5, C..54.) C’est ce qui a fait dire 
à S. Paul : Misit me Christus cvangelisare, non in supientia 
verbi, ut non evacuetur crux Christi. (Cor. 1.47.) S. Jean 
Chrysostôme a écrit sur ces paroles : Alii cxternæ sapien- 
tic operam dabant; ostendit (Paulus) cam , non solum cruci 
non onem ferre, sed ctiam cam exinanire, (lom. xxxix. In. 
cp. I. Cor. 44.) Ainsi la subulité des pensées, la poli- 
tosse des paroles , détruisent pour ainsi dire le fruit de 
la rédemption de Jésus-Christ. Oh! quel compte immense 
auront à rendre à Dieu, au moment de leur mort, les 
orateurs sacrés qui prêchent avec vanité! Sainte Brigitte 
vil Pame d'un religieux en cnfer pour avoir prêché de 
la sorte, ct le Scigneur révéla à la sainte que ce n’est pas 
Jui, mais le démon qui parle par l'organe des prédica- 
teurs mondains. (Revel. 4. 6, C. 35.) Mais lc fait que rap- 
porte le P. Gaëtan Marie de Bergame, capucin, dans son 
livre intitulée l’Ionme apostolique en chaire, ch. xv, n. 
40 , est bien plus cffrayant encore : Cet auteur dit qu’un 
prédicateur de son ordre lui raconte un fait qui lui était 
arrivé à lui-même peu d'années auparavant. Dans sa jeu- 
nesse, comme il était passionné pour les lettres, il avait 
prêché avec une vaine éloquence dans la cathédrale de 
Brescia; y prêchant une seconde fois quelques années 
après , il s'exprima tout-à-fait à l’apostolique. Interrogé 
sur le motif de ce changement, ìl répondit : J’ai connu 
un prédicateur célèbre, religieux , mon ami , ct qui avait 
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comme moi le goût de la vaine éloquence; à l’article de 
la mort, plusieurs l’engasèrent, sans succès, à se confesser. 
Pallai le voir aussi, ct lui parlai avec force, mais il fixa ses 
regards sur moi sans me répondre. Alors le supéricur résolut 
de porter le saint-viatique dans sa cellule pour l'engager à 
recevoir les derniers sacremens. On apporta lesaint-ciboire, 
et les assistans dirent aux religicux que Jésus-Christ était 
venu pour fui pardonner, Mais le malade se mit à crier 
d’un ton de désespoir : « Voilà le Dieu dont j'ai trehi la 
» sainte parole. » Tous s’occupèrent alors , les uns à sup- 
plicr le Seigneur d'user de miséricorde, les autres à ex- 
citer le malade à mettre sa confiance dans la bonté de 
Dieu; mais lui, d’une voix plus lamentable , s'écria de 
nouveau : « Voilà le Dicu dont j'ai trahi la sainte parole, 
puis il ajouta : iln”y a plus de miséricorde pour moi. » 
Nous continuâmes à l’encourager, mais le malade s'é- 
cria pour la troisième fois : « Voilà le Dicu dont j’ai trahi 
» la sainte parole; oui, par un juste jugement de Dicu , 
» je suis damné; » et aussitôt il expira. C’est ce fait, 
disait le père , qui lavait déterminé à changèr sa manière 
de prêcher. 

Mais si le Seigneur ne réprouve pas tous ces orateurs, 
il leur fera du moins expier dans le purgatoire leurs vai- 
nes prédications. Qu'importe, au dernicr moment toute 
cette éloquence mondaine? Tous les applaudissemens qu’elle 
a provoqués peuvent-ils rassurer le mourant ? Une per- 
sonne digne de foi m'a affirmé qu’un célèbre prédicateur 
de notre temps qui prêchait ainsi aux «pplaudissemens 
d'un nombreux auditoire, étant à l'article de la mort, 
donna l’ordre de brûler tous ses manuscrits. On m'a de 
plus rapporté, au sujet du même prédicateur, qu'étant 
une fois complimenté sur la pompe d’un de ses discours, 
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il avait répondu que cette éloquence serait un jour le su- 
jet de sa condamnation. Voici ce que dit Muratori , en 
parlant des panégyriques, dans son livre de la charité 
chrétienne, L. n, ch. 25. « Oh! pourquoi, dit-il, tant de 
» panésyriques qui n’aboutissent la plupart qu'à faire 
» briller unc vaincpompedel’esprit et les prétenticuses sub- 
» ülités d’un cerveau gonflé d'orgueil, que le peuple 
» ne saurait comprendre !... Si vous voulez qu’un pané- 
» gyrique lui profite, faites-le avec une éloquence particu- 
» lière et intelligible, qui instruise ct qui touche les igno- 
» rans aussi bien quce les doctes; elle cst préférable a tous 
» les autres genres d'éloquence, quoiqu'elle ne soit pas 
» assez connue de ceux qui se figurent être plus savans que 
» les autres. » Sénèque écrit à Lucile que l’oratcur doit 
plus s'inquiéter des choses que des mots; puis il ajoute 
que celui qui cst préoccupé du soin minulicux d’orner et 
d’embellir son discours, montre un esprit faible ct adonné 
à de petites choses : Querc quid scribas, non quemadmo- 
dum... cujuscumque orationem videris sollicitam et politam, 
scito animum esse pusillis occupatum. (Epist. 115.) Ainsi 
parle un païen. A plus forte raison, un chrétien doit-il 
tenir lc même langage. 

Mais me dira-t-on , que voulez-vous donc? — Voudricz- 
vous que tous les sermons fussent des sermons de missions? 
Je répondrai en demandant ce que l’on entend par ser- 
mons de missions. Si l’on entend des sermons faits au ha- 
sard, sans préparation, sans règle, sans ordre, je réprouve, 
comme tout le moude, cette sorte de sermons. Maissi l’on en- 
tend des discours à l’apostolique, d’un style simple, à portée 
du peuple qui l’écoute, j’ai déjà cité dans la seconde partie 
(Instr. 4.) ce qui est écrit sur ce point dans l'excellent 
ouvrage de l'Éloquence populaire de Louis Muratori, l’un des 
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premiers littérateurs de l’Europe sans contredit. « Les pré- 
>» dicateurs qui parlent devant un auditoire composé de gens 
» instruits el d’ignorans, qui en forment ordinairement 
» la majeure partie, doivent, dit-il, s'exprimer dans tous 
» leurs sermons simplement et d'unc manière populaire; 
» car de tels discours profitent au peuple, et si les savans 
» n’y trouvent pas le charme d’une belle diction, ils en. 
» retirent au moins un bicn plus grand fruit, puisque ces 
» discours les éclairent et les excitent surtout à travailler 
» à leur salut. » Du reste il csi naturel que, si l'auditoire 
est composé de gens instruits, le prédicateur polisse da- 
vantage sa diction. Mais ne s'attacher dans un sermon 
qu’à surcharger la vérité de fleurs ct d'ornemens, mais 
y mêler unc érudition recherchée , des réflexions subtiles 
ou élevćes, des tableaux et des descriptions brillantes, a des 
expressions élégantes et des périodes sonores, voilà ce qui 
sans aucun doute ne convient pas au peuple, parce que 
Dieu n’aime pas de semblables sermons, et que si Dicu 
ne les agrée point, quel fruit peut-on en espérer? Un pas- 
teur surtout doit se garantir de la vanité des paroles ; 
chargé du soin des ames , obligé de prêcher par devoir, 
par zèle, par obligation, il est rigoureusement tenu de se 
faire comprendre de tout son troupeau qui l'écoute. 

Il est cependant bicn entendu que les prédications du 
carême doivent être différentes de celles des missions. 
Mais, dans les lieux où l'auditoire est composé en majeure 
partie de gens peu instruits, Muratori pense (comme nous 
l'avons dit) que le prédicataur doit être simple et popu- 
laire, pour produire des fruits de salut et sc ménager la 
consolation de voir les auditeurs venir se confesser après 
le sermon, Je me rappelle que le P. Vitelleschi prêchant 
à Naples avec la plus grande simplicité dans l’église du 
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Nouveau-Jésus, non-seulement l’église sc trouvait pleine, 
mais les confessionnaux étaient assiégés, après le sermon, 
d’une foule de personnes. A propos de prédications qua- 
dragésimales, dans les villages où presque tout l’audituire 
se compose de paysans illéttrés, le langage du prédica- 
teur, dit & même Muratori, doit être le plus populaire, 
Je plus bas (ce sont scs propres paroles) qu'il sera possible, 
afin de mettre Ja matière du sermon à la portée de l'esprit 
inculte des paysans qui l’écoutent. Du moins je prie les 
prédicateurs, qui évangélisent les campagnes, s'ils ne veu- 
lent pas laisser de côté leurs scrmons d’une style élevé, de 
faire, dans les dernières semaines, les exercices spirituels 
vers le soir , lorsque les ouvriers se retirent des champs, 
suivant la coutume des missions; ct je leur affirme qu’ils 
feront plus de profit avec ces exercices familiers, qu'avec 
cent carèmes. 

Du reste, en parlant des prédications quadragésimales, 
j'éprouve une vive consolation de voir qu'aujourd'hui , 
même dans les grandes villes, comme à Naples, on a ab- 
bandonné le style inconvenant et barbare, qui était usité 
dans le dernicr siècle. Aujourd’hui on prêche ordinaire- 
ment d’un style familier ct sans prétentions et je m’en 
félicite. Mais je m'afflige beaucoup au contraire, de savoir 
que quelques jeunes gens ont commencé dans les missions 
à prêcher avec un style orné et fleuri ; je m'étonne que 
Jeurs supérieurs, s'ils tennent au titre de missionnaires, 
leur permettent de prêcher de la sorte. Le missionnaire 
dans scs sermons , doit parler en missionnaire. Un des 
jeunes prêtres de notre congrégation prêchant un jour un 
sermon en l'honneur de la très-sainte Vierge , et s’expri= 
mant avec une grande recherche et élévation dans lc style, 
non-sculement je le fis descendre sur-le-champ de la chaire 
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mais je lui défendis de célébrer la messe pondant trois 
jours. Le missionnaire, dis-je, doit parler cn missionnaire, 
mais surtout dans les missions; autrement il aurait en- 
suite à rendre compte à Dieu du pcu de fruit qu’il aurait 
retiré de ses sermons, el du mauvais exemple qu'il aurait 
donné aux autres d'abandonner le style des missions, qui 
doit être simple et populaire. Je ne prétends pas que les 
prédications quadragésimales soicnt des sermons de mis- 
sion, mais les sermons de mission ne doivent certaine- 
ment pas être comme ceux du carême., Je ne dis pas non 
plus (comme je l’ai déjà expliqué plus haut) que les ser- 
mons de mission soient composés sans ordre; ils doi- 
vent l'être suivant les règlés de l’art oratoire, ornés de tropes 
et de figures dans les licux où il sera nécessaire, ainsi que 
nous l’indiquerons plus loin; mais, comme le dit Mura- 
tori, lout doit y être simple et sans affectation , car les 
sermons de mission n’admeltent que des instructions fa- 
ciles, des règles de morale approprices à chaque fidèle chré- 
tien. Voilà ce qui est vraiment rompre lc pain de la parole 
comme Dieu l'exige de tous les prédicateurs, et surtout des 
missionnaires: Frange esurienti panem. (Isai. Lvur. T.) 

Je prie les lecteurs de faire avec moi la prière suivante : 
Seigneur Jésus-Christ, vous qui avez donné votre vie pour 
sauver nos amcs, donnez votre lumière et votre esprit à 
tant de prètres, qui pourraient convertir unc multitude 
de pécheurs, et sanctifier le monde, s'ils prêchaient votre 
parole sans vanité, avec simplicité, comme vous lavez 
prèchée vous même ainsi que vos disciples. Mais ils ne le 
font pas, et se prêchent eux-mêmes; aussi le monde est 
rempli de prédicateurs et enfer de damnés. Scigneur, re- 
médiez à ce grand malheur qui arrive dans votre Église, 
par la faute des prédicateurs. 
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Des tropes. 


Le trope est l'emploi d’un mot ou d’une pensée, dans 
une signification autre que la sienne propre, à raison de 
quelque ressemblance. Il y a cette différence entre les tropes 
et les figures, que les premiers attribuent aux mots une si~ 
gnification différente de celle qu’ils ont naturellement; ce 
que ne font point les secondes, comme nous le verrons 
plus loin. Les tropes principaux sont au nombre de six : 
la métaphore, l’allésorie, l'ironie, l'hyperbole, l’antono- 
mase et la métonymie. 

I. La métaphore est l’attribution à un mot d’une signi- 
fication qui ne lui est pas propre ; il suffit pour la méta- 
phore, que ce mot ait quelque ressemblance avec la chose 
signifiée : c’est ainsi par exemple, que les prêtres sont ap- 
pelés la lumière du monde, et le sel de la terre. Il im- 
porte peu du reste que le changement de signification se 
fasse d’une chose animée à une chose inanimée, et réci- 
proquement. Les métaphores ne doivent pas être prodi- 
guées, elles ne doivent être ni obscures ni prises d’un 
objet ou trop haut, ou trop bas. 

H. L’allégorie est une métaphore continuée, comme 
lorsqu'on dit que Jésus-Christ est la vigne ct que nous 
sommes lcs rameaux; ct que les rameaux unis à la vigne 
donnent des fruits, mais que séparés ils ne sont bons qu’à 
être jetés au feu. 

HI. L’ironie cst une figure qui fait entendre le con- 
traire de ce que les mots eux-mêmes signifient. Il est né- 
cessaire, surtout en parlant de Dieu que l'ironie soit clai- 
rement comprise des auditeurs, et qu’ils l'entendent dans 


son sens ironique. 
6. 
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IV. L’hyperbole a licu quand unc chose s'agrandit ou 
s'abaisse outre-mesure par l’exagération des mots em- 
ployés, dans la crainte de ne pas exprimer cette chose 
suffisamment, comme lorsque le Seigneur dit à Abraham : 
Multiplicabo semen tuum sicut stellas cæli. On doit être très- 
sobre d’hypcrholcs. 

V. Par l’antonomase, au licu de donner à une chose le 
nom qui lui cst propre, on lui en donne un autre, au 
moyen duquel on exprime l'excellence de la bonté ou 
l'excès de la malice qui cst en elle, comme lorsque Lucifer 
est appelé le Superbe ou le Dragon. L'antonomase peut 
se fairc de quatre manières : 4° En attribuant à un scul 
pour quelque qualité particulière un nom commun à plu- 
sieurs, comme lorsqu’on donne par antonomasc à S. Paul 
le nom d’apôtre, et à S. Jean celui de disciple bien-aimé. 
2° En attribuant à un objet le nom spécifique de la vertu 
ou du vice que lui est propre, par exemple, en appelant 
par antonomase un gourmand le ‘parasite. 5° L’ant:no- 
mase peut se tirer du licu, comme lorsqu'on appelle S. 
Augustin le docteur d’Uippone. 4° L’antonomasc se tire 
aussi de quelque action éclatante, comme lorsqu'on ap- 
pelle S. François-Xavicr l'apôtre des Indes. 

VI. La métonymic cst une figure qui attribuc le nom 
propre d’unc chose à unc autre, à raison d’une certaine 
affinité qui les unit. 4° Quand on prend la cause pour 
Veffct, par exemple : Habent Moysem ct prophetas. (Luc 
xvi. 29.) entendant par-là les livres de Moïse et des pro- 
phètes. 2° Quand au contraire, on prend l'effet pour la 
cause, par exemple: Morsin olla, prenant le vase pour les 
herbes vénéneuses qu’il renferme. 5° Quand on prend le 
contenant pour le contenu, par exemple : Præbe, fili mi, 
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cor tuum mihi; Dicu en demandant son cœur à l’homme, 
lui demande lamour que ce cœur recèle, 


TI. Des figures. 


Les figures sont dés ornemens de mots ou de pensées 
qui élèvent le discours au-dessus du langage ordinaire. 
Occupons-nous d’abord des figures de mots; nous parle- 
rons ensuite des figures de pensées. 


Des figures de mots. 


Les figures de mots ont licu par addition, ou par dé- 
traclion, ou par similitude. 

I. Les figure: par addition ou par adjonction de mots, 
sont : 1° L’anaphore ou répélilion, qui se fait en ré- 
pétant plusieurs fois lc même mot au commencement 
de plusieurs périodes , ou de plusicuis nombres de la 
même période; ainsi S. Ambroise dit en parlant de Dé- 
bora : Fœmina judicuvit, fæmina disposuit, famina prophe- 
tavit, femina triumphavit. 2° L'épiphore, au contraire, ré- 
pète le même mot, non au commencement mais à la fin 
de la période, comme dans ce p: ssage de S. Paul : Hebræi 
sunt? et ego. Jsraclitæ sunt? et ego. Semen Abrahæ sunt? ct 
ego. 5° Li symploque ou complexion , réunit l'anaphore 
et l'épiphore, 4° R’'anadiplose ou conduplication, répète un 
ou plusicurs mots de la phrase qui précède; telle est la 
phrase suivante de S. Grégoire : Quid miramur, fratres 
Mariam venientem, nn Dominum suscipientem ? Suscipientem 
dicam, an trahentem? Sed melius dicam trahentem ct susci- 
pientem. Quand on répète le même mot immédiatement, 
c’est unc épircuse, par exemple : Consolamini, consolamini, 
popule meus, (Isa. xu, 4.) Mais, quand on répète le dernier 
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mot de la phrase, la figure se confond avec l’anadiplose; 
ainsi le psalmiste : Stantes erant pedes nostri in atriis tuis Je- 
rusalem; Jerusalem, que œdificatur ut civitas. (P .cxx1.) Quand 
le mot qui commence une phrase est répété à la fin de la 
phrase suivante, elle prend le nom d’épanalcpse; ainsi Da- 
vid: Deus quis similis erit tibi? Nc taceas, neque compes- 
caris Dcus. 5° Le poliploton ou la tradition a lieu quand le 
même mot est répété en différens cas ou en différens lieux ; 
tel est ce passage de S. Paul : Notum autemvobis facio, fratres, 
cvangelium quod prædicavi vobis, quod ct accepistis, in quo 
et siatis, per quod et salvamini. (1. Cor. 1. 6.) 6° La climax, 
ou gradation, se fait quand la dernière parole de la phrase 
précédente est la première de la suivante, ci ainsi de suite 
de phrase en phrase : Scientes quod tribulutio patientiam 
operatur, patientia tamen probationem, probatio vero spem, 
spes autem non confundit. (Rom. v. 3.) 

II. Les figures par détraction sont : 4° L’asynthète, ou dis- 
solution ou disjonction ; cette figure se fait lorsqu’on ne lie 
pas les mots ou membres de phrase entre cux par des con- 
jonclions; ainsi Salvien, parlant de David pénitent, disait : 
Indumenta deponit, purpura exuitur, diademate exoneratur, 
cultu, corde mutatur. 2° La synecdoque ou compréhension, 
a lieu quand on omet dans le discours quelques mots qui s’en- 
tendent implicitement par ce que l’on dit, comme lorsqu'on 
prend la partie pour le tout, ou le tout pour la partie, par 
exemple : Visitabo super orbis mala; (fsa. xur. 44.) en in- 
terprétant le mot orbis de la partie du monde qui élait 
Babylone. 5° L’aposiopèsc, ou ellipse, omission, réti- 
cence, a lieu quand on interrompt le discours, mais de 
manière à laisser entendre ce que l'on tait; ainsi David : 
Et anima mea turbata est valde, sed tu, Domine, usquequo? 
(Psalm. vr. 4.) On sous-entend avec S. Thomas : Usquequa 
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non éxaudies, et non dabis auxilium ut resurgam ? 4° Le 
reugme ou adjonction, qui se fait en rapportant plusieurs 
membres de la phrase à un seul verbe; ainsi S. Paul : 
Omnis amaritudo et ira, et indignatio et clamor et blasphe- 
mia lollatur a vobis. (Ephes. 1v. 31.) 

HI. Les figures par similitude sont : 40 La péranomase, 
ou annominalion, allitération, en répétant le même mot 
mais modifié, pour qu’il exprime une chose différente; 
ainsi S. Augustin, parlant du publicain disait : Quid mi- 
raris, si Deus ignoscit, quando ipse se agnoscit? Ainsi en- 
core S. Ambroise : Fluctus est quidem maris, non fructus? 
2° L’homocoptoion, que les Latins nommaient similiter ca- 
dens, et qui a lieu lorsque plusieurs mots sont aux mêmes 
cas ou aux mêmes temps; ainsi Isaïe (r. 47.) : Discite bene 
fecere, quærite judicium, subvenite oppresso, judicate pupillo - 
8° L’homoteleuton, que les Latins appelaient similiter desi- 
nens, ei qui a lieu quand plusieurs membres d’une pé- 
riode finissent par le même sens; ainsi S. Chrysostôme : 
Considera pactum quod spopondisti, conditionem qua acces- 
sisti, malitiam cui nomen dedjsti. 4° L’isolicolon ou compar, 
quand lcs partics ou membres de la période sont à peu 
près égaux pour le nombre des syllabes : ainsi (Isaiexxir.9.) 
Occidere vitulos et jugulare arietes, comedere carnes et bibere 
vinum. 5° L’épanorthose ou correction est produite lorsque 
l'orateur feignant de vouloir corriger quelque chose, en 
ajoute une autre plus propre à son but; ainsi S. Augustin: 
Magna pietas, thesaurizat pater filiis; imo magna vanitas, 
thesaurizat moriturus morituris. 6° L’antithèse; cette figure 
réunit dans le discours les mots contradictoires; tel est le 
passage suivant de S. Paul : Per gloriam et ignobilitatem, 
per infamiam et bonam famam, ut seductores et veraces, (IE. 


Cor. vr. 8.) 
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Des figures de pensées. 


Les figures de pensées servent les unes à enscigner, les 
autres à plaire, ct d’autres à émouvoir les passions. 

J. Celles qui servent à enseigner sont : 4e La définition. 
2o La distribution des parties. Nous avons parlé plus haut 
de ces deux figures cn trailant des licux communs inté- 
rieurs. 3° L'occupalion, que les Grecs nomment prolepse, 
et qui a licu quand l’orateur prévient objection ct la résout, 
À. La concession ou paromologic, quand on accorde quel- 
que chose à ses adversaires pour obtenir ce qu’on désire, 
et quelque chose de plus. Ainsi S. Augustin : Si peccare 
vis, quære ubi Deus tenon videat, et fuc quod vis. 5° La sus- 
pension ou hypomène, quand on excite la curiosité de Fau- 
ditcur en le tenant quelque temps en suspens. 6° La pré- 
térition ou paralcpse, lorsque le prédicateur dit cn abrégé 
ce qu’il proteste vouloir taire; ainsi S. Augustin : Omitto 
dicere, qui forte, dum vivis, thesaurizas furi. ‘T° Le paradoxe 
quand pour agrandir Tobjet, on émet unce proposition 
qui paraît incroyable, mais, qui est vraic; ainsi Origène: 
Audi ineffabile paradoxum: per non factum, sed genitum , 
omnia facta, sed non genita. 

II. Les figures qui servent à plaire sont : 4° L'apostrophe 
ou conversion, lorsque l’orateur, dans l'émotion qu’il 
exprime, s'adresse aux montagnes, aux animaux , AUX 
-personnes célestes. 2° L’hypotypose ou description quand 
on dépeint vivement un objet. 3° La prosopopée ou confor- 
mation, quand on fait parler un personnage saint ou une 
chose inanimée. Mais il faut proportionner Ies expressions 
à la chose que l'on fait parler; ainsi il ne faut pas mettre 
dans Ja bouche d’un roi les mêmes expressions que dans 
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celle d’un hommc du peuple. 4° La périphrase ou circon- 
locution, lorsque pour éviter une chose qu'il ne convient 
pas de nommer, ou emploie plusieurs mots pour la dési- 
gner d’unc manière plus convenable. 5° Le dialogisme, 
quand on fait parler une ou plusieurs personnes avec elles- 
mêmes ou avec d’autres; comme le monologue de Pen- 
fanı prodigue dans S. Luc : Quanti mercenarii in domo pa- 
tris mei abundant panibus , ego autem hic fame pereo. (Luc. 
xv. 17.) 

II. Les figures qui servent à émouvoir les passions sont: 
1° L’'interrogation ou érotèse, quand on adresse la parole 
à quelqu'un, soit pour l’appeler, comme Dieu appelait 
Adam après son péché : Adam, ubi es? (Gen. ur. 14.) soit 
pour sc plaindic, par exemple : Si Dominus cgo sum, ubi 
est timor meus? (Mal. 1. G.) soit pour reprendre, comme 
le Seigneur fit par Ia bouche de Jérémie (xr. 5.) : Quid in- 
vencrunt patres vestri in me iniquitatis, quia elonqaverunt a 
me? 2° La subjection ou antiphore, quand à une question 
adressée à soi-même ou à un autre on ajoute la réponse: 
ainsi S. Augustin : Die cui thesaurizas? Mihi inquis. 
3 L’exclamation ou éphonèse, qui se fait en élevant la 
voix pour exciter l’élonnement ou quelque autre émotion, 
par exemple : « Quelle folie, péchcur, de mener ici-bas 
» une vie malheureuse pour aller en mener encore une 
» plus malheureuse en l’autre monde! » 4° L’epiphomène 
ou épiphonèse , sorte d’exclamation que fait le prédica- 
teur quand après avoir rapporté quelque trait ou quelque 
sentence, il conclut en se récriant; ainsi, après avoir rap- 
porté le trait de ce jeune idolâtre qui, assistant à un sacri- 
fice qu’offrait Alexandre, aima micux se laisser brûler 
le bras que de troubler la cérémonie, Tertullien s'écriait: 
Tanta in puero barbaro fuit disciplina reverentiæ ut naturam 
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vinceret! 5° L’hésitation ou aporic, quand l'orateur sem- 
ble cn suspens, incertain de ce qu’il doit dire. 6° La li- 
cence ou liberté ou parrhésic, lorsque le prédicateur énonce 
librement unce vérité sans crainte d’être improuvé. 7° La 
supplication, quand après avoir ébranlé l'esprit des audi- 
{ours avec des raisons, on les supplie de meltre en prati- 
que ce qu'on leur dit. 8° La commisération qui a lieu 
lorsqu'on témoigne de la compassion pour le malheur 
d'autrui. 9° La répréhcension, quand on réprimande les 
auditeurs; ce qu’on ne doit jamais faire avec des paroles 
irritantes. 


§ V. 


De la mémoire, de la prononciation et du geste. 


T. La mémoire est un don de la nature qui ne se per- 
feclionns qu'autant qu'on le cultive par un continucl 
excreicc. Nous dirons peu de choses à cet égard, c’est une 
précaution d’un grand sccours pour rendre la mémoire 
locale, que de noter les points du sermon et le commen- 
cement de chaque période plus étendue, au moyen de 
lettres majuscules, où de numéros particuliers. Il est utile 
encore de faire un abrégé du scrmon, en y indiquant cn 
raccourci cl d’une manière distincte le commencement des 
périodes, des preuves, cte. Le prédicateur en retirera au 
moins cet avantage que, s’il vient à oublier quelque par- 
tic du sermon, il pourra par ce moyen sc souvenir de la 
partie suivante, ct ainsi il ne restera point dans lembar- 
ras, faute de savoir de quelle branche se saisir , comme 
cela cst arrivé à plusicurs qui ont été forcés de descendre 
de la chaire. 
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H. Quant à la prononciation , comme les mots expri- 
ment les choses , ainsi les modulations de la voix doivent 
exprimer les divers sentimens de l'ame. Le prédicateur 
doit parler tantôt à haule voix, tantôt à voix basse, lantôt 
vite, tantôt avec douceur, quelquefois avec majesté ( com- 
me; par exemple, quand il cite les paroles de l'Écriture), 
d'autrefois d’un ton de colère, ou avec larmes. Plusieurs 
ont le défaut d’ennuycr ou de fatiguer leur auditoire , les 
uns en affectant de tenir toujours le même ton de voix, 
les autres cn traînant dans la prononciation des mois, 
d’autres en précipitant leur débit, d’autres encore en 
élevant ou en abaissant excessivement la voix, d’au- 
tres cnfin en passant subitement d’un ton élevé à un ton 
trop bas. Il cst certain qu’un des moyens les plus propres 
à capliver l'attention des auditeurs , et à imprimer avec 
force dans leur esprit les choses qu’on prêche, c’est la 
variation des tons, si l’on ne passe de l’un à l’autre, on 
conserve toujours le même, on tombe dans la monoto- 
nic de sorte que l'auditeur ne distingue pas suffisamment 
les choses que l’on dit, ct qui ont besoin d’être exprimées 
avec plus ou moins de chaleur ou de douceur ; néanmoins 
les transitions trop brusques causent toujours du désordre 
et du trouble. L’exorde doit être prononcé ordinairement 
d’un ton médiocre et grave; pour la proposition et la divi- 
sion des points, la voix s'élève et devient plus distincte. 
Dans les preuves, clle doit se moduler d’après la nature de 
celles dont on s'occupe. Dans la péroraison, où l’on 
s'adresse aux passions, le prédicateur doit se montrer 
ému lui-même pour réussir à pénétrer les autres de la 
passion qu’il veut exciter chez ses auditeurs; par exem- 
ple, la colère et la haine demandent un ton impétueux , 
l'espérance et l'amour une voix douce, l’allégresse une 
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voix gaie, la douceur une voix triste, cntrecoupéc de gé- 
missemens ct desoupirs. Dans les missions, en particulier, 
il faut élever la voix à la moralité, spécialement lersqu'on 
parle contre les vices. On s'y sert aussi du troisième ion, 
c’est-à-dire qu’on prononce les mots d’une voix forte, en 
prolongeant les pénultièmes syllabes , surtout aux derniers 
mots des membres de la période. Il cst bon d'employer 
de temps en temps ce troisième ton, et quand le sujet le 
demande, par exemple, s’il s’agit de menaces, de plain- 
tes, de châtimens, cte. Nous disons de temps en temps , 
parceque si l’on s’en servait trop souvent, comme le font 
quelques-uns , il causcrait de l'ennui, ct ne produirait 
plus d'impression , l’orcille des auditeurs s’y trouvant ha- 
bituée. 

III. A l'égard du geste , il faut éviter le geste affecté, 
ou trop uniforme au point d’être toujours le même, ou trop 
impétucux au point de donner au corps une excessive agi- 
tation, et de remucr sans aucune règle les mains, la tête ou 
les yeux. Le geste des mains doit être grave. C’est kı droite 
qui d'ordinaire doit gesticuler; on ne doit se servir de 
l’autre que pour indiquer des objets placés à Ia gauche, 
ou bien des choses disparates ou opposées. 11 ne faut point 
élever la main au-dessus de la tête, ni l’étendre trop, ni 
la tenir trop court ; par exemple en ne l’éloignant pas de 
Ja poitrine , ce scrait aussi un défaut que de prêcher sans 
faire mouvoir les mains. Dans l’exorde, à la première pé- 
riode, on ne fera point de gestes; à la scconde, on com- 
mencera à faire agir les mains ; mais ces mouvemens doi- 
vent se répéter pendant tout le cours de Pexorde; il con- 
vicnt que le prédicateur se tienne alors au milicu de la 
chaire et debout. Tandisque la main droite gesticule, la 
gauche, si elle est sans action, doit reposer sur la chaire ct 
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ne point être fixée contre la poitrine, On doit éviter encore 
de porter les mains aux flancs , de les élever en forme de 
croix, de lcs placer derrière les épaules, de les :battre 
ensemble, ou d’en frapper la chairo, si ce n’est rarement. 
On se gardera encore de relever son surplis, de frapper 
des picds, et de faire tout autre mouvement déplacé du 
corps, car, sous le nom de geste , on comprend non-seu- 
lement Ie mouvement des mains, mais celui de toute au- 
tre parlie du corps , spécialement de la tête et des yeux. 
Le mouvement de la tète doit se régler sur celui des 
mains, en la tournant du côté où la main gesticule, ex- 
cepié quand le prédicateur témoigne de l'horreur pour 
quelque chosc; car le moyen de seconder son intention , 
c’est de tourner extrêmement la tête du côté opposé à Pac- 
tion de la main. C’est un défaut de tordre en quelque sorte 
la tête, de la trop agiter, de la tenir toujours élevée, ou 
toujours basse , ou fréquemment penchée sur Ja poitrine, 
ou toujours droiteet fixe. Quant aux yeux , c’est un défaut 
de les tenir fermés , ou toujours bas, ou toujours dirigés 
vers un côté (surtout vers celui des femmes), faisant voir 
par là qu’on s’en occupe de préférence. Les yeux doivent 
d’ailleurs, accompagner le mouvement de la tête. Il faut 
varier l'expression du visage suivant le sujet , en y peignant 
la tristesse dans les choses tristes (comme par la terreur, 
par lc remords) , la gravité dans les choses graves , l’allé- 
gresse dans les choses gaics. La posture du corps doit être 
modeste. Il cst permis de s’asseoir, mais rarement, de 
passer d’un côté de la chaire à l’autre, mais sans s’y porter 
avec précipitation. D’ordinaire , il convient que le prédi- 
catcur se tienne au milieu, pour sc faire entendre de tous, 
ce qui ne l'empôche pas d'aller quelquefois d’un côté 
vers l’autre , mais en prenant garde de ne jamais tourner 
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le dos à la partie opposée de l'auditoire. C’est encore 
un défaut de faire des contorsions, comme aussi d’in- 
clincr trop le corps sur la chaire. En somme le prédica- 
teur y représente la personne de Jésus-Christ, dont il est 
lorgane; ainsi son langage, ses gestes, tout chez lui doit 
ètre grave ct convenir à un ministre de Jésus-Christ. On 
remarquera encore que, lorsque le prédicatcur prend le 
crucifix, il ne doit pas l’agiter commeun drapeau, ainsi 
que le font plusieurs, mais le prendre ct le présenter avec 
gravité et respect. 


$ V. 


Avis particuliers pour les sermons des missions. 


Quoique nous ayons déjà observé diverses choses relati- 
ves au sujet des sermons de missions, nous croyons ulile 
cependant de présenter en abrégé les principaux de ces 
avis, afin que le prédicateur-missionnaire jes ail tous, 
ainsi réunis, devant les yeux. En outre, nous cnindique- 
rons plusieurs autres qui n’ont trait qu’à la manière de 
prêcher dans les missions. 

Quant au fonds, les sermons de missions doivent être 
moins remplis que les autres de textes latins. Voyez 
ceux de R. P. Paul Segncri, grand maître en Part de 
prècher, vous y trouverez peu de passages latins, et beau- 
coup de réflexions pratiques et de moralités. Citez peu 
l'Écriture, mais expliquez et mesurez bicn vos citations; 
il vaut micux ne présenter qu’un texte bien expliqué, 
d'où l’on tre la moralité convenable, que d’en grouper 
ensemble un grand nombre, qui servent plus à montrer 
Porgucil du prédicateur qu’à instruire le peuple. Quant 
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aux passages des saints Pères, ils doivent être peu fré- 
quens, courts et ingénieux, C'est-à-dire de nature à ex- 
pliquer le sujet avec goût et d’une manière cxpressive. 
Il faut développer les similitudes avec simplicité et en 
termes familiers, sans descendre à des mots dont la bassesse 
déshonorcrait la chaire. Les exemples doivent être en 
petit nombre, deux ou trois au plus suffisent dans 
un sermon; ils ne doivent pas être trop longs, ni surchar- 
gés de détails pecu importans. La moralité doil être forte, 
bien discutée, car c’est en elle, comme nous Pavons dit 
plus haut, que consiste le principal fruit de la mission ; 
mais il ne faut pas s’engager, dans le même sermon , dans 
unc série de moralités qu’on ne pourrait de celte façon 
qu’effleurer en passant, par exemple, en parlant à la fois 
contre la haine, le vol, l’impureté, la médisance, cte. 
On fera mieux de choisir et de combattre de pied ferme, 
et sans digression, un ou deux vices des plus communs, 
à chaque fois, comme le blasphème, la haine, le vol, 
ct surtout impureté, qui étant le plus commun do tous, 
doit donc être combatiue plus fréquemment dans les ser. 
mons ; mais on prendra garde, en traitant des vices hon- 
teux, de s'exprimer avec chasteté et modestie. On évitera, 
d’ailleurs, dans les moralités, de choquer quelqu'un en 
particulier, car ceux qui se reconnaîtraient à une allusion 
qui permeltrail aux auditeurs de comprendre qu’il est 
question d'eux, non-seulement n’en lireraient point de 
profit, mais en recueilleraient un préjudice, parcequ'’ils 
s’en irritcraicnt cis’obstineraient dans le mal. On doitéviter 
enfin decensurer les prêtres et les religieux,mêmeen général. 

Nous avons déjà parlé de l'élocution que comportent 
les sermons de missions, en traitant de la dignité du 
style, chapitre vir, et dans le Selva, instruction 1v, 


142 INSTRUCTION 


n° À. Nous avons rapporté le sentiment du célèbre Louis 
Muralori, qui pense qu’en prêchant devant un audi- 
toire où se trouvent des personnes non Jettrécs, il faut 
s'exprimer toujours en style simple ct familier; mais 
qu'en s'adressant au peuple des campagnes, il faut se 
servir du style le plus populaire (pourvu qu’il ne soit 
pas grossier), afin que ces pauvres villagcois soient 
instruits ct touchés à lcur manière. En outre, à la 
différence des prédications du carême et des domini- 
cales, les sermons des missions admettent plus de liberté 
ct moins d’enchaînement ; les paroles y doivent être telic- 
ment concises que celui qui n’a point entendu ou com- 
pris la première, comprenne la seconde, ct que celui 
qui arrive au milicu du sermon soil aussilôl au courant 
de ce que dit le prédicateur. C’est à quoi ne parviendraient 
jamais ics gens peu instruits , si le sermon était trop lié; 
car celui qui n'aurait point entendu la première période, 
ne comprendrait ni la seconde ni la troisième. 

Le moyen, dit Muratori, de tenir constamment le peu- 
ple attentif, c’est l'emploi fréquent de l’interrogation, 
ct l’usage de la figure appelée antiphore ou subjection dé- 
crite à ja page 455, ct par laquelle l'orateur s'adresse à lui- 
même la demande ct la réponse en même temps, par 
exemple : Dites-moi , pourquoi tant de personnes retom- 
bent-clles après la mission? c’est parce qu'elles ne s'éloi- 
gnent pas des occasions. Ou bien : Que veut dire l'Esprit- 
Saint par ces paroles : Desideria occidunt pigrum? (Prov. 
xxr, 25.) 1] désigne par là ceux qui, ayant de mauvai- 
ses habitudes , désirent toujours de changer de vie, ct n’en 
prennent pas le moyen. Ou bien, en s’éciant : Oh que 
ce que dit Jésus-Christ est touchant! Eum qui venit ad 
me non rjiciam foras. (Fo. v1, 57.) Il cst encore à propos, 
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pour captiver l’esprit des auditeurs, de lcur demander 
leur attention en disant, par exemple : Soyez attentifs à 
ce que je vais dire maintenant, ou bien : Écoutez cette 
belle réflexion d’un savant auteur, cte. Néanmoins, il 
faut varicr les forrncs du style, pour ne point causer d'en- 
nui aux auditeurs. Pour émouvoir les passions , on aura 
recours avec suecès à quelque invocation, même au mi- 
lcu du sermon : Mon Dicu , combien de malheureux sont 
damnés par cette illusion! Ou bicn : Scigneur, comment 
pruvez-vous supporter ces traîtres, qui vous promeltent, 
ct qui aussitôt, elc. Ou bien : sainte Vicrge, demandez 
une lumière surnaturelle pour ces malheureux aveugles, 
etc. Dien de bonté, vous nous cherchez pour nous sau- 
ver, ct nous vous fuyons pour nous damner ! Il sera bon 
aussi de répéter quelquefois, mais posément, quelque 
grande maxime, par exemple : Il faut mourir, il faut 
mourir, à ccla point de remède. Ou bien encure quel- 
que cxclamation capitale, par exemple : Maudit péché! 
heure suprême de la mort! ou éternellement heureux, 
ou éternellement malheureux ! 

À l'égard des modulations de la voix , il faut avant tout 
éviter le ton uniforme ct emphatique des panégyristes. Et ici 
je parle de ceux qui prêchent leurs propres louanges, ct 
non celles du saint ; car Jes panégyriques , comme dit Mu- 
ratori , doivent aussi être faits de manière à produire des 
fruits de vic et non pas un vain retentissement de paro- 
les. Quand il s'agira d’exciter la crainte ou de faire naître 
la piété, 11 faudra, comme nous l'avons déjà dit, prendre 
le troisième ton. Il faut se garder de parler toujours avec 
emportement , à l'exemple de certains missionnaires , qui 
courent ainsi risque de sc rompre un vaisseau dans la poi- 
trine ou de perdre la voix, tandis que, de leur côté, les 
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audilcurs n'éprouvent qu'une fatigue sans résultat. Ce 
qui touche un auditoire, ce qui captive son attention, 
c’est de parler, tantôt à haute voix , tantôt d’un ton plus 
bas, mais sans brusquer ni outrer les transitions; c’est 
de faire tantôt une exclamation un peu longue, tantôt 
unc pause, reprenant ensuite par un soupir, ou autres 
choses semblables. Cette variété dans les modulations de 
la voix suffit pour tenir lPauditoire attentif, 

Nous insisicrons , en particulier, sue l'acte de contri- 
ton qui est la partie la plus importante des sermons des 
missions. Le résultat du sermon serait presque nul si 
les auditeurs restaient convaincus, sans ĉire touchés et 
déterminés à changer de vie; or Pacte de contrition sert 
à faire naître celle détermination. Premièrement , avant 
de dire au peuple de s'agenouiller, le prédicateur cher- 
chera à l’attendrir vivement, de manière à l’amener à 
s'agenouiller de lui-même. Du moins, après que le peu- 
ple se sera mis à genoux, cl avant de lui monircr le cru- 
cifix, il lui fera dirc : Seigneur , pardon, Seigneur, misé- 
ricorde ! Ensuite, après avoir fait venir les flambeaux , 
et montré le crucifix aux auditeurs, il les invitera à for- 
mer deux ou trois actes de contrition , en proposant pour 
chacun un motif différent, afin que les auditeurs se re- 
pentent et pleurent leurs péchés, non point par occa- 
sion, mais avec réflexion ct par des raisons qui les aient 
persuadés. Autrement , si le prédicateur se bornait à leur 
dire, comme font quelques missionnaires : Pleurez tous, 
repentez-vous , demandez pardon à Dicu, sans leur en 
déduire les motifs, le peuple crierait bien ou pleurerait 
en entendant crier el pleurer les autres, mais sans savoir 
pourquoi , ce qui produirait beaucoup de bruit, mais pou 
de profit. On aura donc soin de laisser tomber les cris 
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avant de proposer le motif, pour que les auditeurs l’en- 
tendent ct le comprennent , sans quoi le prédicateur, par- 
lant au milicu de ce tapage, s’épuiserail en vains cfforts. 
Ainsi il proposera le motif lorsque le peuple sera tran- 
quille, ct il Pexhortera au repentir ct aux larmes, par 
exemple: Pécheurs, sollicitez Jésus-Christ, ct dites-lui : Sci- 
gneur, pourquoi m'’avez-vous attendu jusqu'ici, el m’a- 
vez-vous supporté après tant d’offenses? Entendez-lc vous 
répondre : Je vous ai attendu ct supporté pour vous par- 
donner; repentez-vous ci je vous pardonne, cte. (Nous 
indiquerons plus bas quelques motifs semblables, pour 
la commodité des prédicateurs). Après avoir proposé le 
motif, on excitcra le repentir : Courage! demandez 
pardon à Dieu ; élevez la voix , ct dites avec larmes, avec 
soupirs : Scigneur, je vous ai offensé, mais je m’en re- 
peus, j'en éprouve de cuisans regrets , etc. 

On ne saurait micux terminer tout cela qu’en faisant 
faire au peuple un acte de contrition plus formel ct plus 
long, et qu’en l’invitant à répondre à tout ce que le pré- 
dicateur lui suggérera successivement. Et d’abord on lui 
fera former un acte d'amour envers le crucifix, en le prépa- 
ant par un court motif; puis un acte d’espérance du par 
don , fondé sur les mérites du sang de Jésus-Christ ; puis 
les actes d’attrition. Mais avant de former cet acte de dou- 
leur, on dira aux auditeurs de le faire pour leur prochaine 
confession, car (ainsi que beaucoup d'auteurs l’assurent 
avec nrobabilité) Pacte de contrition, comme saatière de 
sacrement, doit être fait en vue ac Pabsoiution qu’on va 
recevoir, On fera faire aussi le ferme propos de ne plus 
offenser Dicu , de se confesser le soir même ou le lende- 
main, de déclarer tous ses péchés, ct de n’en cacher au- 
cun par honte. En outre, le prédicateur aura toujours soin 

XV. ci 
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au début, dans le cours ct à la fin du scrraon ,' d’exhor- 
ter les auditeurs à l'entendre dans intention de s’aller 
confesser aussitôt après, dans la soirée ou le lendemain 
matin; parce qne, s’il wa pas la précaution d’y exhorter 
dès le principe, il arrivera que tout le pcuple remettra à 
se confesser à la fin de la mission , qui alors sc termincra 
avec confusion ct produira peu de fruits. De plus, en faisant 
faire le ferme propos, on insinuera quelquefois, après Pacte 
de contrition, une résolution spéciale à l'égard de certains 
péchés plus habituels, comme de ne plus blasphémer, 
de restituer le bien d’autrui, de pardonner, de ne plus 
blesser la chasteté, ct surtout de fuir les occasions, aver- 
Lissant à plusieurs reprises dans le sermon que celui qui 
n’éloigne pas l’occasion prochaine ne peut recevoir Pab- 
solution; ce qui s'entend aussi des pères et mères qui 
permettent Pentrée de leurs maisons aux fiancts de leurs 
filles. H est bon que le prédicateur insiste, et insiste beau- 
coup sur ce point de ferme propos, en disant, par exem- 
ple : Iätez-vous, décidez-vous à faire ce que Dicu vous 
demande. Hâtez-vous ; comment! voulez-vous que Dieu 
vous abandonne si vous ne vous décidez pas ? 

Avant de terminer le sermon, on cngagera toujours le 
peuple à recourir à Maric, pour lui demander quelques 
grâces particulières, comme la sainte persévérance, une 
bonne mort, lamour de Dieu, cte. A la fin, au moment 
de donner au peuple la bénédiction avec le crucifix, on 
lui suggérera ce qu'il doit dire en la recevant, par exem- 
ple: Mon Dicu, je nc veux plus vous perdre. Ou bien : 
Scigucur, plutôt que de permettre que je vous offense en- 
core, faites-moi mourir. Scigneur, ne souffrez pas que je 
me sépare jamais de vous. C’est assez de mes anciennes 
offenses, je ne veux plus vous offenser à lavenir. Mon 
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Dieu, je vous ai outragé par le passé, désormais je veux 
vous aimer. Le scrmon terminé, le prédicateur n'aura 
point à recommander au peuple de réciter les Ave Maria 
pour lcs personnes qui en ont fait la demande, parce 
qu'il les aura fait réciter avant de commencer le sermon; 
autrement, le temps destiné à ces Ave Maria refroidirait 
la componction de lauditoire. Il vaudra micux dire 
aux femmes de retourner au logis, en pensant avec émo- 
tion au sermon qu’elles viennent d’entendre, et aux hom- 
mes de rester, afin d’accompagner les missionnaires qui 
sortiront pour aller faire lcs instructions. 


Exposé de divers motifs pour l'acte de contrilion. 


I. Pécheurs, bannissez ce soir toute crainte. Que re- 
doutcriez-vous ? Depuis tant d'années vous fuyez Dieu, ct 
Dicu n’a pas laissé de vous suivre; cl ce soir que vous 
voulez changer de vic, que vous vous repeniez de lavoir 
offensé, Dieu voudrait-il vous abandonner? Allons, re- 
penicz-vous, pleurez, etc. 

H. S. Augustin dit : Si un pauvre berger perd une 
génisse, il pleure; s’il perd une brebis, il pleure ; et 
vous qui avez perdu Dieu, le souverain bien, vous nc pleu- 
rez pas! 

I. Mon frère, Dieu vient vous trouver pour faire Ja 
paix avec vous, et vous ne voudriez pas la faire avcc lui? 
Allons, ctc. 

IV. Vous craignez que Jésus-Christ ne vous repousse? 
Non, écoutez ce qu’il dit dans l'Évangile : Eum qui venit ad 
me non cjiciam foras. (Joan. vi. 37.) Je ne repousserai 
point celui qui reviendra à moi repentant : avez-vous en- 
tendu? Iâtez-vous, cte. 
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V. Oh queDicu aime à voir un pécheur pleurerses fautes! 
Mon frère, quels dégoûts n’avez-vous pas causésà Dieu? Mais 
ce soir, donnez-lui cette consolation, dites-lui de tout 
votre cœur : Scigneur, je me repens de vous avoir offensé. 

VI. Dites-moi, pécheur, Jésus-Christ méritait-1l d’être 
irailé comme vous l'avez traité? Mais Jésus-Christ ne veut 
pas que vous désespériez, demandez-lui pardon, ctc. 

VII. Vous désirez obtenir votre pardon de Dicu? Sachez 
que Dicu désire encore plus de vous accorder. 

VII. Regardez Jésus-Christ; voyez combien Jui coûte 
votre ame. Voyez tout ce qu'il a fait pour vous. El cepen- 
dant vous l'avez perdu pour un rien! 

IX. Vous avez abandonné Dieu, ct Dicu à son tour 
vous a abandonné. Mais écoutez ce que vous dit ce soir 
Jésus-Christ : Conrertimini ad me, convertar ad vos. (Za- 
char. 1, 5.) Laissez le péché, revenez à moi et je vous em- 
brasserai. 

X. Pécheur, depuis tant d'années ne fuyez-vous pas 
le Scigncur, qui vous suit sans cesse? Entendez-le vous 
dire ce soir: Agneau chéri, arrête, cesse de me fuir, je 
veux LC sauver. 

XI. Le Scigneur vous parle ce soir comme en pleurant 
voire perte : Quare moriemini domus Israel? (Ezech. xvni. 
51.) Mon fils, vous dit-il, pourquoi voulez-vous vous 
damner, ct aller au feu éternel? Mais vous répondez : 
Que fairc? j'ai péché. C'est pour cela précisément que le 
Seigneur ajoute : Revertimini ct vivile. (1bid.) Revenez à 
moi, repentez-vous, ct je vous pardonnerai. 

XII. Voilà Jésus-Christ qui, les bras ouverts, vous ap- 
pelle. Mon fils, demandez-moi pardon, car je veux vous 
pardonner. 
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XIH. Pécheur, désirez-vous entendre les paroles que 
Jésus-Christ adressait à la Madelainc, cn pleurant ? cte. 

XIV. Félicitez-vous, pécheur, de n’avoir point à faire 
à un homme de la terre, mais à Dicu. Si vous aviez of- 
fensé Dicu, je vous dirais qu’il y a peu d’espérance de 
pardon. Mais vous avez outragé Dicu, dont la miséricorde 
est infinie; l’eussiez-vous offensé pendant cinquante an- 
nées consécutives, en commeltant chaque jour mille pé- 
chés mortels, il suffirait de lui dire ce soir : Seigneur, je 
me repens, clc.; ct Dicu vous répondrait : Et moi, je 
vous pardonne tous les dégoûts que vous m'avez causés. 
(On pourrait indiquer beaucoup d’autres motifs sembla- 
bles. Ceux que nous venons de citer, serviront d'exemple.) 

Telles sont les règles de la prédication; mais la pre- 
mière de toutes cst celle que le révérend père Avila donna 
à un prêtre qui le priait de lui en indiquer une pour bien 
prêcher: Si vous voulez bien prècher, répondit-il, aimez 
bien Jésus-Christ. Bien prêcher, c’est avoir pour but, du- 
rant tout le sermon, de convertir les auditeurs à Dieu, et 
de lcur faire mettre en pratique ce qu’on leur dit en prê- 
chant : or, c'est précisément celui qu’attcignent les prédi- 
cateurs qui aiment Dicu. Les chroniques des Carmes, 
réformés par Sainte Thérèse, rapportent (liv. 4 ch. 47, 
n. 21.) qu’un père de cet ordre, nommé F. Julien, de 
Saint-Paul, quoique peu lettré, avait loujours à scs ser» 
mons un nombreux concours d'auditeurs, qui s’y conver- 
tissaicnt ct en retiraient de grands fruits. Quelqu'un ayant 
demandé à ses auditeurs ce qu’on trouvait de si bon chez 
ce prédicateur, que tout le monde venait pour l'entendre, 
ils répondirent : Nous allons l'écouter, parce qu’il est saint ; 
il ne célèbre la messe que touché jusqu'aux larmes, il 
mange peu, lient toujours les yeux baissés, cst toujours 


450 INSTRUCTION 

en oraison, ne parle que des choses de Dicu ct de notre 
avancement spirituel; aussi faisons-nous ce qu’il nous dit. 
Le père Avila avait donc raison de prétendre que la pre- 
mière ct la plus importante règle pour bien prêcher est 
d'aimer Dicu. 


Des sermons qu'on a contume de faire dans les missions. 


Outre le sermon sur le péché mortel (où l’on montre pré- 
cisément sa malice, qui nous rend ennemis de Picu), outre 
les trois sermons sur les fins dernières, savoir: la mort, 
le jugement ct l'enfer, dont on ne doit jamais se dispenser, 
on ne manquera pas de faire (même avant ceux des fins der- 
nières) le sermon sur la confession, dans lequel on s’at- 
tachera à démontrer l’'énormité du sacrilége, ct la ruine 
causée à l’ame par le péché de taire scs fautes en sc con- 
fessant. Immédiatement après le sermon sur l’enfer, aura 
licu celui de la sainte Vicrge, où l’on parlera de la con- 
fiance que nous devons avoir dans la protection de cette 
divinc Mère, ct de notre recours à son intercession pour 
surmonter les tentations ct pour faire une honne mort. 
On n'omettra pas non plus celui de la prière, c’est-à-dire 
du besoin absolu que nous avons de nous recommander 
loujours à Dicu, pour obtenir la persévérance dans le hien 
ct le salut éternci; on indiquera au peuple, dans ce mo- 
ment, une méthode pratique pour se recommander à Dicu, 
le matin en se levant, le soir en se couchant, pendant la 
messe, la communion, la visite au saint-sacrement ct à 
Ja sainte Vicrec, et surtout dans les tentations qui vien- 
nent nous assiéger. Ce sermon a licu dans chaque mis- 
sion, parce que, sans la prière, on ne peut obtenir la 
persévérance. Que si le temps manquait dans quelque petite 
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mission, du moins, lors du dernier scrmon de la bénédic- 
tion, on parlerait de la prière avec étendue. Le choix des 
autres sermons dépend du prédicateur, qui les déterminera 
d’après ses goûts et son esprit: ils peuvent avoir pour 
objet la miséricorde de Dieu, les châtimens spirituels ct 
temporels du péché, la vocation divine, l’importance 
du salut, la vanité des biens et des maux de ce monde, en 
comparaison des biens ct des maux éternels, le nombre 
des péchés ou l'abandon de Dicu (sermon très-utile pour la 
persévérance des pécheurs qui se convextissent), l’impéni- 
tence finale, le scandale et la persévérance, qui scra l’ob- 
jet du dernier sermon dela bénédiction. 


§ VI. 


De l'exercice de l'oraison mentaie. 


C’est l'un des exercices les plus utiles de la mission. 
Les ames, qui ne quittent le péché qu'émues par la crainte 
des châtimens divins, aussitôt la mission finie et lcur 
émotion dissipée, retournent facilement à lcurs anciens vi- 
ces; mais celles qui restent unics à Dicu par lamour per- 
sévèrent sans peine dans leur conversion. C'est pour cela, 
dis-je, que l'exercice de l’uraison mentale est très-utile, car 
on nes’ÿ propose que d'y donner des moyens pour la per- 
sévérance, et d’enflammer les auditeurs damour pour Jé- 
sus-Christ, cn lcur faisant considérer sa passion ct la 
tendresse qu’il nous y a montréc. Je dis en vérité que 
c’est unc grande pitié de voir que la plupart des prédica- 
teurs traitent tous lcs sujets excepté lamour envers Jésus- 
Christ, après cependant tout ce que le Sauveur a fait ct 
souffert pour obtenir cet amour. Mais, revenons à notre 
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sujet. Dans les dernicrs jours de la mission, avant le ser- 
mon de clôture, ct à la place des prédications ordinaires, 
aura licu l'exercice de l’oraison mentale, lequel durera 
trois jours, ct deux au moins, dans les petites localités. 
Chacun de ces soirs, le prédicateur fera une demi-heure 
de pratique ou d’instruction, pour cnscigner les moyens 
de mener une vie chrétienne, ct surtout la manière de 
faire loraison mentale, en montran! d’abord qu’elle cst 
utile ct même nécessaire à toute sorte de personnes pourse 
conserver en élat de grâce; car les chrétiens connaissent 
bien les vérités de la foi, mais comme ils n’y pensent pas, 
ils ne vivent pas cn chrétien; on parlera ensuite de la 
manière de la faire facilement, afin que tout le monde 
puisse s’y livrer, Jai déjà exposé cette manière de faire 
l'oraison mentale, dans la pratique des confesseurs (ap- 
pend. 4. $ 5). Du reste, cet cnscisnement se réduit er 
substance à ceci : D'abord on se mettra en présence de 
Dicu, on s’humilicra, on lui demandera sa lumière ; en- 
suite on lira, si l’on sait lire, ou bien on méditcra l’une 
des fins dernières de l’homme, ou la passion de Jésus- 
Christ, ou quelque autre point semblable; on fera alors 
des actes de contrition, d'amour, de confiance, de de- 
mande, ct l’on formera de bonnes résolutions. Les mis- 
sionnaires recommanderont au curé du licu de faire faire 
chaque jour la méditation en commun à tout le peuple, 
ou le soir, ou le matin, au moment de la messe, en fai- 
sant lire un point à méditcr en deux fois, l’un immédia- 
tement avant de commencer la messe, Fautre après Ia 
consécration. On en prévicndra lc peuple, mais on lui 
dira en même temps que ceux qui ne pourront pas venir 
à l’église pour faire la méditation avec les autres, doivent 
y supplécr dans l’intéricur de leurs maisons, en sy reti- 
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rant à l'écart, ct au moment où il y a le moins de bruit; 
el que ceux cnfin qui n’en auraient pas le loisir ou la 
commodité, doivent la faire au moins en travaillant ou en 
marchant. On exhoftera les pères ct mères à envoyer leurs 
fils et files assister à l’église à cet exercice, ou bien à l’é- 
tablir chez cux pour toute leur famille, comme plusieurs 
lc pratiquent déjà. 

Cette instruction finic, le prédicateur s’agcnouillcra, 
el donnera à méditer un mystère de la passion de Jésus- 
Christ; on pourra même en donner deux à la fois, comme 
la flagellation ct le couronnement d’épines , ou le voyage 
au Calvaire et le crucifiement; on se servira, si l’on veut, 
à cet effet des considérations sur la passion que j’ai ajou- 
tćes au petit livre de la visite au très-saint sacrement. 
Avant d'entrer en méditation, il sera bon de chanter un 
cantique de la passion, pour mieux disposer les ames à la 
componction et à l'amour; car dans ces méditations on ne 
parle d'aucune chose qui éveille la terreur, mais toutes les 
moralités ct les sentimens doivent tendre à la pratique de 
la vertu, et surtout à un tendre amour pour Jésus-Christ. 
Ainsi le prédicateur dira au commencement : Je ne vous 
demande pas ce soir des larmes de crainte, mais des larmes 
de tendresse et d'amour. Il commencera la méditation par 
la préparation, avec les actes accoutumés de foi en la pré- 
sence réelle au saint-sacrement (auquel est uni l’acte d’a- 
doration), d'humilité (auquel est uni l’acte de contrition), 
et de demande des lumières. Puis après avoir récité l’Ave 
Maria, on passcra à la méditation du mystère, qui con- 
tient quatres partics : la réprésentation, la réflexion, les 
affections, ct le ferme propos. La représentation est un 
tableau vivant tracé devant les yeux des auditeurs, 
du mystère dont il est question, avec ses circonstances les 
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plus touchantes ct principales. Par exemple : Imaginez- 
vous, mes frères, voir Jésus-Christ lié à la colonne la tête 
penchée, les yeux tournés vers la terre, dans Pattente du 
erucl supplice que lui préparent scs bourreaux, cte. Suit 
la réflexion, par exemple : Considérez la douleur de Jésus- 
Christ ct sa confusion en se voyant traité comme un cs- 
clave, ct pensez que vous êtes par vos péchés la cause des 
souffrances du Sauveur. Viennent ensuite les affections, 
qui naissent non-sculement de la compassion pour Jésus- 
Christ, point sur lequel certains prédicateurs insistent trop, 
mais de la haince pour le péché, ct surtout de Pamour pour 
notre Rédemptceur. Remarquez que c’est là Ja partic prin- 
cipale de la méditation, cl que le missionnaire doit s’y 
attacher. H s’écricra, par exemple : Dites-lui : Me voici, 
doux Jésus, apprenez-moi ce que vous voulez que je fasse; 
je suis prêt à l’accomplir; à cette heure je devrais être en 
enfer où je ne pourrais plus vous aimer; mais puisqu'il 
m'est permis de vous aimer encore, je veux vous aimer. 
Ou bicn: Ame chrétienne, ne voyez-vous pas que Dicu 
vous appelle à son amour? Rendez-lui grâces, ci dites-lui: 
Mon Dicu, comment ai-je pu par le passé, être si ingrate 
envers vous qui m'avez tant aiméc? La vie qui me reste 
je veux l’employer tout entière à pleurer les dégoûts que 
je vous ai donnés ct à vous aimer de tout mon cœur: 
maudits péchés, qu'avez-vous fait? vous m'avez fail outrager 
mon Sauveur qui a voulu mourir pour Tamour de moi. 
Mon Dicu, je me donne tout à vous; acceptez-moi, Scigneur, 
car je veux dorénavant êlre toul à vous, cte. Enfin le ferme 
propos est la résolution de mettre en pratique les moyens 
donnés à chacun pour sa sanctification. Il cst nécessaire 
de l’inculquer en disant de temps en temps: Courage, 
ame chretienne, prenez le parti de vous donner tout à 
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Dieu, ne voyez-vous pas Jésus-Christ qui vous appelle à 
son amour? Ne voyez-vous pas qu’il veut être aimé de vous? 
Ne résistez plus. Il veut que vous renoncicz à ces crimi- 
nels atlachemens, etc. La mission va finir, hàtez-vous de 
vous décider, et vous verrez de quelles grâces Dieu vous 
comblera si vous obéissez à sa voix. Hâlcz-vous de dire : 
Oui, doux Jésus, je veux vous plaire, je veux accomplir 
votre volonté; sccourez-moi, donnez-moi votre amour , 
je ne désire rien de plus, ctc. On entremèëlera de la même 
manière dans la bénédiction d’autres actes de résolution, 
de remercihncent, d’offrande, de résignation ct de demande, 
en sollicitant surtout la sainte persévérance de lamour 
de Dicu. À la fin on fera en abrégé les actes des vertus 
thCologales, les actes de foi, d'espérance, de charité avec 
Pacte de contrition, mais le prédicateur s’arrètera davan- 
tage à ces deux dernicrs actes. Le premier soir, en faisant 
Pacte de conuilion, l’on pourra montrer l’image de l Ecce 
homo, et le jour suivant, celle du crucifix. 


§ VII. 


Du dernier sermon sur la persévérance, avec Ia bénédiction 
papale. 


Après les soirs consacrés à l’exercice de l’oraison men- 
tale, aura licu le dernier sermon avec la bénédiction 
papale. Je sais qu’il est d'usage dans plusicurs congréga- 
tons de lc faire auparavant, ct nous avons même pen- 
dant un temps partagé cet usage ; mais l’expérience 
nous a appris qu’il vaut micux terminer par le sermon 
sur la bénédiction, car lorsque le peuple a reçu la béné- 
diction papale, il se dispense aisément d'assister à l’exer- 
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cice de l’oraison mentale, cstimant que la mission est en 
quelque sorte finic. Au contraire, tant qu’il a la bénédiction 
en perspective, il se présente volontiers à cet exercice. Le 
jour de la bénédiction, il n’y aura point d'instruction, 
mais on occupera attention du peuple par Ia récitation 
du rosairc, que les missionnaires prolongcront avec des 
exemples ct des moralités. Avant de commencer le ser- 
mon, on fera unc courte procession du saint-sacrement, 
formée seulement par les prêtres. Nous disons courte, car 
à peine fora-t-clle quelques pas hors la porte de l’église, 
où Pon donnera trois bénédictions avec le saint-sacrement, 
Punce au milieu, et les deux eutres de chaque côté de la 
campagne, en chantant à chacune d'elles le verset des 
litanies : ÿ Fructus icrræ dare ct conservare digneris, te ro- 
gamus, audi nos. 

Après que la procession scra rentrée, on placera le saint- 
sacrcrnent sur l’autcl, on le voilera, et l’on commencera 
le sermon. On y parlera de la nécessité de la persévérance 
pour être sauvé, ct on indiquera les moyens à mettre en 
pratique pour vaincre les ennemis de notre salut, le 
monde, le démon ct la chair. On cst victoricux du monde 
en ne tenant aucun compte du respect humain; aussi est- 
il nécessaire de prêcher avec étenduc contre ce respect hu- 
main, puisque tant dames qui se convertissent dans la 
mission ct commencent une meilleure vic, cédant ensuite 
à l'influcnce de ce malheureux respect et craignant les 
moquerics abandonnent la vic chrétienne pour retourner 
à lcurs anciennes habitudes. On mettra en même - temps 
les auditeurs en garde contre les impics qui ne pratiquant 
pas le bicn, ne peuvent le souffrir dans les autres, qu’à 
cause de cela ils plaisantent et chansonnent. On est vic- 
toricux du démon et de ses tentations en se recommane 
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dant à Dicu par la prière; on répétcra donc à plusieurs 
reprises dans le sermon qu’au moment de Ia tentation il 
faut solliciter le secours de Jésus ct de Marie, en invo- 
quant leurs sainis noms dans cetle vue. On est victorieux 
de la chair, c’est-à-dire de l’impudicité au moyen de Fo- 
raison ct de la fuite des occasions; à ce sujet on s'étendra 
sur lcs funestes conséquences de la fréquentation de per- 
sonnes du sexe différent et des mauvaises compagnies. 

Les avis qu’on donnera en partant seront surtout de 
fréquenter les sacremens, de faire chaque jour la médita- 
ton et la visite au saint-sacrement et à la sainte Vierge; 
on recommandera de réciter le rosaire en commun dans 
chaque famille, ct de dire chacun en particulier en Phon- 
neur de l’immaculéc conception de Marie trois Ave en se 
levant et trois cn se couchant, en demandant en même- 
temps la persévérance; on conseillera de jeûner le samedi, 
de se confesser et de communier spécialement à toutes les 
fêtes de la sainte Vierge, de dire l’Angelus, et vers les trois 
heures du soir, au son de la cloche, irois Pater ct trois 
Ave en mémoire de l’agonie de Jésus-Christ. On recom- 
mandera encore cette belle dévotion, d'annoncer par cinq 
ou sept coups de la grande cloche lorsque l’on sera à 
l'agonie , afin que tous également averlis, récitent trois 
Pater et trois Ave pour l'heureuse délivrance du pauvre 
moribond: usage salutaire, non-seulemeni pour le mori- 
bond, mais pour chacun à qui il rappelle le souvenir de 
la mort qui viendra le frapper un jour. On recomman- 
dera enfin de former chaque soir l'acte de contrition. 

Lorsque le prédicateur aura donné ces avis, il fera agc- 
nouiller tous ses auditeurs, puis il dira : Allons, la mis- 
Sion est finic; mais je veux, avant de partir vous laisser 
sous la protection de Marie, Que chacun répète donc avec 
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moi : Ma rcinc, mon avocate, mon espérance, ma mère, 
je mériterais d’être banni de votre présence, mais sachant 
que vous êtes la mère des miséricordes ct que vous ne rc- 
jetez aucun de ccux qui se prosternent à vos pieds, je me 
place, ô ma patronne, sous votre protection. Je vous pro- 
mets de vous aimer et de vous servir dorénavant et de 
faire aussi tous mces efforts pour que vous soyez aimée des 
autres. Je vous promets cncore que lorsque je serai tenté 
d'offenser Dicu, j'aurai toujours recours à vous en di~ 
sant : Ma mère, sccourcz-moi. Et vous, ma reine, soule- 
nez-moi dans toutes les tentations ct les périls où je serai 
de perdre la grâce de Dicu. Surtout, à ma tendre mère, 
ne m'abandonnez pas à Pheure de la mort, assistez-moi 
alors de votre protection ct sauvez-moi; car je proteste 
que je veux vivre ct mourir sous volre patronage. 


Da congé. 


Lorsque la prière précédente sera terminée, le prédica- 
teur, avant de donner la bénédiction, prendra congé du 
peuple de cette manière : Allons,. mes enfans, la mission 
est finic. Avant mon départ, je veux que vous me par- 
donnicz les déplusirs que mes paroles auraient pu causer 
à quelqu'un d’entre vous. Cependant, je dois vous dire 
que jwi toujours parlé en général, sans intention d’offen- 
ser personne en particulier. Tout ce que j'ai dit ou fait de 
dur ct de sévère n’était pas dirigé contre vous, mais contre 
les vices, car je voudrais vous avoir {ous sauvés. Au reste, 
si j’ai dépassé les bornes, si je vous ai causé de l'ennui, 
si j'ai été indiscret dans mes réprimandes, si j'ai mis 
des obstacles par mes défauts au profit que vous devicz 
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retirer de la mission, je vous en demande pardon, et de 
voire côté priez Jésus-Christ de me le pardonner. 

Je vous remercie de votre concours autour de moi dans 
ces jours de mission, et de l’obéissance que vous m'avez 
témoignéc. Je bénis toutes mes sucurs, toutes les fatigues 
que j'ai éprouvées pendant la mission, ct je les offre toutes 
à Dicu pour votre salut éternel; je proteste que je suis 
prèt à donner ma vic pour chacun de vous, si ce sacrifice 
peut vous sauver et nous faire trouver tous réunis un jour 
dans le paradis. 

Je pars content du grand bien qui a cu licu dans cette 
mission. Unc senle pensée m'afflige le cœur : qui sait si 
quelqu'un d’entre vous, malgré la mission, ne s’obs- 
tinc pas dans la disgrâce de Dicu? Mais, pécheur, s’il en 
est un parmi vous, sachez que si la mission cst finie, 
la miséricorde de Dicu ne l’est pas encore à votre égard. 
Ne vous désespérez point, si vous voulez faire la paix avec 
Dicu il est encore temps; demandez pardon, ct vous serez 
pardonné. Voilà (en montrant le crucifix), voilà Jésus- 
Christ qui vous appelle ; il a les bras ouverts pour vous 
accucillir cl vous pardonner. Dites-lui, chacun : Scigneur, 
j'espère que vous m'avez déjà pardonné, mais si par ma 
faute je n'avais pas encore obtenu pardon, accordez-le, 
accordez-le moi en ce dernier jour de la mission, car, Ô 
mon Dieu, bonté infinie, je me repens de vous avoir of- 
fensé, cie. Mais, rassurez-vous, mes enfans, j'espère que 
Dicu vous a (ous pardonnés; tout ce que vous avez à faire 
maintenant pour être sauvés, c'est de vous maintenir dans 
la grâce de Dicu, parce que si vous recommencez à le 
trahir après la mission, j'ai grand’peur qu’il ne vous re- 
jette ct ne vous abandonne. Courage, formez une bonne 
résolution, si vous ne lavez pas encorc fait; chrétiens, 
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formez ce soir celle de renoncer au monde; que vous est- 
il advenu de tant de péchés? Allons donnez-vous main- 
tenant à Dicu , commencez à l’aimer ce Dicu qui a usé 
envers vous d’une si grande miséricorde, ct qui vous aime 
lant, comme je l’espère; n'allez pas perdre tous les biens 
que vous avez recucillis dans ces jours de mission. 

Mes enfans, je pars, mais voyez, je vous laisse (en mon- 
irant lc crucifix), je vous laisse ce Nicu, faites vos délices 
de l’aimer. Mon cher frère, je pars, mais je vous laisse 
cet excellent ami, qui vous aime plus qu'aucun autre 
ami, plus qu'aucun parent, plus que votre frère, plus que 
votre père lui-même, plus que personne au monde. 
Femmes, que vous soyez mariées ou non, je pars, mais 
je laisse dans votre cœur ce Dicu qui vous a aimées au 
point de mourir pour vous; embrassez-le, sachez l’en- 
tourcr de votre amour. C’est à vous lous que je m'adresse, 
ames rachctées par Jésus-Christ, n’offensez plus ce Dieu 
si bon. Que dites-vous ? L’offenscrez-vous encore ? jamais 
plus. Comment le dites-vous mes frères? élevez la voix : 
Mon Dicu, jamais plus; plutôt mourir mille fois, que de 
perdre votre grâce. Allons levez la main, et donnez votre 
parole à Jésus-Christ que vous ne l’offenscrez plus. Je vais 
maintenant vous donner ma bénédiction, mais d’abord 
faisons un pacte : Vous prierez pour moi, ct je pricrai; je 
vous recommanderai chaque jour dans le sacrifice de la 
messe, ct chaque jour vous récitcrez pour moi trois Ave 
après le rosairc; ct lorsque vous apprendrez ma mort, je 
vous prie de faire unc communion pour le repos de mon 
ame. 
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De la bénédiction. 


A la fin de ce jour, en qualité de ministre, quoique in- 
digne deJ.-C, au nom de la très-Sainte-Trinité , au nom 
du Père qui vous a créés, au nom du Fils qui vous a ra- 
chetés, au nom du St.-Esprit qui vous a éclairés, au nom 
de Ja Stc.-Vicrgc immaculée, au nom de St.-Joseph, de 
St-Michel Archange, des saints anges gardiens, au nom 
de votre saint ct de tous vos saints patrons, et de tous les 
anges et saints du paradis, je vous bénis tous. Je n’ai pas 
la hardicsse de bénir votre saint évêque , monseigneur N. 
c’est à lui de me donner sa bénédiction, je prie seule- 
ment Dieu de le bénir et de le rendre de plus en plus 
saint. Et vous mes frères, recommandez -le toujours à 
Dicu; car que désire -t-il sinon votre bonheur : vous 
êtes donc obligés par reconnaissance de pricr pour lui. Je 
ne suis pas non plus assez hardi pour bénir le grand vi- 
caire , MM. les chanoines, votre respectable curé et les prê- 
tres, ses dignes coopératcurs ; je pric Jésus-Christ de les 
bénir. M. le curé, voilà votre troupeau, nous le laissons 
dans l’union avec Dieu; continuez de maintenir cette 
union afin de pouvoir présenter toutes vos ouailles dignes 
du salut à Jésus-Christ, au jour du jugement. Oui, je 
bénis, en ma qualité de prêtre, les autorités civiles, les 
supérieurs des congrégations, ct tous ceux qui durant la 
mission, ont éprouvé quelque gène pour nous, el nous 
ont montré tant de bienveillance. 

Quantà vous, mes enfans, maintenant je vais vous bénir, 
de la part de Jésus-Christ. Je vous bénis lame ctle corps. Je 
vous bénis le corps ct tous ses sens. Je vous bénis les yeux, 
pour que, les tenant avec modestie, vous ne regardiczaucun 
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objet qui puisse vous induire en tentation : je vous bénis 
surtout les yeux (ct il donnera la benédiction avec le cru- 
cifix). Je vous bénis les orcilles, pour que vous les 
fermicz pour ne pas entendre des choses qui offensent 
Dicu. Je vous bénis la bouche, pour que vous ne profériez 
plus des blasphèmes, des imprécations, des paroles dés- 
honnêtes , des chansons lascives (il fait un autre signe de 
croix}. Je vous bénis les pieds afin que, quand vous le 
pourrez, vous veniez à l’église faire Poraison mentale, ct 
la visite au saint-sacrement ct à Ja sainte Vierge. Je vous 
Dénis les mains ; jeunes gens, levez les mains, je veux vous 
Jesbénir (il fut un nouveau signe de croix sur les hommes). 
Je bénis tous vos enfans, attachez - vous à cn faire des 
saints, pour qu’un jour vous vous relrouvicz tous ensem- 
ble dans le paradis: Je bénis à la fois, tous ceux de vos 
parents qui n’ont pas pu venir à l’église. Je bénis toutes 
vos lerres , afin qu’elles produisent des fruits cn abondance 
(il donne unc nouvelle bénédiction du côté de la campa- 
gnc, à droite ct à gauche). Je bénis encore toutes vos affai- 
res, vos biens, vos bestiaux , vos espérances. Mes enfans, 
comportez-vous bien avec Dicu, et il vouscomblera de biens 
spirituels et temporels. En somme, je bénis le pain que 
vous mangez, la terre sur laquelle vous marchez, lair que 
vous respirez; je comprends tout dans cette bénédiction. 
Mais , pardessus tout , je bénis votrc ame; cette ame qui 
est Je prix du sang de J.-C. Je bénis votre ame ct toutcs 
les puissances de lame, la mémoire, l'intelligence et la 
volonté. Je vous bénis la mémoire, pour que vous gardicz 
toujoursun vif souvenir de toutcs les grâces gue Dicu vousa 
faites pendantcet!e mission, et spécialement dans cette église. 
Quant vous verrez cette chaire d’où le Seigneur vous a 
parlé, cet autel où vous avez communié, ces confession- 
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naus où Jésus-Christ vous a pardonné, rappelez-vous toutes 
les gràces que vous avez reçues , etsachez en êlrereconnais- 
sants, Je vous bénis l'intelligence, pour que vous fassiez 
chaque jour l'oraison , et que vous pensiez souvent à Dicu, 
qui pense toujours à vous ct à votre bien : surtout je vous 
bénis Ja volonté, pour que vous aimiez ce Dicu qui mérite 
tent d’être aîmé ct qui vous aime tant. Je bénis tous les pas 
que vous avez faits pour venir à Péglise entendre ja parole 
de Picu, toutes les confessions ct les communions que 
vous avez faites, loutes les larmes que vous avez versées 
pendant la mission, et toutes les bonnes résolutions et pro- 
messes que vous avez faites devant Jésus-Christ, pour 
que vous soyez fidèles. 

Avant que je vous donne la dernière bénédiction, pricz 
la sainte Vicrge Maric de vous bénir clle même du haut 
du ciel, ct conjurez-la de vous faire ce soir bénir par son 
fils. Recevez maintenant la bénédiction papale; Scigneur 
Jésus-Christ, commcejcbénis ce peuple sur la terre bénissez- 
le du haut du ciel, ct pardonnez-lui tous ses péchés. Et 
vous, mcs enfans, renouvelez la douleur de toutes vos 
fautes mortelles et vénielles, pour que je vous donne à pré- 
sent l’indulgence plénière de tous vos péchés. Élevez la 
voix pendant que je vous bénis; Scigncur, je me repens 
de toutes les offenses que je vous ai faites; dorénavant je 
veux vous aimer. (1 donnera alors la bénédiction papale 
avec le crucifix, cn prononçant à haute voix mais posé- 
ment, ces paroles : Benedictio Dei omnipotentis , Patris, et 
Filii, ct Spiritus sancti, descendat super vos et muncatsemper. 
Ensuite il dira:) Pendant qu’on chantera le Te Deum, 
dites cinq Pater, Ave Maria, et Gloria Pairi, pour gagner 
Vindulgence, suivant l'intention du souverain pontife. On 
va chanter le Te Deum, sachez que c’esi pour remercier 
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Dicu de toutes les grâces qu’il vous a faites dans la mission; 
aussi, pendant que les prêtres chanteront, remcrcicz 
vous-même le Seigneur avec des larmes d'amour de toutes 
jcs grâces que vous avez reçues. Qu'on découvre le saint- 
sacrement. (Le saint-sacrement découvert, le prédicateur- 
du haut de la chaire, cntonnera le Te Deum qui sera con- 
tiné par le clergé réuni devant l'autel; se tournant vers 
łc peuple, il dira) : Voila J. C., allons, remercicz-le avec 
larmes, avec soupirs, ct promettez-lui de vous sanciificr. 

Après le Te Deum ct lcs prières prescrites par le ritucl, 
Je célébrant qui doit être l’un des missionnaires récilcra 
cinq oraisons. La première sera l’oraison d’actions de grå- 
ces : Deus cujus miscricordiæ non est numerus, elC, la se- 
conde de la bicnlicurcuse Vicrge Maric, Concede nos famu 
los tuos , cic; la troisième, du saint patron de l'Église; la 
quatrième, pour le souverain pontife ; la cinquième pour 
le Roi. Ensuite on chantera les strophes du Pange lingua, 
avec les cncensemens d'usage. On dira les versets Panem 
de cælo, ctc; puis l'oraison : Deus quê nobis sub sacramento , 
elc. Le diacre prendra le saïint-sacrement et le remettra 
au prêtre agcnouillé sur la dernière marche, c’est-à-dire 
la plus voisine de l’autcl. Le prêtre se retournera avec le 
saint-sacrement vers le peuple, ct alors le prédicateur, 
imposant silence de l'autel , dira : Mes enfans, je vous ai 
béniavecle crucifix, mais Jésus-Christ veut à présent vous 
bénir lui-même dans le saint-sacrement. Le voilà, ranimez 
votre foi, demandez-lui de vous trouver tous un jour 
réunis en Paradis, comme vous l’êtes maintenant dans 
cette Église. Mais, qui va en paradis ? Celui qui aime Dicu., 
Dites donc à Jésus-Christ, pendant qu’il vous bénit. Jésus- 
Christ, mon Scigneur, je vous aime, je veux ne jamais 
cesser de vous aimer, cte, Bénissez-les Seigneur ! Que lor- 
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gue retentisse, qu'on sonne les cloches, et vous, écriez- 
vous avec larmes : Jésus mon Sauveur, cte. 


§ VII. 


Autres observations relalives au sermon. 


Des pratiques usilécs à la fin du sermon. 


Quand lacte decontritionsera fini, le prédicateur se frap- 
pera deux ou trois fois, pendant le sermon avec la corde, 
mais non avec la chaîne, parce que la chaîne, si elle était 
somposée d’anneaux massifs, nuirait beaucoup au prédica- 
tcur qui, dans l’excès de son zèle, se frapperait saus discré- 
tion, au contraire, si elle était composée d’anncaux légers, 
on verrait bien qu’elle fait du bruil sans causer la moindre 
douleur. 1} prendra donc la corde les'dcux ou trois derniers 
jours de la mission, ct sc frappera assez long-temps pour 
qu'on juge que ce n’est pas un simple semblant. Mais il 
s’abstiendra de se serrer le cou avec la corde, comme s’il 
voulait s'étrangler, ainsi que le pratiquent plusieurs : car 
ons’aperçoit aisément que ce n’est qu’une purefiction. Le 
prédicateur, avant de se frapper, aura soin de direqu'ilne 
s'impose point celte pénitence pour ses péchés (comme 
lo disent quelques-uns), mais pour obtenir de Dieu le 
pardon de quelque ame obstinée qui se trouve dans l’église. 
Dans le sermon sur la mort, avant l'acte de contrition, 

le prédicateur à coutume de montrer unc tête de mort , cn 
J'interpcllant en ces termes : Tête, dis-moi, où est lame qui 
animait? En paradis ou en enfer ? Dis-moi, au jour du ju- 
gement, te verrai-je couronnée d'étoiles ou entourée de ser- 
penset de flammes? Dis-moi, es-tu la tête d’un homme ou 
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celle une femme? Si tu es la tête d’un homme, dis-moi 
que sont devenus tes projets de fortune ou d’ambition ? Où 
est passé ion orgucil, à toi qui prétendais ne le céder à 
personne? St tu cs Ja tête d’une femme, qu'est devenue ta 
beauté ? Que sont devenus tes superbes cheveux? Les vers 
en ont consumé jusqu'à la racine. Où sont tes beaux yeux? 
lls lcur ont servi de pâture. Où cst la Iangue avec laquelle 
tu modulais des chants si voluptucux ? Is Pont dévoréc. 
Tu to vantais d’être. belle, et te voilà hideuse à faire peur, 
etc. Le prédicateur, sc tournant ensuite vers le peuple, 
dira : Mes frères, mes chères sœurs, ce qui c:t advenu à 
cette tête de mort, vous arrivera un jour. Il n’y a pas de 
remède ; il faut mourir, il faut mourir. On fera ensuite 
l'introduction pour l'acte de contrition. 

Dans le sermon sur l'enfer, on montre Pimasr d’une 
personne damnée. Ilarrive, dans une mission, que des pé- 
cheurs, insensibles à toutes les prédicotions, sont tellement 
émus à la vue de cette image, qu’ils se convertissent. Cette 
cérémonie se fait de la manière suivante : le prédicateur, 
après avoir récité Pacte de contrition, ajoute: Je vous ai 
prèché ce soir un sermon sur l'enfer, mais que vous ai-je 
fait connaître de l’enfer ? Ricen. Celui-là seul le connait 
qui en éprouve les tourmens. Oh! s’il en sortait à pré- 
sent unc ame damnéc pour vous en parler, elle saurait 
bien vous raconter ce que c’est que l'enfer. Du moins, 
pécheurs, permettez que je vous montre l’image d'un 
damné, afin qu'elle vous parle à sa manière par ma bou- 
che. La voilà, pécheur, contemple cette image, ct vois ce 
que tu devrais être à cause de tes péchés. Cette image sera 
portée par un missionnaire, à ugc hauteur de dix à douze 
pieds de terre, ct deux autres missionnaires la précéderont 
avec deux grandes torches de poix, qu’ils auront la pré- 
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caution de tenir basses et assez éloignées de l’image, afin 
que la fumée n'empêche pas de la voir. Le missionnaire 
qui la portera, marchera à travers le peuple, depuis le 
maîlre-autcl jusqu’à la porte de l’église ; il s’arrêtera plu- 
sicurs fois et tournera l’image lentement, tantôt d’un côté, 
tantôt de l’autre; il la remettra enfin au prédicateur, qui 
la montrera du haut de la chaire, et qui, la laissant expo- 
séc à la vuc de tout le monde jusqu’au lendemain soir, 
prendra le crucifix et donnera la bénédiction. 

Une des cérémonies les plus touchantes est celle qui a 
licu quand on porte en procession à l’église la statue de 
la sainte Vicrge, à l’issuc du sermon. Voici comme elle se 
pratique : on expose chaque soir cette statue, mais ce 
jour-là on la sort de l’église. Aussitôt après l’acte de con- 
trition (tout étant disposé à l’avancc), la porte de l’église 
s’ouvre, el tous les prêtres en surplis ct avec des torches 
allumées entrent, portant sous un dais la statue de Marie, 
qu'ils font passer au milieu de l’auditoire avant de la 
mettre à sa place accoutuméc, auprès de la chaire. Il est 
encore utile que tous les missionnaires fassent un soir Ja 
procession en habit de pénitens, couverts de cendres et la 
corde au cou; en revenant processionnellement de la porte 
d'entrée, ils prennent la discipline au milieu de l’église, 
Un autre soir, les prêtres du lieu feront une procession 
semblable. 

J} est à propos encore qu'après le sermon ct lacte de 
contrition, on engage le peuple à faire la réconciliation 
générale, en faisant embrasser les femmes avec les femmes 
et les hommes avec les hommes. Mais, avant d’en venir à 
ce baiser de paix, le prédicateur invitera tous les auditeurs 
à se tenir debout, et dira que, pendant la cérémonie de 
la réconciliation générale, les filles aillent demander 
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pardon à leurs mères, les jeunes gens à leurs pères, et que 
les personnes offensées aillent parler à celles qui les auront 
outragées. Les missionnaires prendront garde à ce que, 
durant cette cérémonie, les hommes soicnt séparés des 
femmes, pour qu'il n'arrive aucun désordre. De plus, 
si lc peuple paraît peu touché, il est quelquefois à pro- 
pos d'appeler des, missionnaires, qui viendront l’exhorter 
et lémouvoir. 


De la plantation des eroix. 


Aucune cérémonie n’est plus touchante que la planta- 
tion de la croix ; elle a lieu de cette manière : Après la der- 
nière méditation de l’exercice de l’oraison mentale, le 
prédicateur aura soin d'annoncer qu’en souvenir de Ja 
passion de Jésus-Christ et de la mission, on plantera la 
croix, cl que ccux qui iront la visiter gagncront dix mille 
ans d’indulgence, en récitant cinq Pater et cinq Ave, en 
mémoire de la passion de Jésus-Christ et des douleurs de 
Marie. (App. p. Viva, in append. jubil. in cal. trutinæ. 
§ ult.) Après la méditation, les missionnaires sortiront de 
derrière le maître-autel, portant chacun une croix sur les 
épaules, marchant à la file l’un après l’autre, deux tor- 
ches précédant chaque croix. Dès qu'on sera parvenu au 
licu destiné à la plantation des croix, on les poscra à terre, 
puis on fera un discours à chaque plantation. Le prédica- 
icur avertira que, quand la procession sortira de l’église, 
les hommes doivent sortir les premiers, et ensuite les fem- 
mes, pour éviler qu’elles ne se mêlent avec les hommes; 
et pendant les discours de plantation, les missionnaires 


doivent veiller à ce que les deux sexcs restent séparés, 
pour qu’il ne survicnne aucun inconvénient, cette céré- 
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monie se faisant ordinairement la nuit. Les discours seront 
très-courts, afin d'allumer la ferveur, sans causer d'ennui 
au peuple. I y aura cinq croix, et partant cinq discours, 
en mémoire des cinq mystères principaux de la passion, 
les mêmes que ceux du rosaire : la prière ou l’agonic au 
jardin des Oliviers, la flagellation, le couronnement d'épi- 
nes, le voyage au Calvaire, ct le crucifiement. Chaque dis- 
cours contiendra trois parties : l’exposition du mystère, 
Pindication de la grâce qu’on demande, et la prière. Ainsi 
on exposcra d’abord le mystère, en mémoire duquel on 
plante la croix ; ensuite on indiquera la grâce que devra 
demander au Pire étcrncl, par les mérites de Jésus-Christ, 
celui qui visitcra cette croix, suivant le mystère qu’elle 
rappelle, parexemple : pour la prièreau jardin des Oliviers, 
on demande ic pardon des péchés ; pour la flagellation, la 
verlu de chasteté ; pour le couronnement d'épines, la vic- 
toiresur les mauvaises pensées; pour lc voyage au Cal- 
vaire, la patience dans les afflictions; pour le crucifiement, 
la sainte persévérance. Enfin, lorsqu'on élèvera chaque 
croix, on demandera actuellement la grâce propre du 
mystère. À la fin de chaque discours, un missionnaire 
chantera un cantique. 


Exemple du premier discours. 


Ce qui distingue le premier discours des quatre suivans, 
c’est qu’il doit contenir une courte introduction, à la suite 
de laquelle on placera les trois parties que nous venons 
d'indiquer. 

Introductior.— Mes frères, voici la fin de la mission ; 
en la terminant, considérez combien Jésus-Christ a souffert 
pour vous sauver, Comme il est nécessaire, que vous n'ou- 
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bliez jamais l’amour que noire divin Sauveur a témoigné 
dans sa passion, ni les grâces qu'il vous a départies du- 
yant celle mission, ni les promesses que vous lui avez 
faites, nous allons plantor les présentes croix. 

F. Exposilion du mysière.— Celle première croix est 
plantée en mémoire de la sueur de sang de Jésus-Christ 
lorsqu'il fit oraison au jardin des Oliviers, Lorsque vous 
viendrez visiter celle croix, dites un Pater et un Ave, et 
xappelez-vous la sueur de sang et l’agonie que souffrit 
Jésus-Christ au jardin des Oliviers en pensant à votre 
ingratitude, etc. 

IT. Indication de la gräce.— Par les mérites de ce que 
Jésus-Christ a souffert au jardin des Oliviers, demandez au 
Père éternel qu’il vous accorde une grande douleur et Je 
pardon de vos péchés. 

HI. Demande de la grâce. — Allons, commencez dès ce 
soir ; élevez celte croix (on l'élève de terre, et on la tient 
haute) agenouillez-vous tous. Adorons cette croix et 
prions : Sainte croix, nous vous adorons en mémoire de 
Ja sucur de sang et de l’agonie que souffrit Jésus-Christ au 
jardin des Oliviers, et vous, Père éternel, accordez-nous, 
par les mérites de cette souffrance de votre fils bien-aimé, 
une grande doulcur de nos péchés ct le pardon de toutes 
les offenses que nous vous avons faites, etc. Puis on en- 
tonne le cantique. C’est de la même manière que se font 
les autres discours pour les quatre autres croix. 


De la situation de l'auditoire et de la chaire. 


La situation de l’auditoire et de la chaire importe tel- 
lement au succès de la mission que le supérieur des mis- 
sionnaires doit s’en préoccuper fortement. L’auditoire doit 
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ĉire disposé de cette manière : on réunira les femmes en 
faco de la chaire, dans la partic supéricure de l’église, 
c’es'-à-dire voisine du grand autel; on aura soin au con- 
traire de rassembler les hommes dans la partic qui avoi- 
sine la porte, mais sans lcs éloigner trop de la chaire; 
autrement, s’ils n’apercevaient le prédicateur que de loin, 
ses paroles leur fcraicnt peu d'impression, parce qu’il au- 
rait l'air de parler pour d’autres que pour cux. Ainsi la 
chaire doit être placée au milieu ou presque au milieu, 
entre les hommes ct les femmes. Voilà pourquoi, dans nos 
missions, nous nous servons de chaires portatives qu’on 
peut placcr facilement au milieu de l’égiise, et dont lex- 
lérieur modeste répond d'ailleurs au style familier des 
missions. Ce n’est que dans les lieux où la population est 
nombreuse ct où les églises sont grandes, et surtout où 
elles sont longues, que les chaires porlatives sont incom- 
modes à cause de leur peu de hauteur, car ceux qui en 
sont éloignés aperçoivent et entendent mal le prédicateur, 
dont la voix sc trouve étouffée, en sorte qu’il faut prêcher 
alors dans la chaire de l’église. Au moyen de tentures ou 
de bancs, on aura soin de séparer, autant qu'il sera né- 
cessaire, les hommes des femmes, de manière qu’elles ne 
puissent en être vues. Dans nos missions, on n’exposc pas 
chaque jour le saint-sacrement, mais sculement pour le 
dernier sermon de la bénédiction. On placera ordinaire- 
ment auprès de la chaire une grande statue de la Vierge, 
de telic sorte que les pieds de la statue soient à peu près 
à la hauteur de la chaire. 


De l’heure du sermon. 


Quelques curés veulent que le sermon finisse avant la 
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chute du jour, prétendant que, s’il finissait Ja nuit, il en 
résulicrait des scandales, Mais c’est là un préjugé ct une 
crreur, même en ce qui concerne les missions. Dans les 
missions, en effet, l'auditoire, spécialement celui des vil- 
lages, sc compose en majeure partic d'ouvriers qui vivent 
du travail de la journée, et qui sont forcés de travailler 
tous Ics jours pour gagner leur vic. Si donc le sermon a 
licu de bonne heure, il n’y assistera que des prêtres, 
quelques habitans aisés ct un petit nombre de femmes 
dévotcs qui peuvent quitter leurs occupations ; mais la 
plus grande partie des femmes et surtout des hommes qui 
auraient le plus besoin de l'entendre, n’y assisteront point. 
À peine y vicndront-ils tes jours de fête, et le dernier soir 
de la bénédiction , et s'ils y viennent, ce sera avec insen- 
sibilité, parce qu'ils n'auront pes entendu les prédications ; 
ils ne seront donc point absous ct resteront dans l’état 
criminel où ils étaient auparavant ; ainsi la mission scra 
perduc, comme je sais par expérience que cela est arrivé 
en certain licu où Jes sermons sc terminaicent avant que 
jes hommes fussent revenus des champs. Cependant le 
meilleur fruit dela mission est sans contredit la conversion 
des hommes, car s'ils demeurent dans le péché, les fem- 
mes y resteront à leur exemple. 

Mais, dira-t-on, cn faisant la mission de nuit, il sur- 
viendra beaucoup d'inconvéniens; or, chacun sait que 
non sunt facienda mala, ut eveniant bona. À cela je réponds 
qu'il est dit sans doute non sunt facienda mala, mais qu’il 
n'est pas dit non sunt permitenda mala, ut cveniant bona. 
Quelquefois il cst utile de permettre un peu de mal, 
pour que le bien ne soit pas négligé, surtout si c’est un 
bien général : autrement, s’il fallait éviter tous les incon- 
véniens qui peuvent sc produire dans les exercices de dé- 
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votion, autant vaudrait abolir, dans l'Église, toutes les 
fGtes, toutes les processions, l'exposition du saint-sacre- 
ment, ls confessions et les communions, parce que dans 
tous les exercices il survient des inconvéniens; mais 
Pglise les permet avec raison, pour ne pas mettre ob- 
stacle au bien commun. Jerépunds en outre qu’au temps 
de la mission ces scandales supposés arrivent rarement ; 
Je peuple est alors plus retenu ; les méchans s’abstiennent 
de commetire le mal, pour ne point passer pour des hom- 
mes qui ont perdu la foi; ils s’en abstiennent du moins, 
parce qu’iis présument qu’ils ne trouveraient aucune sym- 
pathic chez les personnes qu’ils voudraient tenter. Mon 
Dicu! les impies et les mal-intentionnés ont tant d’occa- 
sions et de moyens de faire le mal, ct l’on supposcrait 
qu'ils n’ont pour le faire d’autre temps ct d’autres moyens 
que la mission! Ajoutons qu’à l'égard des scandales qui 
compromeltent la chasteté, il ny a moralement aucune 
chance ; puisqu’en cffet l’intéricur de l'église est éclairé 
par un grand nombre de lumières (il faut veiller à ce 
qu'elle soit toujours suflisamment éclairée la nuit) ct 
remplie de spectateurs ; quant aux rucs, les femmes, en re- 
tournant au logis, sont toujours accompagnées d’autres 
personnes qui ne permettraient pas qu’il sc commit alors 
sous leurs yeux le moindre scandale sans le réprimer. 
Mais j'accorde qu’il survienne parfois quelques scandales 
en certuns lieux; quel mal est le plus grand, ou de per- 
mettre quelques-uns de ces rares inconvéniens, ou de Jais- 
ser lc pays dans l’état où il sc trouve, dans ics mêmes 
péchés, les mêmes pratiques dangereuses, les mêmes vices, 
les mêmes sacriléges, les mêmes scandales? Pour moi, je 
ne comprends pas quel est le zèle de ccux qui, dans la 
crainte de quelques inconvénicns rares ct qui se réalisent 
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difficilement, empêchent le profit certain de la mission, 
en Ôtant au peuple la faculté d’entendie le sermon. Au 
printemps, lorsque Jes jours sont longs, i} peut encore 
avoir lien le jour. Mais, en hiver, il est impossible que la 
mission fructifice, si le sermon finit avant cinq heures. 
Dans celte saison, il ne doit commencer qu'à quatre 
heures de l'après-midi, ct, s'il y a des annexes éloignées, 
ii faut ne Île commencer qu’à cinq heures, ct quelquefois 
plus tard. 
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em me 


CHAPITRE VII. 


DES AUTRES EXERCICES QUI ONT LIEU PENDANT LA MISSION» 


§ Ier, 


De la médilation du matin. 


Le matin , durant la missicn , el avant que Je jour se 
lève, on fait une méditation pour la commodité des ou~ 
vricrs qui sc rendent à leur travail. Nous ne parlons pas 
de la méditation commune el quotidienne qu’on a cou- 
tume de faire pour les personnes dévotes ou les commu- 
nautés , mais de celle qui a lieu dans les missions, et qui se 
compose ca substance des mêmes parties que le sermon. 
I y a cette seule différence, que lestyle en est plus posé, 
plus animé, qu’elle admet moins de sentences ci de preu- 
ves ct qu’elle est plis courte. Le sermon dure ordinaire- 
ment cinq quarts d'heure, y compris l'acte de contrition ; 
la méditation ne se prolonge pas au-delà de trois quarts 
d'heure. Les parties de la méditation sont l’exorde avec 
la proposition , la préparation ct les preuves, suivies des 
réflexions, de la moralité et des maximes pratiques, et 
enfin Pacte de contrition avec le ferme propos. Pour tou- 
tes ces partics, on observera ce que nous avons déjà dit 
en parlant du sermon, ch. vir, § 41; pour la prépara- 
tion, emi a lieu dans la méditation, à la différence du 
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sermon, nous cn avons parlé au § vi, en traitant de l’exer- 
cice do l’oraison mentale. On observera que, dans Ies villes 
très-peuplées, ct les jours où il y a un plus grand con- 
cours de fidèles à Péglise, outre Ja méritarion, on fait 
encore dans la matinée un autre sermon, spécialement les 
jours de fète. 


$ I. 


Pu discours pour les confrères de La rony: igation. 


Le moyen le plus utile pour faire toujzurs marcher les 
hommes dans la bonne voie, c’est de les engager à fréquenter 
quelque congrégation où il y ait un père spirituel qui leur 
fasse un scrmon le dimanche ct qui euteude leurs confes- 
sions. Les missionnaires engagcrent dons les hommes de 
tout leur pouvoir, à se faire recevoir do la congrégation, 
cl lc prédicateur les y exhortcra d'une manière spéciale ; 
ainsi, un soir après le sermon, il sera bou d'appeler ceux 
qui voudront y entrer, ct de faire inscrire leurs noms sur 
le registre par un missionnaire dans l'église même. En- 
suite , il est à propos que le même prédicateur ou un autre 
missionnaire aille, le matin d'une fête, à la chapelle 
où sc ticnt fa congrégation, ct y fasse un sermon parli- 
culicr pour les confrères, après avoir cu soin de les avor- 
Ur en chaire lc soir précédent de se réunir le lendemain 
malin. Fa fin de cc sermon scra de faire connaitre le grand 
bien qui résulte de Ja fréquentation de congrégations , 
ct surtout de celles qui sont dédiées à la mère de Dieu. 
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Exemple de ee sermon, 


Venerunt aulem omnia bona pariter cum illa. (Sap. vir. 
41.) Au temps de Moïse, Ie déluge engloutit toutes les 
nations, à pecine huit personnes purent-elles se sauver 
dans l'arche. De nos jours, un déluge , non point d’eau , 
mais de péchés, inonde continucllement la terre, et peu 
de personnes y échappent, je parle surtout des hommes 
dusiècle;à pcine en voit-on quelques-uns, pour se sauver, se 
réfugier dans un arche de salut, c’est-à-dire, dans quel- 
que congrégation de la sainte Vierge. Entre tous les sé- 
culicrs, quels sont ceux que vous trouverez menant une 
vic chrétienne? quelques-uns , tout au plus, qui fré- 
quentcn! la congrégation. Mes frères , vous avez déjà as- 
sisté à la mission , et j'espère que Dicu vous aura fait con- 
naître que le seul bien ct le seul avantage en cette vie sont 
de sauver son ame. Le monde appelle heureux l’homme 
couvertderichesses ou d’honneurs, ct malheureux l’homme 
pauvre ct méprisé; mais la vérité cst qu'il wy a d’heu- 
reux que celui qui est en état de grâce el qui se sauve ; 
qu’il wy a de malheureux que celui qui est ennemi de 
Dicu ct qui se damne. Quelques jours encore, la mort 
viendra , et tout finira pour l’homme. Que lui servira d’a- 
voir gagné toul le monde, si en mourant il perd son ame 
el va gémir cn enfer pour toute l'éternité? Or, je veux 
vous montrer, mes frères, quelle espérance de salut à 
celui qui fréquente la congrégation de la sainte Vicrge. 

Quand un laïque me demande ce qu'il doit faire pour 
être sauvé, je ns puis lui conseiller un moyen plus utile 
et plus sûr que d’entrer dans la congrégation. La congré- 


gation est un moycn qui comprend tous les autres, même 
8. 
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les plus infaillibles, pour lc salut éternel ; aussi le con- 
frère a-t-il lc droit de dire : Venerunt mihi omnia bona pa- 
riter cum illa, Premièrement, Cesl un grand moyen de 
salat pour un laïque que d’entendre souvent la parole de 
Dieu. Les saints pères, cn effet, tiennent pour damné celui 
qui la méprise , parce que les ouailles de Jésus-Christ écou- 
tent volonticrs sa voix, qu’il leur fait entendre par lor- 
gane de ses ministres : Oves mcæ vocem meam audiunt. (Jo. 
x. 27.) Car comme les séculicrs sont appliqués aux af- 
faires du monde, et restent étrangers aux prédications, 
fls perdent aisément le souvenir des biens et des maux de 
Pautre vie, sc livrent sans réserve aux plaisirs de la terre, 
vivent el meurent dans le péché. Mais celui qui fréquente la 
congrégation, entendant parler de la mort, du jugement, 
de l'enfer, de l’étcrnité, résiste facilement avec l’aide de 
Dieu , aux tentations qui vicnnent l’assaillir. C’est pour 
cela que l'esprit saint a dit : Memorare novissima tua, ct 
in œternum non pecrabis. (Eccl. vi. 40.) 

Secondement , un laïque ne peut se maintenir en étai 
de grâce, s’il ne fréquente les sacremens , qui sont la nour- 
riture de lame ct qui lui conservent la vie, surtout la 
sainte communion, qu’on appelle pain, parce que ce 
pain céleste conserve la vie de l'ame, comme le pain 
terrestre conserve la vie du corps. C’est la doctrine du saint 
concile de Trente, lorsqu'il enseigne que le très-saint 
sacrement de l’autel nous délivre des péchés véniels et nous 
préserve des mortels. 

Troisièmement, ceux qui fréquentent la congrégation 
de la sainte Vierge sont enrichis des grâces par cette di- 
vine mère, par lcs mains de laquelle le Seigneur dis- 
pense toutes les grâces. Mecum sunt divitiæ, dit-elle, ut 
ditem diligentes me. S. Bonaventure a écrit : Qui acquirit 
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gratiam Mariœ, agnoscctur a civibus paradisi, et qui habet 
characterem cjus, adnotabitur in libro vitæ. Cela s'entend en 
particulier des confrères de la congrégation de Marie, car 
on peut dire que celui qui est inscrit sur le registre de‘la 
congrégation est inscrit sur le livre de vie, pourvu qu’on 
persévère à ja fréquenter ct à en observer le réglement: 
en effet, à quoi servirait d’être inscrit sur le registre , sÈ 
lon ne venait pas à la congrégation , ct si Pon y venait 
sans s'approcher des sacremens, ce qui cst le point prin- 
cipal? Il en cst qui viennent à la congrégation, non pour 
honorer la sainte Vierge , mais pour dominer , pour ad- 
ministrer , cn sorte qu’ils font naître des éclats et des 
discussions, comme s'ils se trouvaient dans une maison 
de jeu. Mieux vaudrait que ceux qui s’y conduisent de 
la sorte, n’y vinssent jamais. 

Je recommande done à chacun de vous, premièrement 
de fréquenter la congrégation, et de ne pas la négliger 
avec léoèrcté, comme font quelques- ns qui, pour jouer, 
pour aller se promener, ou pour tout autre motif aussi 
peu sérieux, omettent d’y venir. Si on leur en demande 
la raison : Mon père, répondent-ils, des affaires m'ont 
retenu. Mais mon fils, répliquerai-je, sachez qu’en ce 
monde de toutes vos affaires la plus importante est le 
salut de votre ame; si vous la perdez, tout est perdu pour 
vous. Dites-moi, négligericz-vous de gagner mille ducats 
pour vous préoccuper du gain de quelques pièces de mon- 
naie? C’est ainsi, etc. Perdez tout plutôt que votre ame. 
Quand vient le dimanche, laissez tout, mon frère pour 
venir à la congrégation. Sachez que la sainte Vierge ne 
permetira pas que vous en éprouviez du dommage. Do- 
mestici cjus vestiti sunt duplicibus. (Proverb.xxxt.%1.) Ainsi 
les serviteurs de Marie ont un double vêtement, ils sont 
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pourvus de deux trésors, l’un spirituel et l’autre tempn- 
rel. En outre, je vous recommande, lorsque vous venez à 
la congrégation, de vous confesser et de communier comme 
l'indique le réglement; autrement si vous tombez dans le 
péché, et que vous ne vous en releviez pas, à quoi servira 
la congrégation? En dernier lieu, je vous recommande de 
venir à la congrégation à la seule fin de faire vos dévo- 
tions. Chacun se mettra à sa place, observera l’obéissance, 
remplira la tâche qui Jui est donnée, et n'aura d’autre 
but, en s'y présentant, que de sauver son ame. Si vous 
faites ainsi, la mère de Dieu vous protégera quant à l'ame 
el quant au corps. Mais c’est surtout à l'article si impor- 
tant de la mort que cellc-divine mère vous assistera. Oh 
quelle consolation n'est-ce pas à la mort d’avoir servi 
Maric! Le P. Bineti rapporte (Perfect. de Ia S. V. ch. 31.) 
qu'assisiant un mourant qui avait été dévot à la sainte 
Vicrec, celui-ci lui dit avant de mourir: Oh! mon père, 
si vous saviez quelle joie j'éprouve d’avoir scrvi la mère 
de Dieu! je ne puis vous expliquer l'allégresse qui me 
pénètre cn ce moment. EL il mourut dams unc paix pré- 
sage du paradis. En mon particulicr, j'estime qu’une 
bonne mort cst réservée aux confrères qui auront fré- 
quenté la congrégation de Maric. Le duc de Popoli disait 
que toutes les grâces qu'il avait reçues de Dicu lui avaient 
été dispensées par l’entremise de Maric, parce qu'il avait 
fréquenté lz congrégation : à l’article de la mort, il ap- 
pela son fils, ct lui dit: Mon fils, fréquentez la congré- 
gation de Ja sainte Vierge, c'est lc plus bel héritage 
que je puisse vous laisser et je vous le laisse. 
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Acte de remerciment el de promesse à la sainte Vierge, 


Voici le moment, mes frères, de vous prosterner tous 
aux pieds de Marie, et de lui promettre de ne plus né- 
gliger la congrégation. Que chacun dise après moi : O ma 
souveraine et ma mère, je devrais brûler à présent en en- 
fer; c’est à votre intercession que je dois d'en avoir été 
préservé jusqu'ici, recevez-en ce malin nos actions de 
grâces; je vous demande pardon pour toutes les fois que 
j'ai négligé, sur de légers motifs, de venir à la congréga- 
tion. Que de peches j'aurais évilés si j'y étais venu! 
Pardonnez-moi, ô ma mère, et priez votre fils de me par- 
donner toutes les offenses que je lui ai faites. Oui, mon 
Sauveur, à cause des mérites infinis du sang que vous 
avez répandu pour moi et pour lamour de Marie, par- 
donnez-moi, car je me repens, etc. Mais faisons la pro- 
messe, el que chacun ajoute : Mère de mon Dieu, je vous 
promets que dorénavant, à moins d’une absolue nécessité, 
je ne négligerai plus la congrégation ; je vous le promets et 
je me soumets à toute espèce de châtimens si je trahis 
ma parole. Et vous, Ô souveraine du monde, secourez- 
moi dans tous mes besoins, et spécialement dans tous les 
dangers où je mc trouverai d’offenser Dieu. (Mais vous, 
invoquez-la alors, et certes elle vous sccourra.) Surtout, 
ô ma mère, ne m’abandonnez pas à l’heure de ma mort, 
assis{ez-moi en ce moment, et faites que je meure sous 
votre égide, etc. Allons, mes frères, soyez fidèles à la 
promesse que vous avez z frite ce matin à Maric, et de sa 
part je vous promets, à mon tour, qu’elle vous aidera 
pendant votre vie ct à votre mort. Venez l’honorer dans 
cette chapelle, ct elle vous portera un jour en paradis 
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pour y régner avec elle.Je veux en, outre, vous bénir de 
la part de Marie, pour que vous vous souveniez de la pa= 
role que vous lui avez donnée. (Le prédicaieur donnera 
alors la bénédiction avec le crucifix.) 

Il scera très-ulile encorc pour le profil des ames d'éta- 
blir cn Phonneur de cette divine mère une congrégation 
secrète des confrères les plus fervens. J’indiquerai en abrégé 
les exercices qui se pratiquent dans cette secrète associa= 
ton. 1° On fait une demi-heure de lecture. 2° On récite 
les vêpres ct complices du Saint-Esprit; 3° les litanies 
de la sainte Vierge, pendant lesquelles les confrères se 
soumettent à quelque mortification , comme de tenir la 
croix sur les épaules, ct autres semblables. 4° On fait un 
quzrt-P heure de méditation sur la passion de Jésus-Christ, 
5° Chacun s’accuse des frutes commises contre le régle- 
ment, et reçoit une pénitence du recteur. 6° Un confrère 
donne lecture des bouquets de mortification de la semaine 
qui vient de finir, ct annonce les ncuvaines qu’on doit 
faire, cte. À ha fin on prend la discipline l’espace d’un 
Miserere ct d’un Salve, et chacun baise les pieds du cru- 
cifix posé sur les marches de l’autel. Le réglemont exige 
“que chacuc confrère fasse tous les jours; 4° l’oraison men- 
tale; 2 la visite an saint-sacrement et à la sainte Vierge; 
3° J’examen de conscience le soir; 4° la lecture spirituelle; 
5° qu'il évite les jeux ct les conversations mondaincs; 
G° qu’il communic fréquemment ct fasse quelque morufi- 
cation avec Ia chaîne, la discipline, etc; 7° qu’il recom- 
mande à Dieu chaque jour les ames du purgatoire ct les 
pécheurs; 8° qu'il visite les confrères malades. 
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§ HE. 


Discours pour les filles dévoles. 


Saint Ignace martyr, écrivant à ses disciples , ne ces- 
sait de Jes exhorter à voilier spécialement à ce que Ics vicrgcs 
fussent constantes à fenir la promesse qu'elles avaient faite 
à Jésus-Christ de leur virginité, qui cst un don si précicux 
devant Dicu. La milice des vierges consacrées à l'amour du 
divin époux est appelée par S. Cyprien la partie k plus 
noble de PÉglise: Elustratur portio gregis Ghristi. (S.Cypr. 
de dise. e! fab. vire.) Plusicurs iy comme S. Ephrem, 
S. Ambroise, §. Chrysostôme, S. Cyprien ct autres, ont 
écrit des ouvrages entiers à la louange de la virginité. Le 
Seigneur a été jusqu'à frire des miracles pour défindre 
la pureté des vierges. Ce que j'ai dit a pour but de mon- 
trer que ce n’est pas une œuvre inulile, mais au contraire 
une œuvre agréable à Dieu, que celle des prêtres qui travail- 
lent à exhorter les jeunes filles à consacrer à Dieu leur 
virginité. Aussi est-ce la coutume dans nos missions, 
que le matin d’un des derniers jours, dans un licu retiré, 
un missionnaire assisté d’un autre prêtre avancé en åâgey 
fosse à toutes les jeunes filles un sermon sur ce point. 


Exemple de ce sermon. 


Mes sœurs, je wai pas l'intention de vous expliquer en 
ce moment les avantages et les biens réservés aux filles 
qui consacrent leur virginité à Jésus-Christ; je veux seule- 
ment vous les indiquer : Premièrement, clles devicnnent 
aux yeux de Dieu belles comme les anges du cicl, Erunt 
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sicut angeli Dei in cœlo. (Math. xxu. 30.) Deuxième- 
ment, unc fille qui quitte Ie monde ct se dévoue à l'amour 
de Jésus-Christ, devient l'épouse du Sauveur. L'Évangile 
appelle notre divin Sauveur père, maitre, ou pasteur des 
ames ; mais quand il s’agit des vierges, il reçoit un nom 
plus doux, il est appclé époux. Exicrunt obviam sponso. 
(Matth. xxv. 4.) Or, avant de s’établir dans lc monde, une 
fille aviséc ct prudente s’informe d’abord avec soin quel 
est, de tous ceux qui prétendent à sa main, le plus noble 
et le plus riche. Informons-nous donc auprès de l'épouse 
des Cantiques, qui connaît assurément les mérites du cé- 
leste époux, de ce qu'il cst. Dites-moi, ô divine épouse, 
quel est-il le bicn-aimé qui, de toutes les femmes, vous 
read Ja plus heureuse? Dilectus meus, répond-clle, candi- 
dus, ct rubicundus, electus ex millibus. (Cant. v. 10.) Mon 
bicn-aimé, dit-elle , cst éclatant de blancheur par sa pu- 
relé, cl animé des plus vives couleurs par l'amour dont il 
brûle ; en un mot, il est si beau, si noble et tellement rem- 
pli dé douceur qu’il se rend le plus aimable de tous les 
époux. Elle avait donc raison, Pilustre Vierge sainte 
Agnès, suivant ce que rapporte S. Ambroise (Lib. de Virg.), 
de répondre, lorsqu'on lui offrit pour époux le fils du pré- 
fet de Rome, qu’elle avait trouvé un parti bien plus avan- 
Lageux : Sponsum offertis? Meliorem reperi. Sainte Domi- 
tlle, nièce de l’empereur Aurélien, fit In même réponse 
à quelques femmes qui voulaient lui persuader qu'elle 
pouvait bicn épouser le comte Aurélien, puisqu'il consen- 
tail à ce qu’elle restât chréticnnc. Mais, dites-moi, reprit 
la sainte, si l’on offrait à unc fille, d’un côté un monar- 
que, ct de l’autre un paysan, quel est cclui qu’elle choisi- 
rait pour époux? Renoncer au roi du ciel pour épouser 
Aurélien sorait une folic; je ne la ferai point. Aussi, pour 
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demeurcr fidèle à Jésus-Christ, à qui elle avait consacré sa 
virginité, elle se laissa avec joic brûler vive, supplice que 
Jui fit subir un barbare amant. (Croiset, année chrétienne, 
42 mai.) 

Ces épouses de Jésus-Christ, qui pour son amour quit- 
tent le monde ct le méprisent, deviennent les bien-aimécs 
du Sauveur ; elles sont appelées les prémices de l’Agneau : 
Primiti Deo et Agno. (Apoc. xiv, 4.) Pourquoi ? Parce que, 
dit le cardinal Iugues, de même que les premiers fruits 
sont plus agréables que les autres, de même les vierges sont 
plùs chères à Dicu que les autres personnes. L'époux di- 
vin sc plaît entre les lis : Qui pascitur inier lili. (Cant. 1» 
16.) Et quels sont les lis, sinon ces saintes filles qui con- 
sacrent leur virginité à Jésus-Christ! Le vénérable Bède dit 
avec raison que le chant des vierges, c’est-à-dire les louan- 
ges qu'elles adressent au Seigneur, conservant intact le lis 
de leur pureté, cst plus agréable à Dicu que le chant de 
tous les saints. Aussi, l’Esprit-Saint dit-il qu’il n’y a point 
de prix qui puisse compenser le trésor de la virginité. Non 
est digna ponderatio continentis animæ. (Eccl. vi. 45.) C’est 
pour cela que le cardinal Hugues fait observer qu’on dis- 
pense bien des autres vœux, mais non pas du vœu de virgi- 
vité, parce que tous les trésors de la terre ne peuvent éga- 
jer lc prix de la virginité. Aussi les docteurs mêmes disent 
que la sainte Vierge aurait été disposée à renoncer à la su- 
prĉme dignité de mère de Dieu, plutôt qu’à perdre le joyau 
de sa virginité. Personne sur la terre ne peut se faire une 
idéc de la gloire que Dicu prépare aux vierges, ses épou- 
ses, dans le paradiss-Les docteurs assurent que les vierges 
auront dans le ciel leur auréole particulière, qui consiste 
en une couronne ou en une joic spéciale refusée aux saints 
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qui n'auront pas conservé leur virginité. Mais venons au 
principal objet de ce discours. 

Telle fille nous dira : Mais, si je me marie, ne puis-je 
pas aussi me sanctifier? Je ne veux pas répondre moi- 
même, je fusserai parler S. Paul; lui-mème établira la 
difiérenee queil y a entre une vierge ct une femme mariée : 
Muker innuplr, ct virgo, cogitat que Domini sunt ut sit 
sancta corpore ct spiritu. Quæ autem nupta est, cogitat qua 
sunt mund, quomodo placeat viro. Et V'apôtre ajoute : Porro 
koc adutiliatem vestram dico. ad id quod honestum est, ct quod 
facultatem præbcat sine impedimento Dominum obsecrandi. 
(1. Cor. vir. 54. 55.) Premièrement, je dis que les fem- 
mes mariées peuvent bicn être pures d'esprit, mais non 
de corps ; les vicrges saintes, au contraire, le sont de corps 
et d'ame , puisqu'elles ont consacré leur virginité à Jésus- 
Christ : Sancta corpore ct spiritu. En outre, notez ccs paro- 
les : Quod facultatem præbeat sine impedimento Dominum 
obsecrandi. Oh ! que d'obstacles les femmes mariées trou- 
vert à leur sanctification ! plus elles sont nobles, plus el~ 
les en rencontrent, Pour se sanctifier il faut que la femme 
en prenne les moyens, ct spécialement qu’elle se livre à 
Poraison mentale, qu’elle fréquente les sacremens, qu’elle 
pense toujours à Dicu. Mais quel temps peut avoir une 
fumme urariéce pour penser aux choses de Dicu? Nupia co- 
gilat quæ sent mundi, dit S. Paul, ct quomodo placeat viro. 
La femme mariée doit songer à pourvoir à la nourriture, 
aux vêtemens de sa famille, à élever ses enfans, à conten- 
ter son mari ct les parens de son mari; en sorte, comme 
lc dit le même apôtre, que son cœur+est divisé puisqu'il 
se trouve partagé entre son mari et ses enfans d’un côté, 
ct Dicu de l’autre. Quel temps a-t-clle pour se livrer à Po- 
raison, pour communicr souvent, si elle a tout juste celui 
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de veiller aux soins de sa maison? Le mari veut être servi, 
les enfans pleurent, crient, ou demandent miile choses. 
Faites donc oraison au milieu de tant de soucis et de trou- 
bles! à peine lui sera-t-1l permis d'aller se recuciilir à Pé- 
glise ct de communier le dimanche. Resicra sans doute la 
honne volonté, mais il lui sera fort difficile de vaquer d'une 
manière convenable aux choses de Dicu. Cette privation 
sans doute sera pour cile une accasion de mérite, si elfe se 
soumct à la volonté de Dieu qui, dans cet état, n'exige 
d'clic que résignation ct patience; mais au licu de tant de 
troubles, sans oraison, ‘ans sacremens, il lui sera très- 
difficile d’avoir cette vertucuse ‘patience ct cette tésigna- 
tion. 

Plût à Dicu que les femmes mariécs ne fussent pas ex- 
posées à d’autre mal que celui d'être privées de faire leurs 
dévouons ; mais le plus grand mal de tous est le danger 
où ces pauvres femmes sont continuellement de perdre la 
grâce de Dicu, en se trouvant avec les frères ou les autres 
parens ou amis de lcur mari, soit dans leurs propres mai- 
sons, soit au dehors. Les jeunes filles ne le soupçoanent 
pas, mais les femmes mauiées le savent bien, elles qui af- 
frontent tous les jours ces périls, ct les prêtres à qui ches 
se confessent le connaissent aussi. Laissons de côté les mi- 
sères que subissent toutes les femmes mariées : les mau- 
vais traitemens d’un mari, les peines que causent Ics en- 
fans, les soins domestiques, l'assujétissement aux belles- 
mères, aux belles-sœurs, les douleurs de l’enfantement 
(qui compromettent toujours la vic), les jalousies, les scru- 
pules de conscience touchant l'éducation des enfans; tout 
cela excite une continuellc tempête au milicu de laguclie 
la femme mariée vit en gémissant. Dicu veuille qu’aumoins 
dans cette tempête clle ne perde pas son ame,en sorte 
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qu’elle ne souffre pas un enfer dans cette vic, ct un se- 
sond dans Pautre! Telle est la destinée que sc préparent 
les filles qui entrent dans le monde. Comment, dira quel- 
qu'uuc, parmi toutes les femmes mariées n’y en a-t-il pas 
unc Ge sainte? Oui, répondrai-je, il y,en a, mais quel'e est- 
elle? c’est celle qui se sanctific au milicu de ces martyres, 
en souffrant iout pour Dicu, sans murmure ct avec une 
srande patience, Mais combien y a-t-il de femmes mariées 
aussi parfaites? Elles sont rarcs; ct si vous cn trouvez 
quelqu’unc, vous l’entendrez toujours regretter amère- 
ment d'être entrée dans lc monde au licu de sc consacrer 
à Jésus-Christ. De toutes les femmes mariées vraiment 
picusces, que j'ai vucs, je ne me souviens pas d’une scule 
qui fût contente de son sort. 

Le véritable bonheur est donc réservé aux filles qui se 
consacrent à Jésus-Christ. Elles ne courent pas les dangers 
auxquels les femmes mariées sont nécessairement expo- 
sécs ; clles ne sont liées d'affection ni à des enfans, ni à des 
hommes mortels, ni à des biens, à des parures, à des ga- 
lanterics; tandis qu’unc femme mariée est obligée de 
s’orner ct de se vêtir avec soin pour plaire à son mari, la 
fille qui se donne à Jésus-Christ n’a besoin que d'une mé- 
chante robe qui la couvre; elle scandaliserait même cn 
recourant à la parure. De plus, les vierges n’ont pas le souci 
du ménage, des enfans, du mari; toutes lcurs pensées, tous 
leurs soins sont de plaire à Jésus-Christ, à qui elles ont 
consacré leur ame, lcur corps, et tout lcur amour. Ce qui 
fait qu’elles ont l'esprit plus libre pour s'occuper de Dicu, 
et plus de temps pour sc livrer à l’oraison ct pour fréquen- 
ter la sainte table. 

Mais examinons les excuses qu’alléguent les filles qui ne 
sont pas embrasées de lamour de Jésus-Christ. Celle-ci 
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dira : Je renonccrais au monde si je pouvais entrer dans 
un monastère, ou si du moins il m'était permis d’aller 
tous les jours à l’église pour y faire mes dévotions ; mais 
je ne saurais vivre dans une maison où des frères méchans 
me maltraitent, où de leur côté mes parens m'empèchent 
d'aller à l’église. Mais je vous demanderai si vous préten- 
dez quitter le monde, pour mener une vie commode ou 
pour vous sancüficr, pour faire votre volonté ou celle de Jé- 
sus-Christ? Si vous le quittez pour vous sanctificr, ct pour 
plaire à Jésus-Christ, je vous adresscrai une autre question : 
Dites-moi, cn quoi consiste la sainteté? La sainteté ne con- 
siste pas à demeurer dans un monastère, à être toute la jour- 
néc à l’église mais à faire oraison, à communier quand on 
Je peut, à obéir, à servir dans la maison, à vivre dans la re- 
traite, à supporter les fatigues et les mépris. Etsi vous cn- 
trez dans un monastère, quelles seront pensez-vous vos oc- 
cupations ? Croyez-vous que vous screz toujours au chœur 
ou dans votre cellule, que vous ne quittcrez que pour aller 
au réfccloire ou à la promenade? Dans un monastère, il y a 
des heures fixées pour l’oraison, la messe et la communion; 
mais le reste du temps est employé par les religieuses au 
service de Ja maison, surtout par les converses, qui n’al- 
lant point au chœur, sont destinécs au travail, ct ont par- 
conséquent moins de loisir pour prier. Toutes s’écrient : 
un couvent, un couvent ! Oh qu’il est plus facile à unc fille 
chrétienne de prier et de se sanctificr chez ses parens , s’ils 
sont pauvres, que dans un monastère ! Combien, jele 
sais par expérience, sc sont repeniics d'être entrées au cou- 
vent , surtout s’il cst nombreux, car les pauvres converses 
y ont alors à peine le temps de réciter le rosaire ! Mon pè- 
re, dites-vous, les exigences de mon père et dema mère, les 
mauvais traitcmens de mes frères, ne me permettent pas 
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de rester à la maison. Eh bien, entrez dans le monde, 
personne ne vous y maluaitera-t-il ? Une belle-mère , des 
bellcs-sœurs, des enfans insolens , un mari ! Mon Dieu! 
n’y eñt-il que cela, pourrez-vous mes chères filles, suppor- 
ter les mauvais lrailemens d’un mari, qui dans le principe 
aura fait de grandes promesses, et qui, peu de temps après, 
ne sera plus un mari, mais un tyran qui vous traitera, 
non en épouses, mais en esclaves. Intcrrogez toutes les 
femmes mariées, et elles vous affirmeront la vérité demes 
paroles. Mais, sans le demander, vous-mêmes vous Pavez 
appris par l'exemple de vos mères. Du moins, quand vous 
vous serez consacrées à Dieu, si vous souffrez quelque peine 
à la maison, vous les souffrirez pour l'amour de Jésus- 
Christ, et Jésus-Christ rendra ces croix douces et légères. 
Mais quelle peine desouffrir, et de souffrir pour le monde, 
sans l'avoir mérité ! Courage donc, si Jésus vous appelle à 
son amour, s’il vous veut pour ses épouses, il saura vous 
combier de joie et vous consoler au milieu des souffrances. 

Mais il ne vous consolcra qu’autant que vous l’aimerez et 
que vous vivrez en épouses fidèles. Écoutez donc quels 
moyens vous devez prendre pour vivre en véritables épou- 
ses de Jésus-Christ, ct pour vous sanctificr. Pour qu’une 
vierge se sanctifie, il ne suffit pas qu’elle conserve sa vir- 
ginité, et qu’on lui donnele nom d’épouse de Jésus-Christ; 
il faut qu’elle en pratique les vertus. L'Évangile consacre 
le ciel aux vierges, mais à quelles vierges ? Ce n’est pas aux 
vierges folles, mais aux vierges prudentes. Celles-ci furent 
admises aux noces, celles-là virent la porte se fermer sur 
cles, et entendirent cette parole terrible de l'époux : Nescio 
vos ; vous Êles vierges, mais je ne: bus reconnais pas pour 
mes épouses. Les véritables épouses de Jésus-Christ sui- 
vent leur époux partout où il va. Sequuntur agnum quo- 
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cumque ierit (Apoc. XIV, 4.) Qu'est-ce que marcher à la 
suite de l’époux ? Saint Augustin dit que c’est imiter scs ver- 
tus en le suivant d’ame et de corps. Après lui avoir consa- 
cré votre corps, il faut que vous lui consacriez tout votre 
cœur, de façon que votre cœur soit tout appliqué à l'aimer. 
Jl es: donc nécessaire que vous preniez les moyens pour 
être exclusivement à Jésus-Christ. 

Le premier moyen est l'oraison mentale à la quelle vous 
devez souvent vous livrer. Mais ne croyez pas que, pour 
faire oraison, il soit nécessaire de demeurer dans un monas- 
tère ou d'être toute la journée à l’église. Si, dans vos mai- 
sons, il y a souvent du bruit et du trouble à cause des 
personnes qui les fréquentent, néanmoins, quand on a 
une ferme volonté, on sait bien trouver le lieu et le temps 
pour prier, par exemple, lorsque la maison est plus tran- 
quille , ou le matin avant que les autres se lèvent, ou le 
soir quand ils se couchent. La prière n’exige pas non plus 
qu’on soit toujours à genoux ; on peut prier en travaillant 
et même en marchant (quand on n’a pas d'heure plus com- 
mode). Il suffit pour cela d'élever son esprit à Dieu, de 
penser à la passion de Jésus-Christ, ou à tout autre sujet 
de dévotion. 

Le second moyen est la fréquen@&rsn des sacremens de 
pénitence et d'eucharistie. Relativement à la confession, 
il faut que chacune choisisse un directeur à qui elle obéisse 
entièrement, autrement elle tomberait dans l'égarement. 
Le confesseur doit seul décider relativement à la commu- 
nion, il faut sculement la désirer et la demander. Ce pain 
céleste exige la faim. Jésus-Christ veut être désiré. La fré- 
quente communion rend ses épouses fidèles, et elle con- 
servespécialementleur pureté. L'eucharistie maintient dans 
l'ame toutes les vertus; mais elle a particulièrement pour 
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effct de conserver intacte la virginité, suivant le prophète, 
qui a dit de ce sacrement : Frumentum electorum cet vinum 
germinans virgines. (Zach. 1x. 17.) 

Le troisième moyen cst la retraite et la prudence : Sicut 
lilium inler spinas, sic anime mea inter filias. (Canl. x1. 2.) 
Unc fille qui prétend rester fidèle à Jésus-Christ au milicu 
des conversations, des jeux ct des autres distractions du 
monde, veut l'impossible; elle ne sera fidèle qu’au milieu 
des épincs de Pabstinence, des mortifications, en mettant 
avec les hommes unc réserve el unc modestie extrême 
dans scs regards ct ses discours, mais en employant même 
s’il le faut unc grande sévérité ct de la rudesse : ce sont 
là les épines qui conservent les lis, c’est-à-dire les saintes 
filles, autrement celles se perdent. Le Scigneur dit que les 
joues de son épouse sont belles comme celles de la tour- 
tcrelle : Pulchra sunt genæ tuæ sicut turturis. (Cant. 1. 6.) 
Pourquoi? Parce que la tourterelle fuit par instinct la 
compagnic des aufres oiscaux, et se lient toujours seule, 
Unc vicrge ne paraîtra donc belle aux yeux de Jésus-Christ 
qu’autant qu’elle aimera la solitude, et qu’elle cherchera 
toujours à se dérober aux regards des hommes pour vivre 
inconnuc. S. Jérôme appelle le Seigneur un époux jaloux: 
Zelotes est Jesus. Voilà pourquoi il n'aime pas à voir une 
vicrge, qui s’est vouéc à son amour , chercher à paraître 
et à captiver les hommes. Les vierges saintes demandent 
plutôt à devenir laides pour ne pas être désirées, ct les 
fastes de l'Église citent de beaux exemples de vierges qui 
sc sont défigurécs. Mais s’il n’est pas permis à toutes de 
se défigurer ainsi, puisque ces vicrges ont agi par l’inspi- 
ration du Saint-Esprit, toujours cst-il que Pamour de Jé- 
sus-Christ les portait à ne point se laisser désirer des 
hommes. Les autres vicrges chrétiennes doivent donc au 
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moins garder la modestie et se montrer le moins possible 
à leurs regards. S'il arrivait qu’une vierge reçût, par vio- 
lence ct sans qu'il y eût de sa faute quelque affront, elle 
n'en serail certainement pas moins pure qu'auparavant. 
C'est là ce que répondit sainte Luce au tyran qui la mena- 
çait de la faire déshonorer : Si vous m'’outragez, dit-elle, 
contre ma volonté, vous ne ferez que me procurer une 
double couronne. Mais écoutez : Quand une vicrge cst 
modeste ct réservée, les hommes n’osent pas la tenter. 
Le quatrième moyen pour conserver Ja purcté est [a 
mortification des sens. S. Basile dit : Nulla in parte mæ- 
chari convenit virginem, non lingua, non aure, non oculis, 
non tactu, multoque minus animo. (S. Bas. de vera virg.) Unc 
vicrge pour se conserver pure, doit être chaste par sa lan- 
guc, elle doit parler toujours avec modestie; clle ne doit 
parler aux hommes que par nécessité, et en peu des mots; 
chaste par ses oreilles, en évitant d'écouter des discours 
purement mondains; chaste par ses yeux en les tenant ou 
fermés ou baissés vers la terre en présence des hommes; 
chaste par le toucher, en sc soumettant à cet égard à une 
stricle réserve, tant avec lcs autres qu'avec elle-même, et 
par dessus tout chaste d'esprit, en s’effurçant de résister 
à toules les pensées impurcs, en invoquant aussitôt le se- 
cours de Jésus et de Marie. Pour y parvenir, elle morti- 
ficra son corps par les jeûnes, les abstincnces, les disci- 
plines, les chaînes; mais elle ne s’y soumettra que de 
l'avis de son confesseur, autrement ces pratiques nuiraient 
bientôt à son ame, en lui inspirant de l'orgueil. S'il ne lui 
cst pas permis d'accomplir ces pénilences sans l'avis de 
son confesseur , du moins elle doit les désirer et les lur 
demander, sans quoi le directeur ne voyant pas sa péni- 
tente lui en marquer le désir, ne les lui donnora pas. Je- 
XV. 9 


494 INSTRUCTION 
sus cst un époux de sang, il a épousé nos ames sur la 
croix où il a répandu tout son sang pour elles : Sponsus 
sanguinis tu mihies. (Exod. 1v. 25.) Aussi lcs épouses qui 
l'aiment chérissent les souffrances; elles reçoivent les tri- 
bulations, les infirmités, lcs douleurs, les mauvais trai- 
temens, lcs injures, non-seulement avec palicnce, mais 
avec allégresse. C’est ainsi que l’on entend ce passage de 
l'écriture, que les vierges suivent l'agneau partout où il 
ya : Sequuntur agnum quocumque ierit. (Apoc. xiv. 4.) Elles 
suivent Jésus Christ leur époux ct le bénissent avec joic 
partout où il va, dans les opprobres , dans les tourmens, 
comme Pont fait tant de vierges saintes qui ont été à 
Ja torture et à la mort avec un saint empressement et une 
vive allégresse. 

Enfin mes sœurs, pour persévérer dans cette sainte vie, 
il faut vous recommander souvent et avec instance à la 
rcine des vicrgcs, à Maric. C’est par son entremisc que se 
trailent ct se concluent ces noces divines; c’est elle qui 
conduit les vierges à son fils pour qu'il les épouse : Ad- 
ducentur virgines post cam. (Psalm. xuiv. 45.) C'est elle 
enfin qui rend fidèles ces épouses choisies : sans l’assistance 
de Maric, elles abandonneraient leur époux. 


Prière à Jésus-Christ. 


Le prédicateur ayant fait mettre toutes les filles à ge- 
noux aux pieds du crucifix ou d’une statue de l'enfant 
Jésus, si elle paraît plus convenable pour ce sermon, con- 
tinucra ainsi: Courage, vous qui voulez ne plus appar- 
tenir au monde, mais à Jésus-Christ (je parle à celles qui 
se sentent appelées par ce divin époux à quitter le monde 
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pour son amour); je ne vous demande pas de faire ce 
matin le vœu de chasteté perpétuelle; vous le ferez plus 
lard, si Dieu vous l'inspire, ct du consentement de votre 
confesseur; je veux seulement que, par un simple acte, 
sans caractère obligatoire, vous remerciiez Jésus-Christ de 
la grâce qu’il vous fait de vous appeler à son amour, ct 
que vous vous offriez entièrement à lui en cette vie. Dites 
donc après moi : Aimable Jésus, mon Dicu, mon rédemp- 
teur, qui avez donné votre vie pour votre chétive créature, 
souffrez que j'ose vous appeler mon époux, puisque je 
sens que vous m'appelez à cet honneur. Comment pour- 
rais-je vous remercier de cette grâce : je devrais être main- 
tenanten enfer, ct vous, au lieu de me châtier, vous m’ap- 
pelez à devenir votre épouse. Oui, ô mon époux, je quitte 
le monde, j’xbandonne tout pour votre amour, et je me 
donne à vous entièrement ct sans réserve. Le monde! le 
monde! O Divin Jésus, dorénavant soyez mon seul 
bicn, mon unique amour. Je vois que vous voulez pos- 
séder mon cœur tout enticr. Oubliez tous les dégoûts que 
je vous ai causés par le passé; je m’en repens de toute 
mon ame : que ne suis-je mort plutôt que de vous avoir 
offensé ! Pardonnez-moi, enflammez-moi de votre saint 
amour, et prèlez-moi votre appui pour que je vous sois 
fidle ct que je ne vous abandonne plus. Vous, ô mon 
époux, vous vous ĉtes donné tout à moi; jeme donne 
tout à vous. Mon aimable souveraine, ma mère ô Marie, 
licz ct enchainez mon cœur à Jésus-Christ de manière 
qu'il ne puisse plus s’en séparer, etc. Le prédicateur don- 
nera, en terminant, la bénédiction avee le crucifix, ct 
ajoutera : Je veux maintenant vous bénir, ct par celte bé- 
nédiction vous unir à Jésus-Christ, afin que désormais 
vous ne vous en sépariez plus. Et vous, pendant que je 
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vous béniraï, élevez votre cœur vers Jésus-Christ, en lui 
disant : Doux Jésus, mon époux, dès aujourd’hui je veux 
vous aimer scul, ct n’aimcr rien que vous. 
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CHAPITRE IX. 


DES EXERCICES DE DÉVOTION QU'ON DOIT RECOMMANDER 
DE PRATIQUER APRÈS LA MISSION. 


§ Te, 


Exercices généraux pour les fidèles. 


11 faut recommander au peuple : 

T. La méditation en commun dans l’église: on pourra 
la fairc aisément le matin, pendant la première messe, de 
la manière suivante : Un prêtre, ou simplement un clerc, 
lira, avant que la messe ne commence, les actes prépara 
toires indiqués dans le livre, puis un point très-court de 
méditation : la messe commencera immédiatement, ct le 
peuple méditera le point qu’on aura lu. Après la consé- 
cration, on lira un autre point, ct à la fin de la messe, on 
récitcra les actes des vertns théologales, également indi- 
qués dans le livre. On recommandera, de plus, au prêtre 
chargé de la méditation, de ne pas la développer lui- 
même, mais de la lire. Il est vrai que beaucoup de prê- 
tres auraicnt le talent dela fairc; mais si un prêtre prenait 
celte habitude, il en résulterait deux inconvéniens. Le 
premier qu’en développant la méditation, il se laisserait 
entraîner à parler tout le temps, de sorte que le peuple 
s’accoutumerail, non à méditer, mais à écouter; ct si quel- 


198 INSTRUCTION 


qu’un ne pouvait venir à l’église ct n’avait personne pour 
lui faire la méditation, ne sachant y suppléer de son propre 
fonds, il cesserait cet excrcice.Lc second inconvénient, c’est 
que le prêtre ne pouvant ou ne voulant pas loujours y 
assister, en son absence cette utile dévotion n'aurait pas 
dicu. Cela est arrivé en certains endroits, où le prêtre avait 
commencé chaque jour la méditation au peuple; puis, 
soit que le prêtre s’ennuyât d’une telle charge, celui-ci 
Tavait abandonné, ce qui entraîna la suppression de Ja 
méditalion en commun. On aura donc soin de lire la mé- 
ditalion à haute voix ct lentement, afin que tous l’enten- 
dent ct la comprennent. On recommandera vivement 
aussi de ne jamais omettre cc picux et profitable exercice, 
encore bien qu'il y assiste peu de monde, comme cela 
arrive souvent, car il suffit qu'il s’y trouve quelques 
fidèles persévérans. 

IT. Il faudra recommander la visite au saint-sacrement ; 
elle se fera de la sorte : Un prêtre, revêtu du surplis et de 
l'étole, exposera le saint ciboire, entouré de six cierges 
allumés, ct il jira les actes des vertus théologales, tels qu’on 
les voit dans le petit livre composé pour ceite visite. On la 
rclardera jusqu’à l'heure où le peuple est de retour des 
champs. Ensuite on lira les actes de la visite, dans un petit 
Jivre fait pour cet objet. 

I. On recommandera, comme unce utile dévotion, la 
visite des croix. 

IV. La prière pour les agonisans, dont il a été question 
plus haut ; c’est-à-dire que, lorsque quelqu'un se trouvera 
à l’agonic, on sonnera cinq coups de la grande cloche, ct 
chacun dira trois Pater ct Ave pour l’heurcux passage de 
celle ame. 


V. On recommandera les exercices de dévotion relatifs 
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aux filles, que l’on fera chaque dimanche, dans quelque 
église ou chapelle, de la manière suivante : D'abord on réci- 
tera le rosaire, qu’on terminera par un pieux cantique; puis 
le prêtre fera une courte instruction sur les choses que les 
filles devront pratiquer durant la semaine, d’après les 
règles exposées plus bas. Il leur apprendra à faire l’orai- 
son mentale, les actes pour la communion, pour la visite 
au saint-sacrement, pour la messe, même pour le temps 
du travail, en élevant souvent son cœur à Dieu. Il les 
instruira encore sur les vertus de la mortification, de Fhu- 
milité, de la patience, et surtout de la prière, en leur 
apprenant à se recommander à Dieu le matin, le soir, dans 
la journée, particulièrement dans les tentations, en invo- 
quant alors, à plusicurs reprises, les saints noms de Jésus et 
de Marie, jusqu’à ce que la tentation ait cessé. Après cette 
instruction, on récitera le chapelct de Notre-Dame-des- 
Scpt-Doulcurs. On finira par un petit sermon ou courte 
méditation, qui ne durera qu’un quart d’heure environ, 
y compris l’acte de contrition. La matière du sermon ou 
de la méditation devra ètre ordinairement le péché, la 
mort, le jugement, l’enfer, le paradis, l'éternité, la pas- 
sion de notre Seigneur; le sermon fini, on les enverra 
toutes ensemble faire la visite au saint-sacrement ct à la 
sainte Yierge, à la suite de laquelle elles rentreront au 
logis. Tout cet exercice ne durera qu’une heure ct demie. 
Le prédicateur désignera deux filles plus âgées qu’il char- 
gera de précéder les autres, de commencer le rosaire et 
de noter celles qui manqueraient, pour en avertir leurs 
mères. Il désignera encore deux zélatrices, qui auront 
soin de prévenir le prêtre des fautes de celles qui se con- 
duisent mal, pour qu’il puisse les reprendre ou leur faire 
des reproches. 


200 INSTRUCTION 


Réglement pour les filles de la congrégation. 


4° Le matin en so levant, chacune rendra grâces au 
Seigneur, ct lui offrira tout ce qu’elle doit faire ou souf- 
frir dans la journée. Ensuite, elle dira trois Ave pour 
prier la sainte Vierge de lui accorder sa protection pen- 
dant ce jour ct de Ja préserver du péché. % Elle fera la 
méditation pendant une demie ou au moins un quart- 
d'heure sur Ia passion de Jésus-Christ ou sur quelque vé- 
rité éternelle, Elle fera cette méditation à Pheure et dans 
le licu le plus convenable pour elle, à l'église ou à la 
Ja maison. 5° Le soir, chle fera l’examen de conscience, 
avec les actes de foi, d'espérance, d'amour, de contrition, 
ct avant de se mettre au lit, elle dira trois autres Ave 
pour se placer sous la protection de Marie. 4° Elle come 
muniera chaque dimanche, ct plus souvent si clle peut, 
mais toujours de l'avis de son directeur. 5° Pour honorer 
Marie, elle récitera chaque jour le chapelet, jeùnera le 
samedi au pain ctà l’eau, ou du mieux qu'elle pourra, 
et pendant les neuvaincs des sept fêtes de la sainte Vierge, 
comme le prédicateur lindiquera. 6° Elle se tiendra tou- 
jours dans la retraite, évitant d'assister aux festins et aux 
fêtes, de fréquenter les maisons d'autrui, même celles de 
ses propres parens. Elle s'abstiendra strictement de plai- 
santer ct de rire avec les hommes, et même de bcur par- 
ler; quand il le faudra, que ce soit par nécessité, en peu de 
mots et les yeux baissés. Elle ne se tiendra point à la fe- 
nêtre avec affectation, ni assise devant la porte de la mai- 
son, et ne chantera aucune chanson profane. 7° Elle 
gardera lc silence à l’église et dans les rues, ct fera une 
heure de silence à la maison. 8° Elle s'habillera avec 
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modestie d’une robe de couleur obscure, en se couvrant 
la tête ct les yeux, lorsqu'elle sera à l’église ou dans les 
rues. Elle ne portera ni or, ni bijoux, ni autre objci 
de vanité. 9° Elle évitera tous péchés véniels faits avec 
réflexion , spécialement le mensonge , les imprécations , 
les impatiences ; clle supportcra en paix les fatigues, les 
injures, les adversités, cn disant alors: Jésus, mon Dieu, 
ainsi soit-il, pour votre amour; sainte Vierge, donnez- 
moi la patience, Dicu vous bénisse, cte. 40° Elle obéira à 
son confesscur pour tout ce qui regarde son ame, et à 
ses parens pour ce qui regarde le gouvernement de la mai- 
son; nous disons le gouvernement, car si les parens 
voulaient la marier par force, elle ne serait pas tenuc de 
leur obéir. 44° A Ja mort de chaque fille qui fréquentait 
les exercices, toutes Ics autres devront faire pour elle cing 
communions , et lui appliquer, pendant une semaine, 
tout lc fruit du rosaire 


§ I. 


Exercices relatifs aux prèlres. 


4° On recommandera aux prêtres du lieu la fréquen- 
tation de leur congrégation , où l’on fera d’abord un quart 
d'heure de lecture, puis un autre quart d’heure d’orai- 
son; à la fin on discutcra un cas de conscience. Il serait 
encore très-ulile de fairc, pour l'instruction des jeunes 
prêtres, un exercice de scrmons, d'instructions ou d’en- 
tretiens, pendant les fêtes de Noël ou la semaine de la 
Passion. Du moins , on ne manquera pas de discuter le 
cas de conscience, et de cette manière : d’abord, le prê- 

9, 
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tre désigné à cet effet, traitera quelques questions , ił exa- 
minera les raisons pour ct Contre, ct pour conclusion il 
émettra son avis; les autres donncront ensuite le leur, 
ct proposcront des difficultés. Mais, indépendamment du 
cas de conscience discutée dans Ia congrégation , il fau- 
drait, s’il cst possible , instituer une conférence de mo- 
role, dans laquelle, deux ou trois fois par semaine, chacun 
discuterait à son tour ct successivement, les traités les plus 
importans, par exemple : de restitutione , de contractibus, 
de pænücntia, de matrimonio, de censuris , de conscientia , 
de lenibus, de præceptis decalogi, etc. Il est certain qu’on 
s’instruirait bien mieux dans ces conférences que dans 
les études du cabinet; càr la morale est unce science si 
vaste, si compliquée, elle embrasse des choscs si dispa- 
rates, que celui qui se borne à l'étudier sans discuter, 
lira beaucoup, mais retiendra peu : dans la conférence, 
non-seulcment on entend mieux la doctrine, mais elle 
s’imprime aussi ct se fixe mieux dans la mémoire. Par ce 
travail, beaucoup de prêtres se rendront capables de sc- 
courir lcs ames, ct évitcront en même temps oisiveté, 
qui cst ordinairement la perte des prêtres séculicrs. 

On recommandera encore aux curés ou autres prêtres 
intruits de faire tous les samedis soir, en l’honneur de 
Maric, un petit sermon qui se {crmincra par le récit de 
quelque grâce accordée par la sainte Vicrge à ses servi- 
teurs ; on finira par une prière pour lui demander sa pro- 
icclion. On recommandera aussi de faire tous les ans , pour 
quelque fête de Marie , une neuvainc solennelle , avec l’ex- 
position du saint sacrement el un scrmon pour tous les 
jours de la ncuvainc. Les prêtres doivent avoir toujours 
devant lcs yeux les promesses que fait Marie à ceux qui 
engagent les autres à J'honorer , telles qu’on les lit dans 
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les leçons de son office : Qui operantur in me, non pecca- 
bunt. Qui clucidant me, vitam œternam habebunt. (Eccli. 
xxiv , in festo Concept, B. M, lect, 3 in 4. noct.) 
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CHAPITRE X. 


AVIS GÉNÉRAUX POUR LA RONNE DIRECTION DES MISSIONS. 


4° Dans les lieux, où plusicurs villages sont bâtis, à 
peu de distance l’un de l’autre, quelques supérieurs ont 
l'habitude d'établir la mission au point central; s’ima- 
ginant qu'on accourra à celte’ église de tous les alentours, et 
que la mission servira ainsi à plusieurs villages à la fois. 
Cette manière de voir ct d’agir de ces supérieurs n’est pas 
aussi ulile qu'ils le pensent; car de semblables missions, 
Join de servir à aucun des villages voisins, servent à peine 
à celui où la mission cst établie; encore cette mission 
lui profite-1-clle moins à cause de la confusion qua- 
mène le concours des auditeurs. Il y a sans doule un grand 
concours à l'église centrale, parce que les fidèles accou- 
rant de plusieurs villages, n’en vint-il que la plus fai- 
ble partic de chaque localité, forment toujours une mul- 
ütude; mais d'ordinaire le résultat est médiocre. De 
semblables missions ne servent qu’à faire dire qu’il y a 
cu unc mission dans le pays, mais dans le fait clle n’y 
a té que de nom. Voici sur quoi je me fonde : le peu- 
ple ne tire de fruit de la mission que par son assiduité à 
entendre les sermons, à Ies entendre tous, ou presque tous, 
dans l'ordre où ils sont prononcés. 

Les sermons sur les vérités éternelles, c’est-à-dire sur 
l'importance du salut , la malice du péché, l’impénitence 
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finale, ctc., avec ceux sur les fins dernières de l’homme, 
excitent une vive émotion dans lcs ames qui croupissent 
dans le vice ct les gagnent à Jésus-Christ. Or , lorsque la 
mission a licu dans l’église centrale, qu’arrive-t-il? Tl 
arrive que la plus grande partie des fidèles appartenant 
aux villages voisins n’entcndent pas tous les sermons; ils 
en entendent à peine deux ou trois, car, la mission se 
donnant hors de leur hameau, il n’y viennent que tour 
à lour pour ne pas laisser leur maison scule. Puis, pour 
être plus promptement de retour chez cux, ceux qui sont 
venus de loin quittent souvent lc sermon au point le plus 
important. D'ailleurs, si de telles missions sont utiles aux 
ames picuses des différents villages, clles ne servent de 
rien aux autres personnes qui cn auraicn{ précisément le 
plus grand besoin; car, ayant la conscience embarrassée et 
de la répugnance pour la parole de Dieu, elles se dispensent 
aisément de s’y rendre , elles allèguent pour excuse, qu’il 
faut aller trop loin , que le sermon finit la nuit, qu'il fait 
froid , que l’église est petite, etc. Mais, lorsque la mis- 
sion se donne dans leur village même , comme tous s’y 
rendent hommes ct femmes, les pécheurs, quoique à re- 
grel, mais par respect humain, et pour n'être pas mon- 
trés au doigt en se trouvant seuls en arrière pendant que 
tous s’empressent d’y courir, y vont également, et Dieu 
leur touche le cœur ainsi que les missions en fournissent 
de nombreux exemples. 

Je conclus d’après ce qui précède qu’il est bien plus 
avantageux de donner la mission dans chaque village, en- 
core bicn qu’on ne puisse le faire dans tous la même an- 
née, que de la donner seulement au point central, parce 
que, dans tous les villages où elle aura lieu, elle produira 
beaucoup plus de fruits pour tous, ct surtout pour 
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ceux qui en ont le plus besoin ; d’un autre côté, on pourra 
espérer que les autres villages se la procureront par émus 
lation les années suivantes, et l’on ne dira plus que la 
mission lcur a été donnée à tous , quand il n’en est ricn. 

Quand la mission a licu dans quelque ville ou bourg 
ès-peuplé , s’il y a surtout beaucoup d’habitations éloi- 
gnécs de l’église principale, spécialement si l’église ne 
peut contenir toute la population , il sera à propos ct même 
nécessaire de donner à la fois différentes missions dans 
diverses églises. Cette méthode que nous avons suivic dans 
plusieurs villes, à Nole, à Sarno , etc., surtout à Taggia 
ci à Salerne, où, indépendamment de la mission de la 
cathédrale , nous avons donné cinq autres missions dans 
cinq autres églises, a produit beaucoup de fruit. Pour pro- 
céder avec ordre, voici comment on s’y prend : on com- 
mence d’abord la mission dans l’église principale , où cle 
dure au moins quinze jours. Pendant cette mission, huit 
ou dix jours après qu’elle a commencé, on choisit un jour 
de fête pour ouvrir les petites missions qui sc prolongent 
pendant douze autres jours environ. L'expérience a fait 
voir que ces petites missions sont quelquefois plus utiles 
que la grande. 

XI. Le supéricur doit faire en sorte qu’il y ait dans cha- 
que mission un nombre suffisant de missionnaires pour 
entendre les confessions , en Ie calculant d’après la popu- 
lation du pays, ct cn songeant que le principal fruit des 
missions , surtout dans les campagnes , où il y a peu de 
confesseurs ct où ils sont de l'endroit même, consiste à 
réparer beaucoup de confessions sacriléges ou nulles, à 
raison de la grande répugnance qu’éprouvent les pénitens 
à confesser leurs péchés à une personne qu’ils connaissent 
ct avec qui ils entretiennent des relations journalières, 
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Monseigneur Falcoja , évêque de Castellamare (qui avait 
élé d’abord un des pieux ouvriers ct même le premier di- 
recteur de notre congrégation ct qui passa quarante ans 
dans les missions), disait que, quand les missionnaires 
sont en petit nombre , la mission a pour résultat, en cer- 
tains endroits, de perdre beaucoup d’ames au licu d'en 
sauver ; et ce n’est point là un paradoxe, car, les sermons de 
mission remuant les consciences, ceux qui avant de les 
entendre étaient tranquilles à cause de leur bonne foi, se 
trouvent après assaillis par mille doutes. Or, si ces ames 
ne peuvent pas confier leurs scrupules à des confesscurs 
étrangers, elles auront pri la répugnance à les dire aux 
confesseurs du lieu, et domme celles se trouveront dans 
la mauvaise foi à raison de leurs doutcs, elles feront des 
confessions sacrilépes, et la mission aura été l’occasion 
de lcur perte. 

Pour moi dans les missions que j'ai ordonnécs lorsque 
je n'avais pas un nombre de missionnaires proportionné 
à celui des fidèles de l'endroit, je préférais n’y pas don- 
ner la mission el aller dans un autre où nos missionnaires 
devaient suffire, car lorsqu'il est nécessaire de se servir des 
prêtres du licu pour confesser, on ne remédie à aucun sa- 
crilége, ou du moins à très-peu. Si un grand nombre 
d’ames ne pouvant surmonter la honte, continuent de se 
confesser d’une manière sacrilége à nous autres mission- 
paires qui ne les connaissons pas du tout ct qui devons 
les quitter bientôt, quel espoir aura-t-on qu’elles vain- 
croni celte honte en s'adressant aux confosseurs du lieu, 
leurs voisins, ct dont elles sont connues? Qu'on ne dise 
pas que ces personnes, ayant alors la commodité de se con- 
fesser aux étrangers, ne s’adresseront pas à ceux-ci; Car 
unc pénitentc, en voyant son ancien directeur dans un 
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confessionnal, aura de la répugnance à lui laisser voir 
qu’elle s'approche d’un étranger, et elle continuera ainsi 
à commettre des sacriléges. C’est pour cela qu’il convient, 
dès qu’on donne la mission dans un lieu, que l’évêque 
relire aux prêtres de l'endroit le pouvoir d'entendre les 
confessions; ct si l’évêque ne le fait pas, le chef de la 
mission en donnant les exercices aux prêtres, devra pricr 
les confesseurs du licu de vouloir bien, pendant le temps 
de la mission, laisser à leurs pénitens la liberté de sc con- 
fesser aux missionnaires, et même de leur en faire une 
étroite obligation, car il arrive malheureusement que 
ce sont les personnes auxquell® on ne pense pas qui en 
ont un plus grand besoin. Ltifnissionnaires prendront 
garde enfin que, bien qu'il ne soit pas nécessaire de faire 
faire à tout le monde une confession générale , spéciale- 
ment quand on cest pressé par le temps ct par le grand 
nombre de personnes qu’on doit entendre néanmoins, 
lorsqu'un pénitent demande à fire une confession géné- 
rale, et que la nullité ou ie sacrilége des confessions pré- 
cédentes la fait juger indispensable, on doit y consentir 
ct la recevoir avec aulant d’exactitude qu’on peut pour le 
nombre ct l'espèce des péchés. Mais quend la nullité des 
confessions précédentes ne paraîtra pas certaine, le con- 
fesscur laissera dire au pénitent tout ce qu’il voudra, ct 
Jui demandera ensuite: Vous accusez-vous de toutes les 
mauvaises pensées, paroles, actions ct omissions de votre 
vic passée? Il faudra prendre garde de lui laisser tout 
dire, car autrement le pénitent n’ayant pas la satisfaction 
qu’il désirait avoir de faire une confession générale, irait 
{comme on le voit souvent) se confesser à un autre mis- 
Sionnairc, ce qui ferait perdre ainsi beaucoup de temps. 
Les missionnaires auront encore soin, durant la mission 
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spécialement quand il y aura foule auprès des confession- 
naux, de ne pas trop s'arrêter à examiner et à instruire 
les ames dévotes pour les faire avancer dans la perfec- 
tion; on ne peut se préoccuper d’un telle affaire, tandis 
que les autres attendent le moment d’être délivrées du 
misérable état de damnation où ciles se trouvent. 

II. Pendant le sermon ou l'instruction, il cst bon que 
les confesseurs cessent de confesser, parce que d’abord 
durant le sermon l'éclat de la voix et le bruit du prédi- 
catcur empêchent le confesseur de bien saisir les paroles 
du pénitent, ct le pénitent celles du confesseur , d’où il 
suit que les confessions prennent le double du temps or- 
dinaire, et se font dans le trouble et l’inqu étude. Il est 
en outre nécessaire, pour que la mission produise de grands 
fruits, que tout le monde entende le grand sermon, qui 
est l’exercice le plus important de la mission, ct quand 
on confesse durant le sermon, qu'arrive-t-il? que ce ser- 
mon devient inulile, non-seulement aux personnes qui se 
confessent, mais aussi à toutes les autres qui entourent le 
confessionnal, parce que par lcur désir de s’accuser au 
plus tôt de leurs péchés, elles ne sont préoccupées que 
d’entrer les premières au confessionnal, et ne prêtent dès- 
lors que pecu d'attention au sermon; d’ailleurs Ic bruit 
qu’elles font pour entrer au confessionnal trouble le pré- 
dicatcur ct auditoire. 

1V. Avant de commencer la mission, pour qu'elle fruc- 
tifie, il faut avoir soin d’obtenir de l’ordinaire tous les 
pouvoirs nécessaires, comme Ile pouvoir d’absoudre de 
tous ics cas réservés à l’évêque, même avec censure, la 
communication du chapitre liccat, et le pouvoir de dis- 
penser des vœux, des juremens et des empêchemens à 
l'usage du mariage. De plus, on n’entreprendra la mis- 


240 INSTRUCTION 
sion dans un lieu que sur la demande qui cn aura été 
faite, au moins par le curé. 

V. La mission durec ordinairement douze jours , dont 
les huit premicrs sont consacrés aux scrmons de morale 
et des fins dernières de l’homme, les trois suivants à 
l'exercice de l’orsison mentale, ct le dernier à la béné- 
diction. Dans les petites localités, elle dure au moins dix 
jours, dont sept employés aux sermons de morale et de 
dogme, deux à l'exercice de l’oraison mentale, le dixième 
à la bénédiction. Cela ne doit néanmoins s'appliquer 
qu'aux licux peu peuplés, car dans ceux qui contiennent 
quatre mille ames ct au-dessus, la mission dure tout le 
temps nécéssaire. Il nous -cst arrivé de la continuer pen- 
dant dix-huit, vingt-quatre et même trenic-six jours, 
comme à Foggia. En un mot, le supéricur la continuera 
jusqu’à ce qu’il présume raisonnablement que tout le 
monde s’est confessé. 

VI. On nc doit pas renouveler trop fréquemment les 
missions dans le même lieu ; il convient qu’elles se fas- 
sent à trois ou quatre ans au moins d'intervalle. Du reste 
il ne faut pas s’imaginer que, si dans une seconde mis- 
sion les csprits ne sont pas aussi remués que pendant la 
première, clle cst moins fructueuse, car Jorsqu’unc mis- 
sion sc donne dans un licu où il n’y en a pas cu depuis 
long-temps, elle produit naturellement une plus vive im- 
pression que la seconde, qui se fait trois ou quatre ans 
après. Mais si les csprits sont moins remués, les fruits 
sont souvent plus grands, car la seconde mission remédie 
aux rechutes et raffcrmit entièrement dans le bien ceux 
qui y avaicnt persévéré. 

Nous icrmincrons cn appelant l'attention sur plusieurs 
excellens avis ou maximes que le P. Paul Segneri célèbre 
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missionnaire d’Halie a tracés pour la bonne direction des 
missions ct des missionnaires : 4° On ne doit confesser les 
femmes qu’au confessionnal. 2° 11 ne faudra permettre au- 
cune confession publique, surtout aux femmes, et aucune ré- 
paration énvcrsune personncoffensée, sansavoirauparavant 
disposé les parties à la réconciliation. 3° Les confesseurs ne 
se chargeront pas sans nécessité de faire par eux-mêmes les 
restitutions de leurs pénitens, ct dans le cas où ceux-ci 
ne voudraient pas se confier à d’autres, ils auront grand 
soin de tirer un reçu de celui à qui se fait la restitution. 
A°Les missionnaires, excepté dans un cas préssant, éviteront 
de recucillir les aumônes pour les pauvres, et ne se cbar- 
geront pas non plus de leur en distribuer aucune, afin 
de ne pas donner occasion aux troubles et aux calomnies. 
J'ajoute qu’ils doivent surtout garder de s’ingérer dans 
les affaires temporelles, car si leur intervention est utile 
à quelqu'un, elle peut nuire ou déplaire aux autres, oC- 
casioncr des bruits fâcheux, ct faire perdre à plusicurs 
le fruit de la mission. 5° Les missionnaires ne sc parta- 
geront pas entre plusieurs maisons pour y prendre leurs 
repas ou leur repos 6° Dès que la mission sera terminée, 
ils partiront sans délai, refusant d’accepter les invitations 
qui leur seraient faites de rester pour sc reposer. T° Ils ne 
se troubleront pas à la vuc des difficultés que les méchans 
susciteront pour mettre obstacle au succès de la mission. 
Ils ne sc décourageront pas si dès le principe on les accueille 
mal, car ils doivent être assurés qu’ils emportcront à la 
fin l'affection de tous. 8° Ils doivent s'attendre (qu’on 
n'oublie pas ceci) en récompense de leurs fatigues et de 
leurs souffrances, aux mépris, à l’ingratitude des hom- 
mes, tel cst ordinairement la récompense de ceux qui 
travaillent pour la seule gloire de Dicu. 
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CHAPITRE XL. 


DEVOIRS DU SUPÉRIEUR DE LA MISSION. 


Avant tout, lc supérieur tracera l'horaire ou détcrmi- 
nera les heures pour les exercices de la mission, et tes. 
autres devoirs de la manière suivante : Lever à six heures 
du matin. Méditation à six heures ct demic, Rentrée à une 
heure. Instruction ct catéchisme (ces deux exercices se font 
en même temps) à quatre heures. Sermon à cinq heures. 
Souper à neuf heures et demie. Examen de conscience et 
coucher à dix heures ct demi. Repos à onze heures. 

Cet horaire est adopté ordinairement, surtout en hiver 
qui est la saison la plus convenable pour les missions. 
Jc dis ordinairement, car lorsque le concours des péni- 
tens est très-grand on reste le matin sept heures de suite 
au confessionnal , notre usage n'étant pas de confesser 
l'après-midi, ct aucun missionnaire ne peut sortir de 
l'église sans la permission expresse du supéricur. J'ai 
ajouté en hiver, parce qu'au printemps on ne prend pas 
sept heures de sommeil, mais six ct demie, à cause d’une 
heure ou une heure et demie de repos auquel on se li- 
vre pendant le jour. On se lève alors à trois heures en- 
viron, el on sc couche à neuf heures ; demi-heure après le 
Jever , on va à l’église, parce que l’oraison est renvoyée 
après lc repos qu’on prend dans le jour. En hiver, le 
matin après le lever, ct une demi-heure où tous gar- 
dent le silence, une autre demi-heure est consacrée à 
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l'oraison que l’on fait en commun, et ensuite on se rend 
à l'église. 

Pendant le repas, où tous doivent êlre assis à leur 
rang, On garde le silence et on lit quelque vie de saint. 
Chacun enlit un fragment, à commencer par le supérieur, 
et continuant ainsi suivant l’ordre des places. Au repas 
du soir, unseul père lira, pendant quelque temps, dansun 
ouvrage relalifà la sainte Vierge.On prendra garde de n’être 
pas recherché dans la qualité des alimens; car rien n’édifie 
autant le peuple que la mortification etla frugalité des repas 
des missionnaires; ricn au contraire ne le scandalise au- 
tant que de savoir qu'ils sc livrent à la bonne chère. 
Quand une mission a lieu, le peuple s’informe avcc soin 
des mets qu’on leur sert. Dans certains lieux où depuis 
long-temps il n’y avait pas eu de mission, nous avons 
trouvé des personnes qui s'étaient scandalisées de ce que 
les derniers missionnaires ne se refusaient ni de la vo- 
laille , ni des fruits choisis, ni des vins étrangers, etc. 
Dans un autre licu de ce royaume, la mission fut donnée 
par des pères , excellens prédicateurs et canfesseurs ; mais 
comme les missionnaires avaientune table trop recherchée, 
on me dit que leurs travaux produisirent peu de fruits. 

vest pour cela que dans nos missions il est d'usage qu’on 

ne mange à diner, les jours gras, que la soupe et le bouilli, 
ct les autres jours que la soupe ct un plat en maigre, et le 
soir une salade avec quel qu'autre chose, du fromage et 
des fruits ; seulement, le dernier jour de la bénédiction 
on sert un plat de plus; mais jamais de volaille, de gibier, 
de poissons délicats, de pâtisseries, d'entremets recherchés 
A table, chacun servira à son tour, suivant qu'il en sera 
chargé par le père économe. 

Après le diner ct le souper, il y aura une demi-heure de 
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récréation, à la fin de laquelle les rnissionnaires cesseront 
leurs délassemens ou leurs discours récréalifs, et chacun 
s’occupera alors de l'emploi qui lui est confié, et, s’il n’a 
rien à faire, il s’occupcra à confesser jusqu’à l'heure de 
l'instruction, ou bien à prier ou à étudier, Pendant Fin- 
struction ou le sermon, ceux qui devront prêcher le len- 
demain s'y préparcront. Du reste, tous les pères (à moins 
que le supéricur wait expressément permis à l’un d’eux 
de rester à la maison), ct surtout les jeuncs missionnaires, 
S'ils ne sont pas occupés, doivent assister à l’instruction, 
ou du moins au grand scrmon. Après le sermon ct la 
discipline, ils se retircront tous à la maison ct entendront 
les hommes qui voudront se confesser jusqu’à l’heure du 
souper. Dans toutes ces occasions le supéricur donnera 
l'exemple, spécialement au lever, dès que le signal en 
sera donné le matin, au coucher, pour le silence, pour 
les confessions ; car, s’il manquait à la règle, son exemple 
engagcrail les autres à la transgresser eux-mêmes sans 
scrupule, ct, ce qu’il y aurait de pis, manquant lui-même, 
il n'aurait pas la force de les reprendre. 

En second licu, le supéricur assignera à chaque mis- 
sionnaire les exercices de la mission qu’ils devront faire. 
Tl désignera un père pour le sermon, un autre pour l'in- 
struction, un autre pour la méditation du matin, un autre 
pour le catéchisme, qui sera ordinairement fait par le 
clerc : celui-ci sera chargé, en outre, d’avertir les prêtres 
de l’heure où ils doivent dire Ia messe, l’un après l’autre, 
afin qu'ils ne se trouvent pas réduits à la dire plusicurs 
ensemble au dernier moment. Le supéricur désignera un 
autre père pour les exercices des prêtres, el un autre pour 
les exercices séparés des séminaristes, s’il y a un sémi- 
naire dans l'endroit; car les séminaristes ne profiteraient 
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guère en participant à ceux des prêtres. De plus, il dé- 
signera un missionnaire pour les exercices des personnes 
plus distinguées, Iesquels se font à part, le matin, dans 
quelque congrégalion ou chapelle. Ces exercices produi- 
ront un grand fruit pour les personnes instruites de Pen- 
droit, parce qu’en certains lieux ces personnes se rendent 
peu à la mission; mais, quand il y a pour elles des exer- 
cices particuliers, elles ont coutume d’y venir, et comme 
on leur parle familièrement et qu’on touche leur cœur, 
plusieurs se donnent à Dicu, et leur bon exemple entraine 
ensuite la réforme de tout le pays. Le suptricur désignera 
aussi un père pour les exercices dans les monastères de 
religicuses, s’il s’en trouve dans l’endroit, et si elles le 
demandent ; autrement, il est inutile de s’offrir et de 
faire aucune démarche dans ce but. Il désignera encore 
un missionnaire pour les exercices des prisonniers et 
pour les confesser. Les autres exercices moins importans, 
savoir : les exhortations, le rosaire, la discipline, etc., se- 
roni tour à tour confiés aux missionnaires. Toutefois, le 
supéricur chargera invariablement un ou deux collabo- 
rateurs d'aller confesser les malades qui les feront ap- 
pelcr. Il en désignera aussi un ou deux, surtout au come 
mencement de la mission, pour aller dans les rues inviter 
le peuple à venir à l’église assister aux instructions. En- 
fin, au début de la mission, il aura soin de faire visiter 
lcs personnes les plus considérables du lieu. Quant à 
l’évêque, au grand-vicaire, etc., le supérieur leur rendra 
visite en personne, el s'ils ne se trouvent pas dans Pen- 
droit ou se donnel a mission, mais dans un lieu vois, 
du moins il enverra deux pères pour les visiter et leur de- 
mander de bénir ics efforts des missionnaires. 

En troisième lieu, le supérieur assigncra à chacun son 
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emploi. Il établira un économe qui sera chargé d’admi- 
nistrer la mission, de pourvoir aux provisions du ménage 
et à toules les dépenses qui se feront pendant la mission. 
En outre, il établira un préfet d'église, qui sera chargé de 
placer la chaire et la statue de la sainte Vierge à côté, 
de préparer le crucifix, les torches, de procurer les clercs 
destinés à les porter, de disposer tout pour la communion 
générale et pour la bénédiction du dernier jour, et de 
faire faire les croix, ou le Calvaire qui seront plantés. Il 
établira enfin un préfet des réconciliations, dont le devoir 
sera de s’informer des inimitiés qui pourraient exister 
dans l'endroit, pour y faire succéder la paix et le pardon 
des injures. 
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antenne anne demmen tee dns ne rés mure Ed 


CHAPITRE XI. 


VERTUS PARTICULIÈRES QUE LES MISSIONNAIRES DOIVENT 
PRATIQUER PENDANT LA MISSION. 


Ces vertus sont : 4° L’obéissance. Sans une obéissance 
exacte au supérieur de la mission, tout se fera avec désor- 
dre, trouble et confusion, la mission ne produira pas de 
grands fruits; car si l'on n'obéit pas exactement aux rè- 
gles et aux ordres du supérieur, il est hors de doute que 
les exercices seront entremêlés et manqueront quelquefois. 
La mésin(elligence entre lesupérieur et ses suburdonnés, et 
entre les subordonnés eux-mêmes, enfante les cuncurren- 
ces, les jalousies, les murmures, qui produisent à leur 
jour un grand degoùt eëdes contre-temps. Comment alors 
la mission tournerait-clle à la plus grande gloire de Dieu ? 
Un navire dirigé par plusieurs pilotes fait nécessairement 
un voyage malheureu:. Aussi chaque missionnaire doit-il 
obéir aveuglérent et en tout aux ordres du supérieur. On 
pourra rappeler au supérieur les choses qu’il ignore ou. 
auxquellesil ne fait pas attention ; mais, après lui avoir fait 
cette représentation, il faut demeurer tranquille, s’abstenir 
de répliquer, ct tout +u moins d'engager une discussion; 
autrement, cela causerait du trouble au supérieur, on se 
troublerait soi-même, ct quand une fois Pesprit est trou- 
blé, on travaille à contre-cœur ; tandis que, pour marcher 
dans la bonne voie au milieu des travaux des missions, il 
faut travailler avec tranquillité. 2° L’humilité. Nul ne doit 
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être assez téméraire pour prétendre à aucun office relevé, 
ou à l'emploi de prédicateur. Celui-là causcrait un grand 
scandale qui montrerait, directement ou indirectement, le 
désir de faire le sermon ou l'instruction, ou {out autre 
exercice qui ne lui aurait pas été confié. J! mériterait 
d’être rejeté du nombre des missionnaires, cu d’être tou- 
jours mis de côté. Il convient plutôt de témoigner du goût 
pour les exercices les plus humbles, comme de faire le 
catéchisme, Île rosairc, etc. Il cst encore micux de se mon- 
irer toujours prêt à entendre les confessions, surtout celles 
des hummes. J’avertis, en passant, les confesseurs que s’il 
leur vient des pénitens bien disposés, ils ne doivent ja- 
mais les renvoyer pour fairc leur examen de conscience, 
spécialement lorsque ces pénitens sont peu instruits, comme 
nous l’avons dit dans l'instruction des confesseurs (cap. ult. 
in, n.48): mais le confesseur doit les examincr lui-même, 
suivant l’ordre des commandemens. En somme, si le tra- 
vail d'entendre les confessions, n’est pas, dans les missions, 
un emploi éclatant, c’est le plus important de tous, celui 
qui procure le plus de gloire à Dicu. La multitude loue le 
prédicatenr et honore, le traite de saint, d’excellent mis- 
sionnaire, lui baise les mains, Ia robe, ct sc recommande 
à ses prières ; celui, au contraire, qui passe neuf ou dix 
heures par jour au confessionnal, n’est pas même nommé, 
ni regardé. Mais peut-être ce confesseur oublié acquerra- 
t-il plus de mérite auprès de Dieu cn un scul jour, que le 
prédicateur avec toul l'éclat de ses sermons et toutes ses 
fatigues, avec les acclamations ct les applaudissemens du 
peuple. Le père Segneri nous avertit sagement que le mis- 
sionnaire ne doit attendre en compensation deses sueurs 
que la gloire de Dieu et le bien des ames, et pour lui-même 
Jes médisances, les mépris, les dégnûts, en ayant soin de 
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rapporter loujours à Dieu les honneurs qu’on lui fait; au- 
trement, s’il se réjouit avec complaisance de ses talens et 
de ses propres éloges, il perdra plus qu’il ne gagnera de 
mérite par ses travaux, car il entendra cette terrible pa- 
role: Reccpisti mercedem tuam. Enfin, les missionnaires 
doivent supporter avec humilité le mauvais accucil, ou 
les autres mépris qu'ils reçoivent des habitans du lieu, 
sans même s’en plaindre. Le même père Segneri disait 
que celui qui n’a pas le courage de souffrir les mépris 
ct les amertumcs n'est pas propre à devenir mission- 
naire. 

5e La mortification, Chaque missionn£are devra sc con- 
tenter de la nourriture ct du lit qu’on lui donnera, sans 
exiger autre chose. Celui qui va en mission, doit y aller 
avec la pensée ct le projet, non point de se promener, mais 
de souffrir pour gagner des ames à J.-C. Ils’abstiendra de 
visiter les choses curieuses du pays, à moins que ce ne 
soit un objet de dévotion, de sortir de la maison pour se 
distraire, ou de se tenir aux fenêtres du logis qu’il ha- 
bite. Le peuple regarde les missionnaires comme des saints, 
comme des hommes morts à toutes les choses de ce mon- 
de, comme n'ayant plus ni chair ni sens; aussi dès 
qu’une de leurs actions cesse de paraître sainte, elle cause 
de l’étonnement et scandalise. 

4° La piété, surtout dans la célébration de la messe. 
Tout prêtre, comme nous l’avons dit plusieurs fois, qui 
offre le St. Sacrifice Lrop vite ct avec peu de dévotion, 
scandalise le peuple; mais il serait bien plus grand le 
scandale que causerait un missionnaire qui imitcrait sa 
conduite. Qu’on ne dise pas qu’en temps de mission il 
faut abréger les dévotions pour consacrer plus de temps 
aux confessions etaux exercices; car, si les auditeurs ou 
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les pénitens ne regardent pas un confesseur où un prédi- 
calcur comme un saint, leurs discours ne feront qu'unc 
impression passagère sur leur esprit, Chacun célèbrera done 
Ja messe avec la dévotion convenable, et en temps de 
mission avec plus de piété que de coutume, afn d’édificr 
le peuple. Et l’on nc manquera pas de faire l'action de 
grâces après la messe, au moins pendant un quart d’heure, 
comme notre conslilulion le prescrit. Mais, dans les mis- 
sions, ce serait un défaut de la prolonger au-delà d’un 
quart d'heure, lorsqu'il y a beaucoup de pénitens qui at- 
tendent pour se confesser. 

p? La modestie. Les missionnaires doivent ĉtre très-mo- 
destes dans leurs regards ct dans leurs paroles. Ils seront 
attentifs à mettre une grande réserve dans leurs regards, 
soit à l’église soit dans les rucs, et les maisons où il y a 
des femmes. Ils ne doivent jamais oublier que le peuple 
observe surtout avec attention si un missionnaire regarde 
les femmes cn face. En un certain licu , en parlant d’un 
missionnaire, homme saint, mais qui négligeait cette ré- 
serve des yeux, on disait: Il peut être saint, mais il re- 
garde les femmes. On doit être aussi modeste dans ses 
paroles , ct se taire sur les défauts d'autrui ; mais on doit 
dire du bien de tout lc monde, et surtout parler avec cs- 
time des religieux et des prêtres. Si l’on entend médire 
du prochain il faut garder au moins le silence, lorsqu'il 
cst impossible de l’excuser. 

G» Les missionnaires seront remplis de politesse envers 
tout le monde, saluant tous ceux qu'ils rencontreront sur 
lcur chemin fussent-ils des derniers rangs du peuple. Rien 
n'affectionne plus la mullitudc aux missionnaires et ne Pat- 
tire davantage a Dicu , que de s’en voir saluéc ct prévenuc. 
Ces altentiuns, néanmoins, ne doivent avoir licu que 
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pour les hommes, ct non pour les femmes. Si Ies mis- 
sionnaires cn rencontrent, ils passeront auprès d’elles les 
yeux baissés vers la terre; si ce sont des dames d’un rang 
plus élevé, ils les salucront en se découvrant, mais les 
ycux toujours baissés. Js seront donc avec les habitans du 
licu pleins de politesse, au point de n'avoir jamais de 
discussion avec eux, ct de leur céder en tout ce qui ne 
compromeltra pas les intérêts de la mission. Outre cette 
politesse et cette humilité, les missionnaires auront de 
la gravité; ainsi ils éviteront l'intimité avec quelque per- 
sonne que ce soit du pays; par conséquent ils s’abstien- 
dront de causer avec lcs autres de nouvelles ou de choses 
étrangères au bien de la mission. À plus forte raison s’abs- 
ticndront-ils de faire des visites sans nécessité ct sans la 
permission du supérieur. 
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APPENDICE 


Dans lequel il est brièvemeut parlé de cing objets sur lesquels le 
prédicateur doit instruire le peuple dans les missions, ainsi que 
de plusicurs choses nécessaires au salut. — I. De l'amour en- 
vers Jésus crucifié.—TT.Dc la dévotion envers sa divine mère. 
III. De la nécessité de la prière pour faire son salut. — IV. De 
la fuite des occasions dangereuses. — V. De la perte des ames 
qui, par honte, taisent lcurs péchés en confession. 


PREMIER POINT. 


De l'amour envers Jésus crucifié. 


4° Dans les missions, on ne traite ordinairement que 
des quatre fins dernières de l’homme, et d’autres sujets 
propres à exciter la terreur; bien peu parlent, si ce n’est 
en passant, de Pamour que Dicu porte aux hommes et 
de l’obligation où ils sont de Paimer. Il est hors de doute 
que les prédications sur des sujets terribles sont très-utiles , 
et même nécessaires , pour réveiller les pécheurs endor- 
mis dans le vice; mais il faut être bien persuadé que les 
conversions opérées par la seule crainte des châlimens di- 
vins n’ont pas de durée : elles durent seulement l’espace 
de temps que se conserve la terreur qu’elles ont inspirée; 
mais, lorsque cette terreur se dissipe, lame , restée fai- 
ble à raison des péchés commis, retombe aisément à la 
moindre tentation. A moins que le saint amour de Dieu 
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ne pénètre le cœur, ilestdifficile de persévérer. T'elleétait la 
persuasion de S. Pierre d'Alcantara, qui, dans les ser- 
mons, où il parlait ordinairement sur des sujets terri- 
bles, comme la mort, le jugement ct l'enfer, atterruit 
ses auditeurs, cn Jeur représentant avec quelle rigueur 
la justice divine frappe Ies obstinés; mais, en même temps, 
il lempérait ieur crainte en indiquant les remèdes aux 
péchés commis, en faisant espérer le pardon par les mérites 
de Jésus-Chuist, suivant les douces promesses qu'il a faites 
à ccux qui se confient en sa miséricorde; d'autant plus 
qu'il a voulu tout souffrir et mourir de douleur sur la 
croix pour obtenir aux pécheurs lcur pardon et la grâce 
de résister à l'avenir aux'tentalions de la chair et de l’en- 
fer. C'est ainsi que lesaint attirait tout le monde à Jésus- 
Christ, savans ct ignorans , el avec un tel concours que 
là où il prêchait , l’église nc pouvait contenir les auditeurs, 
ct lz conversion était générale partout où il se faisait en- 
tendre. 

Łe but principal du prédicateur, dans les missions, 
doit donc être d'allumer dans tous scs suditeurs le feu 
de l'amour divin. 

2° Mais les scrmons spéculatifs, où l’on démontre l’excel- 
lence de Pamour divin, n’altcignent point ce but ; on n’y 
parvient qu’en faisant voir Pamour que Jésus-Christ nous 
a porté pendant sa vic, et spécialement dans sa passion. 
S. François de Sales dit, à ce sujet, dans son traité de 
Tamour de Dicu : « Lamour qui ne naît pas de la passion 
est faible. Un chrétien qui a de la foi, n’entcndra pas 
représenter combicn Jésus-Christ a souffert pour le sau- 
ver, sans étre cmbrasé de Pamour du Sauveur, et l’on 
peul, dès-lurs, espérer avec raison qu’il persévèrera dans 
la grâce jusqu’à lo mort.» 
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5e Je citerai à celle occasion ce qu’on m'a raconté d’un 
célèbre missionnaire. Se trouvant chargé du grand ser- 
mon, dans un lieu très-peuplé, il fit, entre autres, un 
sermon Spéculatif sur l'amour de Dieu, ct il invita un prêtre 
très-instruit à venir l’entendre ; ce prêtre m'a assuré que 
c'était un morceau savant, rempli de textes de l'écriture , 
des saints pères, et de raisons théologiques. Il fut loué 
du petit nombre d’auditeurs qui le comprirent , mais la 
majeure parlie de l'auditoire n’en relira aucun ou pres- 
qu'aucun fruit, parce qu’elle le comprit mal; certes le 
résultat eut été beaucoup plus heurcux , si lc prédicateur 
se fûl borné à exposer familitrement lamour que nous a 
témoigné Jésus-Christ en venant au monde souffrir el mou- 
rir pour nous. 

4° Dans nos missions, et spécialement dans lcs trois 
derniers jours , nous ne parlons que de la passion du Sau- 
veur , afin de mettre lcs ames en union avec Jésus-Christ. 
Mais cc n’est pas seulement pendant ces trois derniers jours, 
c’est chaque jour de la mission, que le prédicateur fera 
bien d’exciter, de la manière la plus convenable, des senti- 
mens d'amour envers Jésus-Christ. Dans ce dessein , il 
recommandera à ses auditeurs d'avoir soin chacun de se 
procurer unc image du crucifix, devant laquelle il vien- 
dra prier plusicurs fois le jour, et demander les grâces 
nécessaires, spécialement celle d'aimer Jésus-Christ jus- 
qu’à la mort; c’est par l’intercession de sa divine mère, 
de lange gardien, de tous les saints patrons, qu'ils de- 
manderont celte grâce de lamour de Dieu, qui comprend 
toutes les grâces. 

5o I] convient aussi que, de temps en temps, le pré- 
dicateur enscigne au peuple quelques pieuses maxime 
qui doivent être gravées dans le cœur de tout bon chré- 
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tien, pour le conserver dans la grâce de Dieu et dans la 
soumission à sa sainte volonté, par exemple : « O Dieu! 
» plutôt tout perdre, que de vous perdre. Perdre Dicu, 
» c’est tout perdre. Y a-t-il quelqu'un qui nous ait plus 
» aimés que Dicu? Tout ce que Dicu veut est bien; ainsi 
» nous devons toul accepter de lui , cte. » I est encore utile 
d’insinuer quelques prières jaculatoires, qui raniment dans 
l'ame l'amour de Ditu, par exemple : « Deus meus, ct 
» omnia. Mon Dicu, c’est vous scul que je veux , el rien 
» de plus. Qui aimerai-je, si ce n’est vous , ô Jésus, qui 
» Êles mort pour moi? cte. » Ces affections vives aident 
beaucoup à tenir allumé dans les cœurs le feu sacré du 
divin amour. 


DEUXIÈME POINT. 


De la dévotion envers la mrre de Dicu. 


4° Durant la mission, il faut également inspirer sou- 
vent la dévotion pour la mère de Dicu. Cette dévotion 
n’est pas une de celles qu’on appelle de simple suréro- 
gation , comme disent plusicurs saints ct tous les maîtres 
de la vic spirituclle; elle cst réputée nécessaire pour le 
salut éternel, non pas de nécessité absoluc , mais au moins 
de nécessité morale; aussi il est permis de mal augurer de 
celui qui est habitucllement étranger à unc telle dévotion. 
T doit nous suflire pour en être convaincus de savoir que 
l'Église nous fait appeler la sainte Vicrge notre espérance ; 
puisqu'elle l’a fait saluer dans lechocur de toutes les églises, 
soit cathédrales, soit appartenant aux religieux, par ces 
paolce : Spes nostra , salve. 
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2 C'est à ccia que répondent les paroles suivantes de 
S. Bernard , quand il appelle Marie : Plenus aquæductus ut 
accipiant cæteri de cjus plenitudine. (Serm. de Aquæduct.} 
Jl dit dans un autre endroit que Jésus-Christ : Redempturus 
humanum genus, universum prelium contulit in Mariam. 
(de Nativ. B. V.) Ailleurs il ajoute : Si quid spci nobis est, 
si quid aratiæ , si quid. salutis , ab ca noverimus redundare. 
(Serm. de Nativ. B. V. vel de Aquæducr.) Dans un autre 
endroit : Nulla graiia renit de cœlo ad terram, nisi tran- 
seat per manus Mariæ. (Serm. in Virg. nat.) Duns un aua 
tre : Sic est voluntas cjus, qui totum nos habere voluit per 
Mariam. (Serm. de nat. vel de aquæduct.) D'où le P. Noël 
Alexandre, foudé sar ce célèbre passage de S. Bernard, 
a dit: Vult Deus, ui omuia bona ab ipso cxpectemus, po= 
tentissima Virginis mairis intercessione impetranda. (Epist. 
76, 1.4, théol. mor. in calce.) La même pensée est re- 
produite par le P. Contenson, lorsqu'il dit que personne 
ne participera au sang de Jésus-Christ que par l’interces- 
sion de sa divine mère, mettant ces paroles dans la bou- 
che du Sauveur : Nullus sanguinis mei particeps eril, nist 
äntercessionc matris mew. (Fhéo., 1. 2, 1. 40, d. 4, c. 4.} 
Mais pourquoi devons-nous espérer tous les biens de Dieu 
par l'entremise de Marie ? Le même S. Bernard en donne 
la raison, cn disant quelque part que c’est parce que 
Maric a toul pouvoir auprès de Dicu pour en obtenir les 
grâces que nous désirons, ct la bonne volonté envers 
nous pour nous sauver : Nec facultas ci deesse poterit , nco 
volunias. (Serm. 4, in Assumpt.) Ailleurs il déclare 
que Marie cst Punique fondement de son espérance : 
Filioli, hæc maxima mra fiducia , hæs tota ratio spei mec. 
(Serm. de Nativ. vel de Aquæduct.) Il nous exhorte , 
dans un autre lieu , à demander à Dieu au nom de Maa 
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rie toutes les grâces que nous désirerons. Quæramus gra- 
tiam, et per Mariam quæramus, quia mater est. (1bid.) Enfin 
S. Bernard par ces belles paroles nous rend certains de 
Ja grâce divine ct du salut éternel, si nous persévérons dans 
la dévotion envers Maric : Ipsam seguens, non devias; 
ipsam rogans, non desperas; ipsam cogitans , non crras ; ipsa 
tenente , non corruis; ipsu protegente , non metuis ; ipsa duce, 
non fatiqaris; ipsa propitia , pervenis. (Ilom. À , missus.) 
3° À cesentiment de S. Bernard, nous pouvons joindre 
ce que plusieurs autres saints ont écrit en parlant de Ma- 
rie. Ainsi S. Ephrem; Non nobis est alia quam in te fidu- 
cia, ọ Virgo sincerissima. Saint Bonaventure : Nullus po- 
test in cœlum intrare, nisi per Mariam (ranscat tanquam 
per poriam. (Serm. T1, c. 5.) S. Bernardin de Sienne : 
Omnia dona et gratiæ , quibus vult, quando vult, et quo- 
modo vult, per ipsius manus dispensatur. (Scrm. 61.) Et 
ailleurs : Tu, dispensatrit omnium gratiarum , salus nostra 
de manu tuu est. (Scrm. 4, de Nat. B. V.) S. Pierre Da- 
mien : Nihil tibi impossibile, cui possibile est etiam despe- 
ratos in spem salutis relevare, (Serm. À, de Nat. B. V.) Il 
ajoute que le fils honore sa mère en ne lui refusant au- 
cune des choses qu’elle lui demande : Kilius nihil negans 
honorat. J'umets millc autres passages de graves auteurs, qui 
expriment la mème penséc, pour ne pas trop étendre cet 
écrit. Mais de tous ces passages nous sommes en droit de 
conclure que la dévotion envers la sainte Vierge est non- 
sculement utile, mais encore moralement! nécessaire, 
comme dit S. Bernard, cité plus haut : Nulla gratia venit de 
cœlo ad ierrant , nisi transeat per manus Moriæ, cesentiment 
est aujourd’hui très-commun parmi les catholiques, comme 
nous l'avons prouvé dans notre livre des Gloires de Marie. 
4° Ce sentiment ne plaît pas cependant à Muratori, qui 
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dit dans son livre de la Dévotion réglée, que la proposi- 
tion suivante: « que Dieu n’accorde aucune grâce que par 
l'entremise de Marie, » est une hyperbole et une exagération 
qui s’est échappée dans un moment de ferveur de la bou- 
che de quelques saints. Mais je ne sais comment ce grand 
littérateur a pu la traiter d'hypcrhole, après que Jésus- 
Christ a daigné choisir cette créature privilégiée pour sa 
mére ct pour sa coopératrice dans la rédemption du 
monde; on ne peut certes nier qu'il soit très-convena- 
ble que, Marie l'ayant pendant sa vie honoré et aimé 
plus que tous lcs hommes ct tous les anges, Jésus-Christ 
l'ait élevée à la prérogative d’être l'intermédiaire de toutes 
les grâces nécessaires au salut, et qui sont les fruits des 
mérites du Sauveur, d’être enfin comme le canal de ses 
grâces, comme s'exprime S. Bernard. On est d'autant 
plus porté à le croire que l’Église, dans le Salve Regina, 
nous fait appeler cetie mère : Via, spes nostra , salve, On 
doit donc craindre beaucoup pour le salut de celui qui re- 
garde avec indifférence la dévotion envers la sainte Vicrge 
ct néglige de lui demander son intercession; car, suivant 
l'opinion de S. Bernard, il se ferme le canal des grâces 
nécessaires à son salut. Le prédicateur doit inculquer à 
son auditoire tout ce que nous venons de dire. 


TROISIÈME POINT. 


De la nécessité de la prière pour faire son salut. 


1e Sur la nécessité de la prière , il faut observer que, 
quoique Dieu ait un grand désir de sauver tous les hom- 
mes, comme le dit l'apôtre : Qui omnes homines vult sal- 
vos fieri (1Tim. II, 4), et que, d’après la remarque de 
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S. Thomas sur ces paroles, le Seigneur, voulant sauver tout 
le monde, nc laisse manquer personne de la grâce néces- 
sairc : Et ideo gratia nulli deest, sed omnibus, quantum in se 
est, sc communicat, cependant les théologiens ensciynent 
que nul west sauvé sans le secours de Dicu qui ne s’ob- 
tient que par la prière : Nullum saluicm nisi Deo auxiliante 
operari ; nullum nisi orantem auxilium promereri, comme 
Pa écrit Gennade (de Eccles. dogm. inter. opera. $. Au- 
gustini). S. Augustin ajoute qwexcepté les premières 
grâces, comme la vocation à la foi ou à la pénitence, Dieu 
n’en accorde qu’autant qu’on les demande, ce qui cst vrai 
surtout de la persévérance finale : Alia nonnisi orantibus 
prœparasse, sicut usquc in`finem perseverantiam (L. de P. 
C. 5 ct 16 ). D'où les théologiens concluent communé- 
ment, avec S. Basile, S. Chrysostôme et lc même S. Au- 
guslin, que la prière pour les adultes est nécessaire de né- 
cessité de moyen ; en sorle que, sans la prière, il est im- 
possible, dans Pordre actuel , d’être sauvé. 

2 C’est ce qu’enscigne l’Écriture : Oportet semper orare 
(Luc. XVIL, 4.) Petite et accipietis (Joan. VI, 24). Sine 
intermissione oratc(1 Thess. V. 47). En cffet S. Thomas 
fait observer (5 p. qu. 39, art. 5), que ces mots oportet , 
petite , orate formulent un précepte obligatoire sous peine 
de péché mortel, spécialement dans trois cas : 4° Quand 
on est en état de péché mortel, 2° quand on est en grand 
péril de pécher mortellement, 3° quand on cst en grand 
péril de mort. Hors de ces cas, lcs docteurs disent (V, 
Lessius des Just. 1. 2, C. 57, d. 5, n. 9 ct seq.) que cclui 
qui néglige pendant un mois ou deux de se recommander 
à Dicu, pèche mortellement; la raison en cst que, dans 
cet intervalle ordinairement, le démon, qui rode sans cesse 
autour des ames pour les perdre, ne manque pas d’exciier 
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quelque grande tentation , et que celui qui, dans les gran- 
des tentations ne prie pas et ne demande pas à Dieu son 
sccours pour ne point tomber, succombcra facilement. 
Or soyons bicn pcrsuadés que nous n’avons pas la force 
sans la grâce de Dicu, de résister aux fortes passions 
criminelles et aux suggestions violentes de l'ennemi 
qui nous assaillit, alors même que nous avons fait mille 
bons propos et mille promesses à Dieu; car, si nous ne 
nous recommandons pas à Dicu, nous scrons certaine- 
ment vaincus. D'autant plus que le concile de Trente con- 
damne ceux qui prétendent que l’homme, qui cst en 
état de grâce, peut y perséverer sans l’aide spéciale de Dieu: 
Si quis dixerit, justificatum vel sine speciali auxilio Dei in ac- 
cepta justitia perseverare posse vel cum eo non possc anathema 
sit, (Sess. 6, 22.) Ainsi, pour persévérer, il ne suffit pas 
de la grâce c'dinaire, mais il faut une grâce extraordinaire, 
qui ne s'obtient que par le moyen de la prière. 

3° Rien n’est plus propre à nous encourager à prier que, 
les innombrables promesses que Dicu a faites, tant dans 
l'ansicn que le nouveau Testament , d’exaucer quiconque 
le pricrait. Ce qui surtout doit nous donner une grande 
confiance c’est celte considération des deux promesses dans 
lesquelles Jésus - Christ nous dit de prier avec la certitude 
d'obtenir les grâces que nous lui demanderons. L'une: 
Amen, amen dico vobis : si quid petisritis in nomine meo, dabit 
vobis (Joan. XVI, 23) ; l’autre : Si quid petierilis me in no- 
mine meo, hoc faciam (Joan. XIV, 14). Ainsi, quand nous 
prions Dicu au nom de son fils, ou le fils en son propre 
nom , nous devons, nous, être certains d'obtenir la grâce 
demandée, parceque Dieu ne saurait manquer à scs promes- 
ses ; à la condition cependant que la grâce sollicitée soit 
ur bien spirituel , car les promesses divines n’ont pas pour 
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objet les biens temporels; Dieu ne nous les accorde 
qu’autant qu’ils sont utiles à nos ames. Mais, quand ce 
sont des biens spirituels, dit l'apôtre S. Jacques, que 
chacun les demande avec confiance, parceque Dieu les 
donne avec abondance : Postulct à Deo, qui dat omnibus 
afflucnter nec improperat (Jacob. 1,5). Ces deux dernières 
paroles sont très-expressives ; elles signifient que, lors- 
qu’on adresse à Dicu une prière utile à son salut, ct qu’on 
prie avec foi, Dieu l’exauce certainement ; et alors même 
qu'on lui a été infidèle , il accorde la grâce sans reprocher 
les infidélités passées. Quand donc nous demandons des 
grâces spirituelles, nous devons croire fermement que 
nous les obtiendrons, et dans le fait nous les recevons , 
comme nous l’assure S. Marc : Omnia quæcumque orantes 
petitis, credite quia accipistis, et evenient vobis (Marc XI, 14). 
D’après cela , que le prédicateur ne manque pas de recom- 
Mander à celui qui prie de recourir toujours à l’interces- 
sion de Marie, suivant l’avertissement de S. Bernard, 
cité plus haut : Quœramus gratiam, et per Mariam quæramus. 
4 Je ne saurais terminer ce point de la nécessité de Ia 
prière, sans me plaindre tant des prédicateurs que des 
auteuis des livres de dévotion , qui en parlent peu; je me 
plains beaucoup plus encore des confesseurs , qui prennent 
peu le soin d'avertir lcurs pénitens de cette nécessité de 
prier dans lcs tentations. Ils se bornent à leur faire faire 
lc ferme propos ct la promesse de ne plus offenser Dicu; 
mais ils ne prennent pas la peine de leur faire comprendre 
que, lorsqu'ils sont tentés de pécher, spécialement par 
limpureté, les propos et les promesses servent peu si l'on 
n’invoque pas Dicu à son secours. Lorsque la tentation 
est forte, on doit aussitôt se recommander à Dieu avec 
ferveur ; si la tentation ne cesse point, il ne faut pas cesser 
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non plus d’implorer le secours de Dieu pour ne pas su- 
comber jusqu’à cc que la tentation ail fini ou du moins 
soit affaiblic. L'expérience prouve que l'invocation des 
saints noms de Jésus ct de Maric, dans les tentations, est 
d’un secours merveilleux pour empêcher de consentir. 
C'est ce qui me fait dire que, si l'on voit tant de rechutes 
de la part dames pénitentcs et contrites, la cause en est 
dans la négligence des confesseurs à leur inculquer que, 
dans les suggestions du démon, il faut aussitôt demander 
à Dicu son assistance, 

5° On s’étonnera peut-être , en lisant cet appendice , que 
je recommande aux prédicateurs des missions de s’attacher 
à inculquer aux auditeurs qu'ils doivent recourir à Dieu, 
quand ils sont tentés, et (ainsi que nous l’avons dit dans le 
second point)se recommander souvent à la sainte Vierge, 
puisque les prédicateurs ne manquent pas ordinairement, 
Surtout dans le dernier sermon, d'appuyer sur ces deux 
choses , la recommandation à Dieu dans les tentations , et 
la dévotion envers Marie. Oui, je sais que tel est l'usage ; 
mais je réponds que, pour que les auditeurs sc proposent 
fermement d'exécuter ces deux points si imporlans pour 
le salut , il ne suffit pas de les y exhorter une fois , et de 
leur rappeicr ces deux choses dans le dernier sermon ; 
il est nécessaire d’en parler dans tous , afin qu’elles res- 
tent imprimées dans leur mémoire, ct qu'ils les mettent 
en pratique à l'avenir. 


QUATRIÈME POINT. 


De la fuite des occasions dangereusts. 


1° H faut insister fréquemment dans les missions sur 
ce quatrième point, car les ames sc perdent en foule pour 
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n'avoir pas voulu fuir les occasions dangereuses. Oh com- 
bien se trouvent maintenant en enfer qui s’écrient en gó- 
missant : malheureux que je suis, si javais fui cette occa- 
sion, je ne scrais pas damné pour l'éternité! Celui qui 
aime às’exposer d’offenser Dicu, y périra, dit Esprit-Saint : 
Qui amat periculum in illo peribit (Eccli. HI, 27). S. Tho- 
mas-d’Aquin en donne la raison; dans son commentaire 
sur ce texte, il dit que lorsque nous nous exposons volon- 
lurement ou lorsque nous ne nous éloignons pas du péril, 
Dicu nous y abandonne. Cùm exponimus nos in periculo , 
Deus nos dereliquit in co. Cela fit dire à S. Bernardin de 
Sicnne que, de tous les conseils donnés par Jésus-Christ, 
celui de fuir les occasions du péché est le plus important , 
ct qu’ilest, pour ainsi dire, le fondement de la religion. 

2° Le prédicatcur doit done avertir lc peuple que, lors- 
qu’unc tentation s'élève , et surtout lorsque l’occasion cst 
actuclle, celui qui est tenté doit se garder de s'arrêter avec 
ic tentaicur. Le démon désire précisément qu’on parle- 
mente avec lui, parce qu’il lui devient alors facile de rem- 
porter la victoire. 11 faut s'éloigner sur-le-champ de Pocca- 
sion , en invoquant les saints noms de Jésus et de Marie, 
sans donncr audience à l'ennemi qui nous tente. 

5° S. Pierre dit que le démon rôde incessamment autour 
de Pame pour la dévorer : Adversarius vester diabolus cir- 
cuit quacrens quem devoret. (1. Pet. v. 8.) S. Cyprien expli- 
quant ce texte dit que lennemi : Explorat an sit pars cujus 
aditu penetret, cxamince s’il cst un endroit par où il puisse 
pénétrer dans Pame; lorsqu'il se présente une occasion 
dangereuse, voilà la porte, dit alors le démon, qui m'ouvre 
l’accès de cette ame; aussitôt il se met à la tenter, ct quand 
on néglige de fuir l’occasion, on succombe presque tou- 
jours, surtout s’il s’agit d’un péché d'impureté. Aussi le 
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démon se met beaucoup moins en peine de nos bons 
propos et de nos promesses de ne plus offenser Dicu, que 
de nous voir fuir les occasions, car l’occasion dont on ne 
s'éloigne pas devient comme un bandeau placé devant les 
yeux, qui nous fait oublicr toutes les vérités éternelles, 
toutes les lumières reçues, toutes les promesses faites à 
Dieu. Celui qui est engagé dans les péchés impurs, celui- 
là doit fuir non-sculement les occasions prochaines, mais 
encore les occasions éloignées parce que la nature même 
de ses habitudes rendrait la résistance plus faible. Il ne 
faut pas objecter que c’est là une occasion nécessaire , 
qu’on n’est pas tenu de fuir, puisque Jésus-Christ a dit : 
Si oculus dexter scandalisat te, crue eum et projice abs te. 
{Mauh. v. 50.) Si votre œil droit vous scandalise, arrachez- 
le pour ne pas vous damner, et jelez-le loin de vous : 
Projice abs te, fuyez cette occasion, quoiqu’elle soit éloi- 
gnée, car voire faiblesse la rend prochaine pour vous. 

A S.François d'Assise, parlant des personnes qui crai- 
gnent Dicu, donne un autre excellent avis au sujet des 
occasions éloignées ; il dit que dans ces occasions le dé- 
mon ne tente pas lame de celui qui a la crainte de Dieu 
à commelre des fautes graves, mais qu’il s’efforce de Pen- 
chaîner par des fautes légères de telle sorte qu’avec le 
temps ces fautes deviennent un lien qui sert au démon 
à traîner lame jusqu’au péché mortel. C’est pourquoi 
dans nos relations avec les personnes de sexe différent, 
nous devons être attentifs à briser dès le principe toute 
espèce d’attachement, quelque faible qu'il soit à éviter 
aussi les occasions éloignées , comme les regards fixes et 
directs, les saluts affectueux, les billets, les présents et 
surtout les paroles tendres. 

5° Il faut bien sc persuader par dessus tout que nous, 
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qui sommes de chair, nous n’avons point par nous-mêmes 
la force de conserver la vertu de chasteté; Dicu seul dans 
sa bonté peut nous accorder cette force. Il est vrai que le 
Scigneur exauce quiconque le pric; mais lorsqu'on s’ex- 
pose à l’occasion, et que, la connaissant, on ne s'en éloigne 
pas encore bien qu'on pric, Dicu ne nous exauce plus, 
suivant col avertissement de l’Esprit-Saint déjà cité: Qui 
amat periculum in illo peribit. Mon Dicu, combien n'avons 
pas vu de personnes vivant même saintement, qui pour 
n'avoir pas fui les occasions de cette nature, ont succombé 
el se sont cndurcics dans le péché! Cum metu et tremore, 
nous dit l’apôtie, vestram salutem operamini. (Philip. 1.492.) 
Quiconque ne tremble pas el ne s'arrache pas aux occa- 
sions dangereuses, specialement à celles de l’impureté, se 
sauvera bien difficilement. 

Ge Les avis sur la fuite-des occasions dangereuses sont 
trop imporlans pour qu'il suffise que le prédicateur en 
parle une fois au peuple, ct même qu'il y consacre un 
sermon entier, usage fort bon d’ailleurs; mais ces mau- 
vaiscs occasions sont si nombreuses, ct les hommes sont 
si pou attentifs à les fuir, d’où résulte une grande ruine 
pour Jes ames qu'il est absolument nécessaire que dans 
la mission on revienne plusicurs fois sur la fuite des oc- 
casions dangereuses , parce que de là dépend le salut de 
plusicurs qui, bien que féquentant la mission, wau- 
raient peut-être pas assisté à ce sermon. 

T° J'ajoute un autre avis qu'il serait bon que le prédi- 
catcur donnât à tout Ie monde, spécialement aux con- 
fesseurs présens à ce sermon; lorsqu'un pénitent ne s’est 
jamais éloigné de l'occasion où il avait coutume de pé- 
cher, il est nécessaire qu’il fasse une confession générale, 
parce qu’on doit présumer alors que toutes celles qu'il a 
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faites en cet état sont nulles. Jl cn cst de mème de ceux qui 
aussitôt après s'être confessés de lcurs péchés, et sans avoir 
jamais donné aucun signe d'amendement, sont retombés 
dans leurs anciennes habitudes, il n’y a qu’une confession 
générale qui puisse les porter à changer de vic. 


CINQUIÈME POINT. 


De la perte des ames qui, par honte, taisent lcurs péchés 
en confession. 


åo Dans les missions, il faut encore inculquer avec force 
ct à plusieurs reprises la nécessité de vaincre la honte 
qu’on éprouve à confesser ses péchés. Ceux qui ont l’expé- 
rience dés missions n’ignorcnt pas que cette maudite honte 
peuple l'enfer de damnés. Aussi la réparation de ce mal- 
heur est le plus grand fruit des missions, qui, par ce mo- 
uf, sont non-sculement utiles mais nécessaires dans les 
campagnes; en cffet comme les confesseurs s’y trouvent 
en petit nombre, et y sont d'ailleurs parens ou amis de 
icurs pénitens , cette honte y a autant plus d’empire 
pour faire cacher les péchés en confession. 

2° C’est pitié de voir combien d’ames le démon gagne 
à lai, surtout en matière de péchés impurs. Satan fait 
perdre la honte au moment où on les commet, et la fait 
renaitre au moment de s’en accuser. C’est ce qui a fait 
dire à S. Chrysostôme : Pudorem dedit Deus peccato , con- 
fessioni fiduciam; invertit rem diabolus, peccato fiduciam præ- 
bct, confessioni pudorem. 

3° Hélas! ame chrétienne, vous avez péché, el si vous 
ne vous confessez pas, vous screz damnée. Pourquoi donc 
ne confesseriez-vous pas votre péché? La honte, dites-vous, 
vous cn empêche; mais ignorcz-vous que pour n'avoir 
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pas surmonté cetie honte, vous brüûlerez pendant Pl'éter- 
nité dans le feu éternel de lenfer? On doit avoir honte 
d’offenser un Dicu trois fois saint, qui nous a créés; on ne 
doit pas avoir honte d’avouer les offenses qu'on a com- 
mises envers lui: mais si vous voulez taire vos péchés, 
du moins ne vous confessez pas; aux péchés commis ajou- 
terez-vous les sacriléges d’une mauvaise confession? Savez- 
vous ce que vous faites en commeltant un sacrilége ? Pour 
guérir lc péché commis qui vous a mérité l'enfer , vous 
avez, un remède dans le sang de Jésus-Christ qui sauvera 
votre ame , si vous vous cn Confessez bien; mais tairce 
votre péché, c’est fouler aux pieds le sang même de Jésus- 
Christ. 

A La mission présente cst pour vous une bonne oc- 
casion de confesser vos péchés à un prêtre qui ne vous 
connaîl pas, qu'après la mission vous ne reverrez plus, 
ct qui ne vous reverra plus lui-même; ne la négligez 
pas, car peut-être Dicu ne vous en ménagcrait-1l plus une 
pareille à Pavenir, ct vous seriez damné. Songez que, si 
vous ne vous confessez pas à présent, le démon établira 
son empire absolu dans votre ame; Dieu vous abandon- 
nera peut-être, et il n’y aura plus d'espérance pour vous. 
Allons! prenez courage, allez vous confesser sur-le-champ; 
qu'est-ce qui vous relient ? Mais voici les prétextes que 
suggère le démon. 

5° Mais que dira mon confesseur en apprenant que j'ai 
péché? Ce qu'il dira? Que vous avez été faible comme 
tant d’autres; que vous avez mal fait de pécher, mais que 
c’est une action gloricuse de vaincre la honte pour vous 
en confesser ! Mais il ne manquera pas de me faire une 
forte réprimande ? Non , ct pourquoi la ferait-il? Sachez 
que les confesseurs ne peuvent avoir une plus grande con- 
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solation que de rencontrer une ame pénitente qui con- 
fesse ses péchés, parce qu'ils peuvent l’absoudre en toute 
sûreté et la délivrer de l'enfer. 

6° Mais, réplique celle ame, je n'ai pas assez de con- 
fiance en mon confesseur pour lui découvrir ce péché. 
Eh bien! adressez-vous à un autre prêtre du lieu, ou à un 
étranger. Mais si mon confesseur sait que je me suis adressé 
à un autre, il s’en offensera et ne voudra plus m'entendre 
à l'avenir. La crainte de blesser votre confesseur vous fe- 
rait donc commettre un sacrilége et mériter l'enfer! Une 
fois dans l’abime, votre confesseur pourra-t-il vous en 
retirer? 

7° Mais qui sait si ce nouveau confesseur ne déclarera 
pas aux aulres mon péché? Comment êtes-vous assez in- 
sensé pour supposer que votre confesseur voudra com- 
mettre un crime si énorme, que de rompre le sceau de 
la confession, et de déclarer vos péchés aux autres? A 
combicn de confesseurs faut-il que vous découvriez vos 
fautes ? Il suffit que vous vous en accusiez une seule fois 
à un scul prêtre qui, après avoir entendu votre confession 
en entendra cent autres semblables. Mais comment con- 
cevez-vous lant de craintes déraisonnables, ct n’avez-vous 
pas celle d’être damné en taisant votre péché, ce qui vous 
laissera toujours sans consolation ct sans paix ; car en ne 
le coufessant pas, il vous restera dans lame une vipère 
qui vous rongcra le cœur pendant toute cette vie, et après 
voire mort pendant toute l'éternité. 

8° Courage donc! hâtez- vous de découvrir au confes- 
seur le fond de votre conscience, ct aussitôt que vous vous 
serez confessé, vous retrouverez la paix perdue, ct vous 
remerciercz Dicu à jamais de vous avoir donné la force 
de vaincre le démon. Allons! ôtez vite de votre cœur cette 
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vipère qui vous tourmente ; confessez-vous, faites la paix 
avec Dicu. Écoutez, il suffira de dire à votre confesseur: 
Mon père, il me vicent un scrupule sur le passé, mais j’ai 
honte de le dire. Dites cela, et ce sera ensuite à votre con- 
fesseur à vous délivrer de ce serpent qui vous fait éprou- 
ver par anticipation le supplice de l'enfer. 

9° Tels sont les futilcs prétextes dont s’autorisent tant 
de pauvres ames pour cacher leurs péchés et sc damner. 
Mais comme cette mauvaise honte n’a que trop d’empire, 
surtout chez les femmes , il faut avoir soin d'insister au- 
près d’elles sur les réponses aux faux prétextes qu'insi- 
nuc lc démon pour empêcher qu’on ne s’accuse de ses 
fautes. 

10° Du reste je sais que dans toutes les missions on fait 
ordinairement un sermon particulicr sur ce point ; mais 
cette malière cst si importante qu’un sermon ne suffit pas: 
4o Parce qu'il pcut arriver que les ames qui en ont un 
grand besoin n’y assistent pas ; 2° parce qu’aux personnes 
qui ont pendant long-temps caché lcurs péchés , il ne 
suffit pas d'indiquer unc fois le remède, il faut que le 
prédicateur traite souvent ce sujet que je regarde comme 
le plus important de la mission , puisque beaucoup de 
personnes qui ont assisté à tous les sermons, continuent 
néanmoins de taire leurs péchés. Il faut y insister surtout 
en prêchant dans les établissemens où se trouvent réunies 
ct mêléces un grand nombre de filles et de femmes, par- 
ce que les occasions, et les fautes plus que les occasions 
y sont fréquentes; on insislera d’autant plus qu'il ea 
difficile de se procurer en pareil licu un confesseur au- 
quel on puisse se confesser avec moins de répugnance : 
H faut donc revenir souvent sur la mauvaise honte qui 
fait garder le silence sur les péchés, et frapper les esprits 
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en citant des exemples funestes de confessions sacriléges. 

44° Il est d'usage dans toutes les missions de notre 
congrégation que le catéchiste rapporte chaque jour un 
de ces exemples. On en trouvera un grand nombre dans 
les bons auteurs. Tl est je crois utile que le prédicateur 
s’en serve pour fortifer ses discours. Du reste, mes ob- 
scrvations ont pour objet , non-seulement les sermons , 
mais les instructions, la méditation et même les exercices 
spirituels que les missionnaires donnent aux prêtres, car 
parmi ces prêtres il se trouve plusieurs curés et prédica- 
teurs d’avent el de caréme, et d’autres ecclésiastiques qui 
aiment à prêcher avec fruit, 
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A PRÊCIER 


DANS LES TEMPS DE CALAMITÉ. 


Tl est à remarquer, sur ces discours, qu’on ne s’est pas beaucoup 
étendu, et qu'on n’a fait que noter les passages qui ont rapport 
à l’objet particulier du sermon ; on s'est anssi contenté d'indi- 
quer les sentimens ct les réflexions qui peuvent naitre du sujct, 
afin que les prédicateurs puissent étendre ct amplifier à leur 
sré, cn ajoutant les considérations morales qui leur paraitront 
les plus convenables contre les vices qu'ils voudront reprendre. 
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L4 


Dicu nous menace du châtiment pour que nous puissions l'éviler. 


Heu! consolabor super hostibus mcis, ct vindicabor de 
inimicis meis. (Is. 1. 24.) 


Voilà comment Dicu s’exprime lorsqu'il parle de châti- 
mens ct de vengeance; c’est la justice qui Foblige à se 
venger de ses ennemis. Mais remarquez bien, pesez atten- 
tivement ce mot heu! Cette exclamation de douleur par 
laquelle il nous fait entendre que si Dicu pouvait gémir, il 
gémirail amèrement, avant de nous punir, de la nécessité 
affliger ses créatures qu’il a tantaimées, aimées au point 
de donner sa vie pour elles. Heu, dit Cornclius à Lapide. 
dolentis cst vox, non insullantis : significat se dolentem ct 

AL, 
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invitum punire peccatores. Non; ce Dieu, père des miséri- 
cordes, si rempli d'amour pour nous, ne se plaît point à 
nous corriger ct à nous punir; il se plaît à nous donner 
des consolations et à nous pardonner : Ego enim scio cogita- 
tiones quas cgo cogito super vos, ait Dominus, COGITATIONES 
pacis et non afflictionis. (Jerem. xxIx. 44.) S'il en est ainsi, 
pourquoi Dieu, dira-t-on peut-être, nous châtic-t-il, ou du 
moins, pourquoi paraît-il disposé à nous châlier ? Pour- 
quoi? parce qu’il veut user envers nous de miséricorde. 
Ce courroux qu’il nous montre n’est que miséricorde el 
patience. Soyons bien assurés, mes chers audiicurs, que 
si Dicu se montre irrité, cc n’est point pour nous punir, 
mais pour que nous nous amendions ct qu’il puisse nous 
pardonner. Dicu nous menace du châtiment, afin de nous 
sauver du châtiment : c’est le sujet de ce discours. 

Les menaces des hommes sont ordinairement l'effet de 
lcur orgucil ct de leur impuissance; car, lorsqu'ils peu- 
vent sc venger, ils ne menacent pas, de peur que leur 
ennemi ne cherche à se soustraire à leur vengeance; mais 
quand le pouvoir de sc venger leur manque, ils ont re- 
cours aux menaces ; Car s'ils remplissent par clles Icur 
ennemi de terreur, ils satisfont au moins en partie leurs 
resscniimens. Les menaces que Dicu nous fait sont d’unc 
autre nature; ce n’est point en effet parce qu’il ne peut 
point nous punir, nous savons bien qu’il peut le faire à 
lout moment, mais il nous tolère, il nous supporte, pour 
nous voir un jour repentans, libres des peines qui nous 
étaicnt ducs : Dissimulat peccata hominum propter pœniten- 
tiam. (Sapient. x1. 24.) Ce n’est pas non plus par haine 
qu'il nous menace, afin de nous tourmenter par la crainte 
du mal; ille fait par amour, afin que nous cherchions à 
nous convertir et que nous évilions ainsi le châtiment; il 
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nous menace, parce qu'il ne veut pas que nous nous pera 
dions; il nous menace, parce qu’il nous aime : Parcis au- 
tem omnibus, quoniam tua sunt, Dominc, qui amas animas. 
{Sap. xı. 27.) Il menace, maisen attendant il nous souffre 
et il retient le châtiment, car il ne veut pas nous voir dam- 
nés, mais corrigés : Patienter agit propter vos, nolens ali- 
quem perire, sed omnes ad pænitentium reverti. (II. Petr. 
ui. 9.) Ainsi Ics menaces de Dicu ne sont que des avertis- 
semens doux cl bienycillans que sa bonté nous donne, afin 
que nous puissions nous sauver en évitant les peines que 
nous avions encourucs. 

Adhuz quadraginta dies, s’écric Jonas, et Ninive subver- 
tetur. (Jon. mi. À.) Malhcureux Ninivites, dit-il, prenez 
garde, le moment de la vengeance arrive, je vous l’annonce 
de la part de Dieu, encore quarante jours, et Ninive sera 
détruite, ct il n’y aura plus de Ninive au monde. Mais 
comment se fait-il que les Ninivites se repentirent et que 
leur ville fut épargnée ? Et miscrtus cst Deus. (Ihid. 10.) 
Jonas s’afffige, ilse plaint au Scigncur. Je m'étais refugié 
à Tarse, dit-il, car je suis que vous ĉies compatissant; 
vous menaces et ne châtiez pas : Scio quia tu, Deus, cle- 
mens el misericors cs, ct ignoscens super malitia. (Jon. iv. 2.) 
Quand le prophète s'enfuit de Ninive, parvenu au milieu 
de la campagne, et brûlé des rayons du soleil, ilse mit à 
couvert sous un lierre qu'il trouva sur sa rouic; mais toul 
d’un coup le lierre se dessécha, ct Jonas en fut si affligé 
qu'ilaurait voulu mourir. Dicu lui dit alors: Tu doles su- 
per kederam in que non laborasti, neque freisti ut cresceret... 
Et ego non purcam Ninivæ? (Jon. iv. 10.) Tu te lamentos, 
parce que ce lierrea péri; mais était-ce toi qui avais fait ce 
lierre? Et 1u ne veux pas que je pardonne aux hommes que 
j'ai créés de ma main ? La menace d’une ruine prochaine 
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quo le Scignour fit faire à Ninive, dit S. Basilc, ne fut 
point une prophélie, mais une simple menace dont Teffet 
devait être de convertir les habitans. Souvent, ajoute le 
saint, Dicu se montre irrité, parce qu'il veut user de mi- 
séricorde : Indignans miseretur et minitans salvare deside- 
ral. Si quelqu'un vous crie : Prencz garde, dit S. Augustin, 
c'est unc preuve qu’il ne veut point vous faire du mal : 
Qui climat tibi : Observa, non vult ferire. Et c’estainsi que 
Dieu fuit avec nous; il nous menace, dit S. Jérôme, non 
pour nous châlier, mais pour nous pardonner, si, écoutant 
ses averlisscmens, nous nous amendons : In hoc clementia 
Det ostenditur; qui cnim prædicit pænam, non vult punire 
pecrantes. Quelquefois, Scigneur, s'écrie S. régoire, vous 
paraissez devenir plus sévère et plus rigourcux, mais c’est 
alors que plus que jamais vous prétendez nous sauver ; 
vous menacez, ais par ces menaces vous ne voulez que 
nous appeler à Ja pénitence : Sæwis ct salvas: terres et vocas. 
Dieu ne pourrait-il pas châtice les pécheurs par des peines 
subitcs, leur envoyer la mort sans lcur donner ic temps 
de faire un retour en cux-mêmes ? I! le pourrait, mais il 
ne le fait pas; il se montre irrité, armé de l'iustrument 
du supplice, mais c’est moins pour nous punir que pour 
nous forcer au repenlir. 

Le Seigneur a dit à Jérémie : Dices ad ces, si forte au~ 
tiant, ct avcrtatur unusquisque a via sux mala, ct pœniteat 
me mali quod cagito facere eis. (Jer. xxvi. 5.) Va, ct dis 
aux pécheurs, s'ils veulent l'entendre, que s'ils cessent de 
pécher, jeretiendrai les châtimens que je leur ai destinés. 
L'avez-vous entendu, mes frères ? Le Sriznenr vous adresse 
aujourd’hui par ma voix lc même langage. Si vous vous 
amendez, je retractcrai la sentence qui va vous frapper : 
Neque Deus hominibus, dit S.Jérôme, sed vitiis irascitur. Ce 
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n'est pas l’homme qu'il hait, ce sont ses péchés; il les ou- 
blie mème, ajoute S. Chrysostôme, si nous nous en souve- 
nons : Si nos peccatorum meminerimus, Deus obliviscetur. 
Mais cela n’a lieu que lorsque humblement repentans 
nous lui en demandons sincèrement lc pardon : dans ce 
cas, il nous Pa promis : Humiliali sunt, non disperdam 
cos.. (IT. Par. xn. 7.) 

Mais pour que nous puissions nous amender, il faut 
que nous ayons un châtiment à craindre; autrement nous 
n’en vicndrions jamais à changer de vie. Dicu, il cst vrai, 
protésc tous ceux qui dans lcurs actions ont recours à scs 
miséricordes : Protector est omnium sperantium in se. (Ps. 
xvu. 94.) Mais ceux-là sculement qui cspèrent en sa jus- 
ticc, ct qui en mêmc-lemps la craignent; car l'espérance 
sans la crainte, dégénère en présomption et en témérité : 
Qui timent Dominum spcravcrunt in Domino ; adjutor ct pro- 
tector eorum est. (Psalm. cxnr. 49.) Souvent dans les livres 
saints le Seigneur parle de la rigueur de ses jugemens, de 
l'enfer, et du grand nombre de ceux qui y tombent: Ne 
terrcamini ab his qui occidunt corpus ; timete eum qui habet 
polestatem mittere in gehennam. (Luc. xir. 4.) Spatiosa via 
est que ducit ad perditionem, et multi sunt qui intrant per 
eam, (Math. vir. 43.) Pourquoi ce Jangage? Afin que la 
crainte nous détache des vices, des passions, de loccasion, 
cl que nous puissions ainsi espérer Îe salut qui est réservé 
pour les ames innocentes, ou pour celles qui craignent 
et qui espèrent. Oh! que la crainte de l’enfer est puissante 
contre le péché. Dicu nous a créés ct nous a rachetés par 
sa mort; il a voulu nous sauver el il nous a imposé l'es- 
pérance pour préccple, car il ne cesse de nous dirc, pour 
nous cncourager, que ceux qui espèrent en lui seront 
sauvés. Universi qui sustinent te non confundentur. ( Psalm. 
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xx1v. 2.) Mais il veut aussi, et il nous l’ordunne que nous 
craignions la damnation éternelle. Certains hérétiques ont 
prétendu que tous ccux qui ont été justifiés, c'est-à-dire 
lavés par la pénitence, doivent se regarder comme justes 
et prédestinés ; mais c’est à unc erreur que le concile de 
Trente a condamnée (Sess, 6. can. 44 c143%.); car une telle 
certitude serait aussi nuisible au salut que la crainte lui 
cst utile: Ipse terror vester erit vobis în suxctifirationen. sa. 
var. 44.) La crainte de Pieu sanctilis l'homme. Cétait 
pour cela que David demandait au Scigreur de lui accor- 
der cette crainte salutaire, afin que la crainte détruisit en 
Jui les affections de la chiur : Confige tinore tuo rarucs meas. 
(Psalm. cxvirr. 420.) 

Mais si nous devons craindre pour nos péchés, il ne 
faul pas que cette crainte nous abatte ; elle doit plutòt nous 
conduire à nous confier en la misérirorde divine, comme 
faisait le même prophète, et nous faire dire avec fut au 
Scigneur : Propter nomen tuum Domine , propitiuberis pec- 
cato meo; multum est enim. (Psalm, 24. ir.) Comment ? 
nous lui demandons le pardon, parce que nos péchés 
sont grands? Oui sans doute; car fa miséricorde divine se 
montre avec plus d'éclat, tà où fa misère humaine cst plus 
grande; le plus grand pécheur est celui qui témoigne le 
plus de cette miséricorde infinie ; il espère en Dieu, parce 
que Dicu a promis le salut à cciui qui espère en lui, 
Salvabit eos qui speraverunt in co; (Psalm.) 56. 42. C'est 
pour cela que lEcclésiasie a dit que la crainte de Dicu 
ne produit point de peine, mais qweile donne Ia joie ct 
l’allégresse : Timor Domini dclectabit cor, ct dabit latitiam 
ct gaudium. (Eccl. 1. 21.) Car cette crainte même conduit 
à une espérance ferme qui rend Pame hcurcuse ct satis- 
faite, Qui timet dominum nihil trepidabit, quoniam ipse est 
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spes cjus. Timentis Dominum, beata est anima ejus. (Ecel. 
34. 46 ct 17.) Oui, heurcuse parce que la crainte tient 
l'ame éloignée du péché. Timor domini expellit peccatum. 
(Eccl. I. 27 ;) et en même temps elle imprime le désir très- 
vif d'observer les préceptes. Beatus vir qui timet Dominum ; 
in mandatis cjus cupit nimis. (Psalm. I]. 4.) 

Il est done nécessaire de se persuader qu’il n’est point 
dans la nature divine d’ximer à nous punir ; car Dieu est 
la bonté infinie. Deus cujus natura bonitas, dit S. Léon, 
n'a pas d'autre désir que de nous faire du bien et de nous 
voir heureux. S'il punit, c’est qu'il le doit faire pour 
donner cours à sa justice, mais ce n’est point parce qu il 
y trouve du plaisir. Panir, dit Jsaïc , c’est une chosc étran- 
gère à son cœur; Dominus irascetur ut faciet opus jus... 
peregrinum est opus ejus ab co. (Isa. 28. 24.) C’est pour cela 
que le Seigneur ajoute ces mots : Ego fingo contra vos 
malum : Je feins chaque jour ce vouloir vous punir ; pour- 
quoi le fait-il P le voici : Revertatur unusquisque a via mala : 
(cr. 48. 14.) H le fait pour que nous nous amendions ct 
que nous puissions ainsi évilcr les peines que nous avons 
méritées P Cujus vult miserciur, et quem vult indurat, dit 
lapôtre, (Rom. 9. 42.) et sur ce passage , (Serm. 5. n. 5.) 
dit que Dieu pour ce qui le concerne veut nous sauver, 
mais que nous le forçons à nous punir. Sed quod misereatur, 
proprium illi est; non axod condemnat, nam eum cogimus. I 
est le père des miséricordes, non celui des vengeances; ainsi 
c’est en lui-même qu'il prend le motif de sa commiséra- 
uon envers nous; c’est nous qui lui fournissons celui 
du châtiment, Eu! qui pourra jamais comprendre jus- 
qu'où s'étend la miséricorde divine ? Au moment même, 
dit le prophète, où Dicu nous montre le plus de courroux, 
notre sort le touche et lui fait compassion : Deus iratus est 
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misertus est nobis. (Psalm. 69.) O colère miséricordicuse ! 
s’écric l'abbé Beroncosius; o ira misericors , que irascitur ut 
subvenit, minatur ut parcat. File s’irrite pour nous secou- 
rir, clle nous menace pour nous pardonner. Ostendisti po- 
pulo tuo dura, dit encore le roi prophète; potusti nos vino 
compunctionis. Dicu se montre la main armée contre nous, 
mais il ne le fait que ponr nous exciter au repentir ct à 
la douleur d’avoir péché contre lui : Dedisti timentibus te 
significationem ut fugiant à fucie arcus, ut liberentur dilecti 
ini, Jl se fait voir Parc déjà tendu, la flèche près de par- 
tr; mais i) Pa retient afin que ka terreur amène en nous le 
repentir; ct que le repentir nous conduise au salut ; ut li- 
berentur dilecti tisi. Je vewx les remplir de terreur, dit le 
Scigncur, afin qwexcités par ce sentiment ils sortent de la 
fougue de leurs péchés et qu’ils reviennent à moi. In tri- 
bulatiune sua mane consurgent ad me. (Os. 6.1.) Oui, quoi- 
que le Seigneur nous trouve si ingrats, si dignes de châti- 
mens, il désire ardemment qne nous nous sauvions, parce- 
qu’il nous aime ct qu'il veut notre bonheur. Da nobis au- 
æilium de tribalatione, Ainsi priait David et c’est ainsi qu’il 
faut que nous priions : Scigneur, faites que ce mal qui 
maintenant cause nos tribulations, nous fasse ouvrir les 
yeux , pour que nous puissions fuir le péché; car si nous 
wy parvenons pas, le péché nous enitraincra vers la dam- 
nation éternelle, châtiment qui ne finit jamais. Que fai- 
Les-vous donc, mes chers auditeurs ? Ne voyez vous pas 
que Dienu est irrité; qu'il ne peut plus vous attendre ni 
vous supporter ? Ne voyez-vous pas le châtiment s’accroî- 
trede jour en jour ? Crescit malitia , crescit inopia rerum. 
Vos péchés s’augmentent, dit S. Jérôme, il est donc juste 
que le châtiment devienne plus rigoureux. Dieu est irrité, 
mais malgré son courroux, il nous dit comme autrefois 


DISCOURS. 257 


au prophète Zacharic : Et dices ad cos; hæc dicit Dominus : 
convertimini ad me et convertar ad vos. (Zach. 4. ex num. 
2.) Pécheurs, vous m'avez abandonné, dit le Scigneur, et 
par là vous m'avez contraint à vous priver de ma grâce , 
ne m'ubligez plus à vous chasser loin de ma présence et 
à vous infliger les peines de l'enfer, ces peines contre les 
quelles il n’est plus d’espérance. Prenez une bonne réso- 
luton, abandonnez le péché, convertissez-vous à moi; et 
je vous promets le pardon de toutes vos offenses ; je vous 
embrasserai de nouveau comme mes enfans. Convertimini 
adime, cit Dominus , et convertar ad vos. Pourquoi voulez- 
vous donc vous perdre ? répondez-moi. (Voyez avec quelle 
bonté le Scigneur vous parle). Et quare moriemini Domus 
Israel ? (Ezcch. 18. 31.) Pourquoi voulez-vous de vous- 
mêmes vous précipiter au milieu de ce foyer ardent? Re- 
vérlimini ct vivite. (Eod.) Retournez à moi, me voici les 
bras ouverts, prêt à vous recevoir et à vous pardonner. 
N'en doutez point, ô pécheurs, dit encore le Seigneur : 
Discite benefarere et venite, et arguite me; si fuerint peccata 
vestra ut coccinum, quasi hic dealbabuntur. (Jsa. 1.18.) Al- 
lons, changez de vie et venez à moi, et si je ne vous par- 
donne, arquite me; comme s’il disait: Traitez-moi d’in- 
fidèle et de menteur ; mais non, je ne vous serai point in- 
fidèle , je ferai en sorte que vos consciences souillées de- 
viennent par un cffet de ma grâce aussi blanches que la 
neige. Non, je ne vous châtierai point si vous vous corri- 
gez, car je suis Dieu ct non homme : Non faciam furorem 
ire mcœ, quoniam Deus ego ct non homo. (Ose. 11. 9.) 
Cela signifie que les hommes n’oul lient jamais les injures, 
que Dicu, au contraire, oublie de la part du pécheur re- 
pentant toutes celles qu’il a reçues. Omnium iniquitatum ejus 
quas operatus cst, non recordabor. (Ezech. xviu. 22.) Re- 
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tournons donc à Dieu, mais faisons-le sans délai; c est as- 
sez que nous l’ayons offensé une fois, nc provoquons pas 
davantage sa colère. Le voilà, il nous appelle ; il cst prêt 
à nous pardonner : tout ce qu’il nous demande, c’est le re- 
pentir de nos fautes ct la promesse de changer de vic. 

(Ici l’on pourra faire dire au peuple un acte de douleur 
et de ferme propos. On finira par une prière à la très- 
sainte Vierge, pour qu’elle nous obtienne le pardon et la 
persévérance.) 


IX DISCOURS. 


Les pécheurs ne veulent croire aux menaces de Dicu, que 
lorsqu'elles sont suivies du châtiment. 


Si pænitentiam non cgerilis, omnes similiter pcribilis. 
(Luc. xim. 5.) 


Après que le Seigneur cut défendu à nos premiers pè- 
res de manger du fruit de Parbre excepté, Ève, s'étant 
approchée du fatal pommier, le serpent lui dit : Pourquoi 
Dieu vous a-l-il défendu de vous nourrir de ce beau fruit ? 
Cur præcepit vobis Deus ? Èvo répondit: Præcepituobis Deus 
ne comederemus, ct ne tangeremus illud, ne forte moriamur. 
(Gen. ni. 5.) Remarquez la faiblesse d'Éve ; le Scigneur 
les a menacés d’une mort inévitable, ct cllc montre quel- 
que doute. Ne forte moriamur. Si j'en mangeais, dit-elle, 
peut-être je mourrais. Le démon voyant alors qu'Éve cerais 
gmail peu la menace du Scigneur, cherche à l’encourager 
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contre la défense; ne craignez rion, rien, lui dit-il: We- 
quaquam morte moriemini; non, vous ne mourrez pas. Ève, 
trompée ou séduile, prévariqua el mangea le fruit dé- 
fendu. C’est ainsi que chaque jour encore le démon trompe 
tant de pauvres péchcurs. Dieu menace; pécheurs, ne vous 
y trompez pas, Car si vous ne faites pas pénitence, vous 
vous damnerez comme tant d’autres se sont damnés. Sz 
pænitentiam non egerilis, omnes similiter peribitis. Mais alors 
le démon leur dit: Nequaquam moriemini: ne craignez 
rien, continuez à vous donner du plaisir; Dieu est misé 
ricordieux, 1l vous pardonncra, cl vous vous sauverez. 
Deus timorem incutit, dit S. Procope, diabolus adimit. Dieu 
ne cherche qu’à nous effrayer par ses menaces, afin que 
nous nous abstenions de pécher ct que nous nous sau- 
vions ; ct le démon ne cherche qu’à nous ôter la crainte, 
afin que nòus persévérions dans le péché et que nous nous 
damnions. Eh ! malheureux que nous sommes, la plupart 
d’entre nous écoutent le démon, ferment Porcille à la voix 
divine, et perdent malheureusement leur ame. Nous voyons 
maintenant que le Seigneur se montre irrité, il nous me- 
nace du chätiment; eh bien! combien n’y en aura-t-il point 
parmi nous qui, au lieu de penscr à changer de conduite, 
se flatient que Dieu s’apaisera ct qu’il ne frappera pas. Et 
tel est le sujet de ce discours : les pécheurs ne veulent 
croire aux menaces de Dieu que lorsqu'elles sont suivies 
du châtiment. Songcons-y, mes frères, si l'amendement 
ne vient pas, le châtiment viendra. Si nous n’abandon- 
nons la voie du péché, Dieu nous abandonnera. 

Quand le Seigneur eut dit à Lot qu’il voulait ruiner 
la ville de Sodome, il sc hâta de prévenir ses gendres. 
Surgite et cgredimini de loco isto, quia delebit Dominus ci- 
vitatem hanc. (Gen. xix. A.) Mais ‘ils ne voulurent point 
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lc croire; cf visus est cis quasi ludens loqui; il lcur scm- 
bla que cette menace terrible n'était qu’un jeu; mais le 
châtiment arriva , ct les gendres incrédules , dupes de lcur 
sécurilé, périrent au milicu des flammes. Mes chers au- 
ditcurs , qu’attendons-nous? Dicu nous dit que le châti- 
ment est imminent : décidons-nous. Attendrons-nous que 
Dicu sc décide? Souvenez-vous, ô pécheur, de ce que vous 
dit S. Paul. Vide ergo bonitatem ct severitatem Dei; in cos 
quidem qui ceciderunt, severitatem; in te autem bonitatem 
Dei, si permanseris in bonitate, alioquin ct tu exrideris. (Ro- 
man. xı. 22.) Considérez, dit Papôtre, la justice dont a 
usé le Scigneur, cnycrs tous ccux qui sont allés déjà re- 
cevoir dans l'enfer Ja peine duc à leurs frutes. Vide in cos 
gui ceciderunt, severitatem ; in te autem bonitatem. Voyez, 
au contraire, de quelle miséricorde il s’est montré rem- 
pli envers vous. Mais si vous changez de vic , si vous fuyez 
l'occasion du péché, si vous fréquentez les sacremens, si 
vous continuez de vivre en chrétien, le Scigneur vous 
excempicra du châtiment; sè permanseris in bonitate. Sans 
cela, vous vous pcrdrez encore; alioquin et tu excideris. 
Dicu vous a supporté trop long-temps, il ne peut plus 
attendre; s’il cst miséricordieux, il cst juste; il use de 
miséricorde envers ceux qui le craignent, mais non en- 
vers les pécheurs endurcis. 

Tel se lamente prce qu’il souffre quelque mal. Pour- 
quoi , s’écrie-t-il, Dieu m’a-t-il enlevé un bien qui m'ap- 
partenait? pourquoi m’a-t-il privé de la santé d’uu fils, 
d’un parent? Que dites-vous , pécheur, s’écrie à son tour 
Jérémie : Peccata vestra prohibuerunt bonum a vobis. (Jer. 
v. 25.) Ce n’était pas la volonté de Dicu que vous per- 
dissiez le bien, la santé, le fils, lc parent que vous re- 
gretlez; il aurait voulu que vous fussicz heureux en tout, 
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mais vos péchés y ont mis obstacle. Est-ce donc une chose 
extraordinaire , dit Job, que Dieu console scs créatures. 
Num quil grande est ut consolaretur te Dcus? sed verba 
tua prava hoc prohibent. (Job. xv. 41.) Le Seigneur vou- 
lait vous consoler, mais vos blasphèmes sur les choses 
saintes, vos murmurcs, la scandaleuse obscurité de vos 
paroles len ont empêché. Ce n’est point Dieu qui vous 
rend malheureux, c’est le péché, le péché maudit; mi- 
scros facit populos peccatum. (Prov. xiv. 54.) C’est à tort, 
dit Salvien, que nous nous plaignons de Dicu, quand il 
nous montre de la rigueur. Comment le traitons-nous 
nous-mêmes, qui ne le payons que d’ingratitude pour 
toutes les grâces qu’il nous accorde? Quid querimur , dum 
dura agit nobiscum Deus! mulio nos durius cum Deo agi- 
mus. 

Les pécheurs pensent que le péché peut les rendre heu- 
reux; mais c’est précisément le péché qui les afflige et 
les rend misérables. Eo quod non servicris Deo tuo in gau- 
dio , servies inimico tuo in fame et siti ct nuditate, et omni 
penuria, donec te conterat. (Deut. xxvii. 48) Puisque 
tu n'as point voulu servir ton Dieu dans cette paix qui 
est le partage de ceux qui le servent, tu serviras ton en- 
nemi, ct tu vivras dans l'affliction et la pauvreté, jus- 
qu’à ce qu’il te fasse perdre ton corps et ton ame. David 
disait que le pécheur creusait par sa faute l'abime où il 
se précipite; incidit in foveam quam fecit. (Psalm. vir. 49.) 
Voycz lenfant prodigue. Pour vivre en liberté et se livrer 
au plaisir, il abandonne son père; mais pour avoir aban- 
donné son père il se vit réduit à garder les pourceaux , 
dans une si misérable situation qu’il ne pouvait pas même 
se rassasier des vils alimens dont se nourrissaient les ani- 
maux confiés à ses soins. Cupiebat implere ventrem suum 
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de siliquis, quas porei manducubant, et nemo illi dabat. 
(Luc. 15.) S. Bernardin de Sienne, (Pom. 2, quadr.,) 
raconte qu’un fils impie traînail son père sur la terre; 
qu'à son tour il subil de son propre fils Je même traite- 
ment; el qu'arrivés à une certaine place le père s'écria : 
arrêle, mon fils, arrêle ct ne va pas plus loin; car ce 
fut ici que dans ma jeunesse je trainai mon père. Baro- 
nius dit aussi (Ann. xxxn, n° 6.) : que la fille d’'Hérodias, 
celle qui fit décapiter S. Jean-Baptiste, traversant un jour 
une rivière sur la glace, la glace se rompit sous le poids 
de son corps. Elle enfonça jusqu’au cou, et la glace s'é- 
tant rejointe aussitôt, elle resta prise. Les cfforis qu’elle 
fit pour se délivrer furent si violens que la tête finit par 
ètre séparée du corps. Dieu cst juste, mes chers auditeurs; 
quand le moment de In vengeance arrive, il fait en sorte 
que le pécheur devienne la victime de ses propres ma- 
noœuvres, qu'il périsse de l'instrument que ses mains ont 
forgé. Cognoscetur Dominus judicia faciens : in operibus ma- 
nuum suarum comprehensus est peccator. (Psalm. 1x. 46.) 
Tremblons, mes frères, quand nous voyons tomber 
sur les autres un châtiment que nous méritons nous-mê- 
mes. Lorsque kı tour de Siloé ensevclit dix-huit person- 
nes sous ses ruines, le Seigneur dit à ccux qui l’entou- 
vaient : Putatis quia et ipsi debitores fuerint, præter omnes 
homines habitantes in Jerusalem? (Luc. xini. A.) Pensez- 
vous que ces malheureux seuls élaient coupables envers 
Dicu? vous aussi vous êtes ses débiteurs, à moins que 
vous ne fassiez pénitence; car si vous nc vous repentez point, 
vous périrez comme eux, nisi pænitentiam egerilis, CC. 
O combien de malheureux se perdent par la fausse espé- 
rance qu'ils obtiendront la miséricorde divine! espérance 
qui leur permet de se livrer à tous les plaisirs, pourvu 
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qu’ils puissent dire : Dicu est miséricordicux; oui, Dieu 
est miséricordicux , et il protége ceux qui cspèrent en lui, 
protertsr est omnium sperantium in.se. (Psalm. xix. 54.) 
Mais ceux-là seulement qui espèrent avec l'intention de 
changer de vie; if abandonne ceux qui prétendent conti- 
nuer de Foffenser ; Dieu n'accepte point leur espérance 
coupable, il la repousse loin de lui : Spes illorum abomi- 
natio. (Job. xr. 20.) Pauvres pécheurs! la plus grande 
de leurs misères c’est qu’ils sont perdus et qu'ils ne le 
connaissent pas. Ils vivent condamnés d’avance aux peines 
de l’enfer, et ils se jouent de leur situation , ils mépri- 
sent les menaces du Scigneur , comme si le Scigneur leur 
avait garanti l'impunité. Et unde, s'écrie S. Bernard, 
hæc malediciu securitas? D'où vous vicent, aveugles que 
vous ĉtes, celle sécurité funeste? funeste sans doute, puis- 
qu’elle vous conduit infailliblement aux enfers. Veniam 
ad quirscentes, hubitantesque secure. (Ezech. xxxvrrr. 44.) 
Le Scigneur attend , mais lorsque arrivera le jour du châti- 
ment, il condamnera aux peines éternelles ces malheu- 
reux qui vivent dans le péché, aussi tranquillement que 
si pour eux il n’y avait point d'enfer. 

Finissons donc, mes frères; amendons-nous, si nous vou- 
lons éviter le mal qui nous menace, sinon le Seigneur 
sera obligé de nous punir : Qui malignantur exterminabun- 
tur. (Psalm. xxxvi.9.) Les pécheurs endurcis ne seront pas 
seulement exclus du paradis, mais il seront encore enlevés 
de Ja terre, afin que le mauvais exemple ne devienne pas 
contagieux pour les autres; et remarquons bien que ces 
maux temporcels ne sont rien en comparaison du châtiment 
qui ne laisse plus d'espérance. Prenez-y bien garde, mon 
cher frère: Jam enim securis ad radicem arboris posita est. 
(Luc.11.9.) Non ad ramos posita dicitur, dit le cummenta- 
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teur, sed ad radicem, ut irreparabiliter exterminentur. Quand 
on ne coupe que les rameaux, l’arbre conserve la vic; 
mais quand on coupe les racines l’arbre doit mourir, ct 
n’est plus bon qu’à brûler. Le Seigneur lient dans ses 
mains l'instrument de sa vengeance : Voulez-vous vivre en- 
core dans sa disgrâce? Securis jam ad radicem posita est. 
Tremblez, car déjà la hâche est près de la racine, trem- 
blez de peur qu'il ne vous laisse mourir dans le péché, 
ct qu'il ne vous livre ainsi aux feux éternels. 

Mais, direz vous, j'ai tant péché autrefois sans que le 
le Seigneur m'ait chôtié, que je puis bien cspérer encore 
qu'il usera de miséricorde envers moi. Ah! cessez de vous 
faire illusion : Ne dixeris peccavi, ct quid mihi accidit triste? 
Altissimus enim est patiens redditor. (Eccl. v, 4.) Dieu sup- 
porte, mais il ne supporte pas toujours; au moment fixé 
il venge à la fois loutes ses injures : Judicio contendam 
vobiscum de omnibus misericordiis Domini, dit Samuel aux 
Hébreux (1. reg. 42.) La miséricorde dont on a abusé 
sert à motiver la condamnation des ingrats : Congrega cos 
quasi gregem ad victimam et sanctifica cos in die occisionis. 
(Jerem. xir. 8.) Le troupeau de ces pécheurs qui ne veulent 
point s’amender, fournira des victimes à la justice di- 
vine ct le Seigneur les condamnera à la mort éternelle. A 
quelloépoque? In die occisionis, quand le jour de la juste 
vengeance sera venu; el tant que nous ne sommes pas 
décidés à fuir le péché, nous devons toujours craindre 
que ce jour ne soit trè-prochain, Deus non irridctur: guæ 
cnim seminaverët homo, hæc et metet. (Gal. vi. 8.) Les pé- 
cheurs croient pouvoir tromper Dieu, il se confessent à 
Pâque, peut-être même deux ou trois fois l'an, et aussitôt 
après ils reprennent leurs habitudes, et puis ils espèrent 
se sauver ! Irrisor non pænitens est, dit S. Isidore, qui adhuc 
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agit quodpænitet. (De summ. bon.) Mais il n’est pas facile 
de tromper Dieu : Dcus non irridetur. 

Vous sauver, vous sauver? Quæ enim seminavcrit homo, 
hœc ct metet. Qu’avez-vous semé? des blasplièmes, des ac- 
tes de vengenace, des vols, des impuretés. Que voulez-vous 
recueillir? Celui qui ne sème que des péchés ne pcut re~ 
cueillir que des châtimens : Qui seminat in carne sua, ajoute 
ici l'apôtre, de carne et metet corruptionem. Vous n’avez qu'a 
continuer de vivre dans la fange et la souillure de vos 
impuretés; un jour viendra, dit S. Pierre Damicn: Veniet 
dies imo noy quando libido tua vertetur in picem, quæ se 
nutrict perpetuus ignis in tuis visceribus. (Epist. vi.) Un 
jour viendra où toutes ces obscénités de votre vic sc con- 
verront dans vos entrailles en une matière inflammable 
qui fournira un actif aliment au feu dont vous serez con- 
sumé. 

Quelques-uns, dit S. Jérôme, fingunt non videre. Les châ- 
timens arrivent sous leurs yeux et ils feignent de ne point 
les voir. D’autres, dit S. Ambroise, ne craignent pas le 
châtiment , tant qu’ils ne le voient pas: Nihil timent quia 
nihil vident. Mais à tous ceux qui pensent ainsi, il arri- 
vera ce qui est arrivé aux hommes au temps du déluge: 
Le patriarche Noë leur annonçait l'épouvantable châti- 
ment que Dieu préparait contre les pécheurs; ccux-ci re- 
fusèrent de le croire, ct bien qu'ils vissent Noë construi- 
sant l'arche qui devait le sauver, ils ne changtrent rien 
à leur genre de vie, jusqu'à ce que les caux du déluge 
vinssent les envelopper : Et non cognoverunt donec venit 
diluvium et tulit omnes. (Matth. vi. 59.) La même chose 
arriva, comme on le voit dans l’Apocalypse à la pécheresse 
qui disait : Sedeo regina et luctum non videbo. Elle conti- 
nuait de vivre dans la débauche, mais à la fin le châti- 
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ment arriva, comme cela était prédit : deo in una dic ve- 
nient plage ejus mors ct luctus et igne comburetur. (Apoc. 
xvui. 7.) 

Oh mon frère! qui sait si cet appel que je vous fais au 
nom de Dieu n’est pas le dernicr que vous recevrez; S. 
Luc nous racoute (cap. 45 et ÿ. 7.), que le propriétaire 
d’un terrain voyant un figuicr qui depuis trois ans ne por- 
tait pas de fruit, dit: Ecce anni tres sunt, quærens fructum 
in ficulnea, hæc et non invenio; succide ergo illam ut quid 
ctiam terrum occupat? Voilà trois ans que cet arbre ne donne 
point de fenit; allez, coupez-le au pied, ct le mettez au 
feu, à quoi nous servirait dele conserver? il ne fait qu’oc- 
cuper du terrain. Celui qui cultivait la vigne lui répondit: 
Domine, dimitte illam, et hoc anno, etc. Épargnez-le, Sci- 
gneur, pour ceite année ct nous verrons s'il donnera du 
fruit : Sin autem succides cam. S'il wen donne pas, nous 
Pabaurous. Et vous, pécheur? voilà déjà plusieurs années 
que Dicu visite votre ame, ct jusqu’à présent au lieu de 
fruit il n’y a trouvé que des ronces et des épines: je veux 
dire des péchés. Écoutez la justice divine qui crie : Suc- 
cide ergo illam , ut quid terram occupat? Mais la miséricorde 
dit: Dimitte et hoc anno. Allons, attendons encerc cette 
année, peut-être qu'un dernier appel ramènera cette ame 
égarée. Mais tremblez, pécheur, car la miséricorde se met- 
tra d'abord avec la justice, ct si maintenant vous ne vous 
amendez, Ia mort tranchera volre vie et votre ame tom- 
bera dans leufer. Fremblez, mon cher frère; ah! crai- 
gnez que la bouche de Fabime où je vous vois plongé, 
ne se ferme sur vous. C'était Ià ce que craignait David: 
Neque absorbeat me profundum, neque urgeat super me putcus 
os suum. (Psal. Lxvnr. 46.) Tel cst l'effet du péché : peu 
à peu louverture de l'abime se fermr, et cet abime c’est 
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l'état de mort ou vit le pécheur, c’est la damnation qu'il 
a encouruc. Mais tant que louverture n’est pas cntière- 
ment fermée, on peut espérer qu’on en sortira; mais si en- 
fin elle se ferme, il n’y a plus d’espérance. J'entends que 
Fabime se ferme quand le pécheur a perdu Ja lumière, 
et qu'il ne tient plus compte de rien; on voit se vérifier 
alors ce que le sage a prédit: Impius cum in profindum 
venerit, contemnet. (Prov. xvm. 5.) Il méprise la loi 
de Dicu, les remontrances, les samons, les anathèmes, 
les menaces; ii méprise Penfer; tant d’autres s’en tirent, 
dira-t-il, je ferai comme cux. Celui qui tient un semblable 
langage, peut-il se sauver? II le pourrait, mais il scra mo- 
ralement impossible que cela arrive. O mon cher frère, en 
seriez-vous déjà venu au point de mépriser les menaces du 
Scigneur? Et si vous en étiez à ce point, qu'y aurait-il à 
faire? Faudra-t-il vous livrer au désespoir? Non, vous 
aurez recours à la sainte Vierge. Fussicz-vous dans l'état 
le plus désespéré et abandonné de Dieu, dit Blosius, Ma- 
ric est l'espérance de ccux qui n’espérent plus, le soutien 
de ceux que tout abandonne : Spes desperantium, adjutrix 
destitutorum. S. Bernard nous dit la même chose : In te 
speret qui desperat; o reine du ciel, celui qui n’espèrc plus 
trouve encore en vous sa dernière espérance. Mais direz- 
vous encore, quelle espérance peut-il me rester, si Dicu 
veul que je sois damné? Mais non, mon fils, vous dit le 
Scigneur ; je ne veux point ta damnation : Nolo mortem 
impii. Que voulez-vous donc, Seigneur ? Je veux que ce 
pécheur se convertisse, je veux que ma grâce Jui rende 
la vic: Sed ut convertatur et vivat. (Ezech. xxxn. 51 .) Hå- 
tez-vous donc, mon cher frère, jetez-vous aux picds de 
Jésus-Christ, łe voilà : voyez-le, les bras étendus pour vous 
embrasser. 
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Dicu fait miséricorde jusqu'à un cerlain point, ensuite il châtie. 


Indulsisti genti Domine, indulsisti genti; numquid 
glorificatus es ? (Jérém. xxvi. 16.) 


Scigncur, vous avez bien de fois pardonné à ce peuple; 
vous lavez menacé de mort par des trembicmens de terre, 
par la peste chez les peuples voisins, par les propres ma- 
ladies quc vous lui avez envoyécs; mais ensuite vous avez 
usé envers lui de compassion : Indulsisti genti, Dominc, 
indulsisti, etc. Vous avez été miséricordieux , vous avez 
pardonné, mais que vous a valu voire bonté? Ont-ils 
évité Ie péché ces hommes que vous avez épargnés? Ont-ils 
changé de vie? Non, ils ont fait pire qu'auparavant, une 
fois le danger passé, ils ont recommencé à vous offenser 
et à provoquer votre courroux. Mais, ô pécheurs mes frères, 
à quoi pensez-vous? Croyez-vous donc que Dieu attende et 
pardonne toujours? que jamais il ne châtie? Vous vous 
trompez : Dieu use de miséricorde, et c’est le sujet de notre 
discours d'aujourd'hui, mais sculement jusqu’à un certain 
point, au-delà duquel il Jaisse agir sa justice. 

Il faut se persuader que Dicu, la sainteté même, ne peut 
pas ne pas haïr Ie péché, monstre dont la malice est tout 
opposée à la rectitude de Dicu. Or, si Dieu hait le péché, 
il ne peut aimer le pécheur qui, pour ainsi dire, se ligue 
contre lui avec le péché. Similiter aulem odio sunt Deo im- 
pius et impietas ejus. (Sap. xıv. 9.) O Dieu ! qu’elles sont 
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touchantes les plaintes que vous faites contre ceux qui vous 
abandonnent pour s'unir à votre ennemi ! Audite cœli, an- 
ribus percipe, terra, quoniam Dominus locutus est : filios enu- 
trivi et exallavi, ipsi autem sprererunt me. (Isa. 1. 2.) Ciel, 
écoutez-moi ; écoutez-moi, lerre, dit le Seigneur , voycz 
Pingratitude des hommes : je les 21 nourris, je les ai traités 
comme mcs fils, ct ils me paient par des injures ct par le 
mépris. Cognovit bos possessorem suum, etasinus presepe Do- 
mini sui, Isräsl autem me non cognovit; abalienati sunt rc- 
frorsum. (Isa. 1. 5 ct 4.) Les bĉtes mêmes connaissent leur 
maître cl sont reconnaissanies, ct mes enfans ne m'ont 
point reconnu; ils m'ont tourné le dos : Abalicnuti sunt 
retrorsum. Mais comment? Beneficia ezim feræ sentiunt, dit 
Sénèque ; les bètes ont de la reconnaissance pour ceux 
qui lcur font du bien : voyez, un chien, comme il sert le 
maître qui lc nourrit, comme il lui obéit, comme il lui 
est fidèle! Ies bêtes féroces, les lions et les tigres mêmes, 
éprouvent de la gratitude ; et Dicu, mon cher frère, qui 
jusqu’à présent vous a pourvu de tout, vous à vêlu, vous 
a nourri, vous a laissé la vie au moment même uù vous 
l'offensicz, comment l’avez-vous traité? que comptez-vous 
faire à l’avenir ? continuer ce genre de vic? vous pensez 
peut-être qu'il wy aura pour vous ni châtiment, ni en- 
fer ? mais sachez bien que de même que le Scigneur ne 
peut pas ne point haïr Je péché parce qu'il cst saint, de 
même il ne pcut pas ne point châticr le pécheur obstiné, 
parce qu'il est juste. 

Mais quand Picu nous punit, ce mest point pour son 
plaisir qu'il le fait ; c’est parce que nous le contraignons à 
le faire. Dieu, dit Ie sage, n’a point créé Penfer pour y 
précipiter les hommes ; il ne se réjouit pas de leur dam- 
nation parce qu'il n’aime pas à voir se perdre des ĉtres 
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qu'il a créés Deus mortem non fecit, nec lætatur in perditione 
virorum ; creavit enim ut essent omnia. (Sap. 1. 44.) Un 
jardinier ne plante pas un arbre pour le couper et le met- 
tre au feu; Dieu ne désire pas nous voir misérables et li- 
vrés aux lourmens. C’est pour cela que, süivant S. Chry- 
sostôme, il attend si long-temps le pécheur avant de le 
punir. Ad reposcendam de peccantibus ultionem, consuevit 
Deus moras nectere. Il attend son repentir, afin de pouvoir 
user envers lui de miséricorde. Propterea expectat Domi- 
nus, ul misereatur vestri. (Is. xxx. 47.) Notre Dieu, dit le 
même S. Chrysostôme, est prompt à sauver, lent à con- 
damner. Ad salutem velox, tardans ad demolitionem. Quand 
il sagit de pardon, aussitôt que le pécheur est repentant, 
Dicu l'accorde. A peine David eut-il dit : Peccavi, que le 
prophète lui annonça que Dicu avait pardonné. Dominus 
quoque transtulit peccatum tuum. (II. Reg. xir. 13.) Nous 
ne désirons pas aulant le pardon qu’il désire lui-même 
que nous l’obtenions. Non ita tua condonari peccata cupis, 
dit le même docteur, atque tibi remissa esse expetit. Lors- 
qu’au contraire il est question de punir, il attend, il aver- 
tit, il ruultiplic les avertissemens. Non fecit Dominus Deus 
Yerbum, nisi revelaverit secretum suum. (Amos, 111. T ) 
Mais lorsque Dieu voit que ni ses bienfaits, ni scs re- 
monirances, ni ses menaces ne nous touchent, et que nous 
refusons de nous amender, il se sent obligé par nous-mê- 
mecs à nous punir, ct en nous punissant il nous mettra sous 
les ycux tous les bienfaits dont il nous aura comblés au- 
paravant. Existimasti inique, quod cro tui similis? Arguam 
te et statuam contra faciem tuam. (Psalm. xix 24.) Il dira 
au pécheur : Tu pensais que je devais, commie tu l'as fait 
toi-même, oublicr les biens que je Uai donnés ct les inju- 
res que j'ai reçucs ? S. Augustin dit que Dieu ne nous hait 
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point, qu’au contraire il nous aime, mais qu'ilabhorre nos 
péchés. Odit Deus et amat; odit tua, amat te. Ce n’est point 
conire les hommes qu'il s’irrite, dit S. Jérôme, mais con- 
tre leurs péchés. Neque Deus hominibus sed vitiis irasritur. 
Le Seigneur est naturellement porté à nous faire du bien, 
mais nous l’ohligeons à nous punir et à paraitre cruel tan- 
dis qu’il est tout l’opposé. Deus qui natura benignus est, 
vestris peccatis cogitur personam quum non habet, crudelitatis 
essumere. C'était ce que David voulait exprimer en disant 
que lorsque Dieu châtie il est comme un homme ivre, 
qui frappe en dormant. Et exercitatus est tanquam potens 
crapulalus a vino et percussit inimicos suos. (Psalm. LXXVII- 
65.) Théodoret explique ainsi ce passage : il n’est pas plus 
dans la nature de Dieu de châtier, que dans celle de l’homme 
de s’enivrer; c’est nous qui le contraignons à prendre con- 
tre nous ce courroux qui ne lui est pas naturel. Thesauri- 
risas tibi iram, quam Deus naturaliter non habet. 

Au jugement dernier, dit S. Jean Chrysostôme, Jésus- 
Christ dira aux réprouvés: Ite maledicti in ignem æler- 
num qui paratus est diabolo et angelis ejus (Matth. xxiv. 41.) 
Allez au feu préparé pour Lucifer ct les siens. Qui a pré- 
paré ce fecu pour les pécheurs, dit S. Ghrysosiômce? Est-ce 
Dieu! Non; car Dieu n’a point créé les ames pour l’enfer, 
comme limpie Luther le disait. Ce feu, ce sont les pé- 
cheurs cux-mêmcs qui lont allumé par leurs péchés : 
Comparavsrunt delictis tuis. Qui sème des péchés, recueille 
des châtimens. Qui seminat iniquitatem, mrtet malum. 
(Prov. xxi. 8.) A Pinstant où lame consent au péché, 
elle s’oblige volontairement à en souffrir la peinc; elle se 
condamne clle-même à l'enfer. Dixistis enim: percussimus 
fedus cum morte, ct cum inferno fecimus pactum., (Isa. xxviii. 
43.) D'où S. Ambroise conclut avec raison que Dicu ne 
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condamne personne, mais que chacun est l’auteur de son 
propre châtiment. Nullum prius Dominus condemnat, sed 
unusquisque sibi auctor estpænæ. Et comme le dit le Saint- 
Esprit: Le pécheur sera consumé par la propre haine qu’il se 
portera. Et virga iræ suw consummabitur. (Prov. xxi. 8.) 
Ainsi, dit Salvien, il n’est pas contre le pécheur de plus 
crucl ennemi que lui-même, car c’est lui qui se donne les 
tourmens qui le déchirent. Ipse sibi parat peccator quod pa- 
titur; nihil itaque estin nos crudelius nobis. Dieu ne veut pas 
nous voir affligés, mais nous courons nous-mêmes au-de- 
vant des tourmens, et nos péchés allument les flammes 
qui nous attendent. Nos etiam, nolente Deo, nos cruciamus ; 
nam cælestis irw accendimus incendia quibus ardcamus. En- 
corc unc fois, Dicu ne nous châtie que parce que nous 
Vobligcons à nous châticr. 

Mais, dircz-vous, je sais que la miséricorde de Dieu est 
grande ; et quelque soit le nombre de mes péchés, je m'en 
repentiru plus tard, je changerai de vie, et Dicu aura pitié 
de moi. Mais voici ce que Dicu vous répond : Ne dicas : 
Miseratio Domini mayna est, multitudinis peccatorum meo- 
yrum miserebitur. (Eccl. v. G.) Et pourquoi le Seigneur ré- 
prouve-t-il votre langage? le voici : Misericordia cenim et 
ira ab illo cito sunt. (1bid.) Oui, cela cst vrai, Dicu est pa- 
ticnt, il atend quelques pécheurs, mais il ne les attend 
pas tovs : combien n’en a-t-il pas précipité aux enfers après 
dcur premier péché? ccux mêmes qu’il attend, ce n’est que 
pour un temps. Dominus patienter cxpectat ut cum judiciè 
dics advenerit, in plenitudine peccatorum puniat. (II. Mach. 
vi. 14.) Remarquez ces mots : Cum judicii dies advenerit, 
quand vient le jour de ja vengeance, in plenitudine peccato- 
rum, quand la mesure des péchés est pleine, le Seigneur 
punit alors sans rémission, sa miséricorde est épuisée. Jé- 
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richo ne tomba pas au premicr tour de l’arche, ni au se- 
cond, ni au troisième; ses murs ne lombèrent qu’au 
septième tour. La même chose vous arrivera, dit S. Au- 
gusüin : Veniet septimus arcæ circuitus, el civitas vanitatis 
corruct. Dicu vous a pardonné le premicr péché, le dixième, 
lc centième, le millième; il vous a constamment appelé, 
il vous appelle encore; craignez que vous n’arrivicz au der- 
nier tour de Parche, au dernicr appel, après lequel tout 
sera fini pour vous. Terra enim, dit l’apôtre, sæpe venien- 
tem super se bibit imbrem... proferens autem spinas ac tribu- 
los, repraba est ac maledictio proxima : cujus condemnatio in 
combustionem. (Ucbr. rx. 7.) Cela signifie que l'ame quia 
souvent reçu la lumière ct la grâce, ct qui au lieu de don- 
ner des fruits ne donne que ies épines du péché, est bien 
près d’être maudite, ct qu’elle finira par tomber infailli- 
blement dans ies feux éternels de l’enfcr. En un mot, 
quand le terme arrive Dicu châtic. 

Et quand Dicu veut punir, entendons bien qu’il peut ct 
qu'il sait le faire. Derelinquetur filia Sion sieut civitas quæ 
vastatur. (Is. 1, 8.) Combien de cités détruites et renver- 
sécs à cause des crimes de leurs babitans, que Dicu n’a pu 
supporter davantage. Jésus-Christ, passant un jour devant 
la ville de Jérusalem, la regarda, ct prévoyant tous les 
fléaux qui devaient lPaccabler, châtiment mérité de sa scé- 
lératcsse, Jui, si plein de compassion pour nos misères, 
ne put retenir ses larmes : Videns civitatem, flevit super 
illam. (Luc. xix. 41.) En disant : Non relinquent in te 
lapidem , co quod non cognoveris tempus visitationis tuæ. 
(Ibid. 4.) Pauvre cité! il ne restera pas de toi pierre sur 
picrre, parce que tu 2s méconnu la grâce que je tai faite 
de venir à toi les mains pleines des biens que je l’apportais 


en preuve de mon amour; et toi, ville ingrate, lu me mé- 
12. 
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prises et me repousses. Jerusalem? Jerusalem... quoties vo- 
lui congregare filios tuos, et noluisti? Ecce relinquetur vobis 
domus vestra deserta. (Luc. xur. 34.) Pécheur, ô mon 
frère, qui sait si dans ce moment même Dicu ne regarde 
pas voire ame en pleurant sur elle, parce qu’il voit que 
vous ne tenez comple ni de sa visite, ni de l'appel qu'il 
vous fait pour que vous changiez de vic? Quoties volui, et 
noluisti? Combien de fois vous dit-il, n’ai-je point voulu 
vous attirer à moi par les lumières que je vous ai données, 
el n'avez-vous pas, vous, 1cfusé de m’entendre; n’avez- 
vous pas fail le sourd, ne vous êtes-vous pas éloigné de 
moi? Ecce relinquetur domus tua deserta. Eh bien, je vais 
t’abandonner, mais si je L’abandonne, ta perte sera iné- 
vitable ct sans remède. 

Curavimus Babylonem, et non est sanata; derelinquamus 
eam. (Jer. 11. 9.) Quand le médecin voit que lo malade 
ne veul point prendre des remèdes, qu’il les lui apporte 
Jui-même alors avec intérêt, et que l'obstiné malade jette 
par la croisée le breuvage qui devait le guérir, il lui tourne 
de dos ct abandonne. Comptez, mon cher frère, tous les 
remèdes que Dieu vous a offerts pour vous sauver de la 
damnation, toutcs ses inspiralions, tous ses averlisscmens 
salutaires : Que voulez-vous encore de lui? Si vous vous 
damnez ensuite, de quoi pourrez-vous vous plaindre? Dieu 
ne vous 2-l-il pas assez souvent appelé? 1l vous à appelé par 
les prédications, il vous a appelé par la voix de votre 
conscience , par les bicnfaits qu’il a répandus sur vous, 
même par les calamités temporelles qu’il vous a envoyées; 
car pour certains péchés tels que le scandale qu’on cause, 
le meilleur remède, dit S. Bernardin de Sienne, ce sont 
les châtimens terrestres : Pro talibus admonendis nullum 
reperitur remedium, nisi Dei flagellum, Mais quand le Sei- 
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pécheurs; qu’il voit qu'on ne fait aucun cas de ses mena- 
ces; qu’il voit qu’on ne veut pas l’entendre, il abandonne 
le pécheur ct le livre à la mort éternelle. Quia vocavi , et 
renuislis, ct increpationes neglexistis : Ecce in interitu vestro 
ridebo et subsannabo vos. (Prov. 1. 24.) Vous riez , dit le 
Seigneur, de mes paroles, de mes menaces, des fićaux que 
je vous envoic; ch bicn! le dernier châtiment arrivera , 
et alors je rirai de vous : Virga.... Versa est in colubrum. 
(Exod. 1v.) Virga in draconem vertitur, dit S. Bruno, 
commentant ces mots de exode, quando emendare se no- 
lunt. Au fléau terrestre succèdera le fléau éternel. 

Dieu sait nous punir de manière que Cest par les choses 
mêmes qui nous font pécher, que le châtiment nous ar- 
rive : Per que quis peecat, per hæc et torquetur. (Sap.x1.18.) 
Les Juifs donnèrent la mort à Jésus - Christ de peur que 
les Romains ne s’emparassent de lcurs biens : Venient 
Romani, disrient-ils, ct tollent locum nostrum. (Jo. x1. 49.Y 
Mais malgré cette précaution barbare, les Romains ne les 
dépouillèrent pas moins. Timuegunt perdere temporalia, dit 
S. Auguslin, ct vitam œternam non cogilaverunt; et sic utrum- 
que amiserunt. (Hom. in fer. vr. pass.) Pour ne point per- 
dre leurs biens ils négligèrent leur ame; mais le châti- 
ment arriva ct ils perdirent Pun ct l’autre. El c’est IÀ ce 
qui arrive à bien des gens, Ils perdent leur ame pour con- 
server les biens terrestres; et Dicu permet justement, que 
ces biens leurs manquent pendant cette vie, et qu’ils soient 
damnés dans l’autre. 

O pécheurs, ne provoquez plus le courroux de votre Dieu, 
sachez que plus il aura usé de miséricorde envers vous, 
que plus il vous aura attendus, plus votre punition sera 
prompte et terrible, Tardam vindictam compensat Dominus 
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Jravilate pœnarum, dit S. Grégoire, væ tibi Corosaim, dit 
le Seigneur à unc ame qu’il avait comblée des faveurs, væ 
tibi Bethsaida, quia si in Tyro ct Sidonc factæ fuissent virtu- 
tes que Jactæ sunt in vobis, olim in cilicio et cinere sedentes 
pornilerent. (Luc. x. 143.) Mes frères, si les grâces que vous 
avez reçucs du Seigneur il les avait faites à un Indien ou 
à un Turc, si in Tyro et Sidone, etc. Le Turc ct l’Indien sc- 
raient peut-être des saints maintenant, du moins ils au- 
raient fait pénitence de leurs péchés , ct vous, êtes-vous 
devenus saints? Avez-vous fait pénitence de tant de pé- 
chés mortels, de mauvaises pensées, de paroles obscènes, 
de scandales causés? Voyez-vous Dicu irrité contre vous? 
Voyez-vous ses mains armées de fléaux? Voyez-vous la 
mort qui plane sur vous? 

Eh bien ! dites-vous, que faut-il que nous fassions? Nous 
livrerons-nous au désespoir? Non, Dicu ne veul pas que 
nous nousdésespérions. Adeamus ergo cum fiducia, nous dit 
S. Paul, et c’est là ce qu'il convient de faire, ad thronum 
qratiw, ut misericordiam consequamur, ct gratiam invenia- 
mus in auxilis opportuno. (Hcbr.1v.46.) hâtons-nous d’al- 
ler vers le trône de Ja grâce afin d’y recevoir le pardon de 
nos péchés, ct l’exemption de la peine qui nous menace: 
Tn auxilio opportuno: Cela signific que le secours que Dieu 
voudra vous accorder aujourd’hui, il vous le refuscra peut- 
être demain. Mas où est-il ce trône de grâce? IT est en 
Jésus-Christ, car ipse cst propitiatio pro peccatis nostris. 
(Jo. 11. 2.) Jésus est celui qui par les mérites de son 
sang peut cbtenir notre pardon ; mais hâlons-nous. Quand 
dle Rédempteur allait prêchant par la Judéc, guérissant les 
malades et répandant d’autres grâces, celui qui était 
attentif à le prier, obtenait tout de lui; mais celui qui le 
voyait passer avec indifférence et qui ne lui demandait 
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rien en restait privé. Pertransiit beneficiendo. (Act. x. 38.) 
Ce qui fait dire à S. Augustin : Timeo Jesum transeuntem; 
c'est-à-dire, quand le Scigneur nous offre ses grâces, nous 
devons sur le champ correspondre à cette offre et coopérer 
par notre zèle à les obtenir; autrement Jésus passera et 
nous en resterons privés. Hodie si vocem cjus audieritis, no- 
lite obdurare corda vestra. (Psalm. xciv. 8.) Aujourd’hui 
Dieu, vous appelle, donnez-vous à lui aujourd’hui; car si 
vous aliendez à demain , demain peut-être Dieu ne vous 
appellera plus ct vous resterez abandonné. Un autre trône 
de grâce, comme le dit S. Antonin, c’est la très-sainte 
Vierge, roinc et mère des miséricordes. Si vous voyez que 
Dieu cst irrité contre vous, dit S. Bonaventure : Si videris 
Dominum indignatum , ayez recours à l’espérance des pé- 
cheurs , ad spem peccatorum confugias, el cetie espérance 
des pécheurs, c’est Marie mère de la sainte espérance, 
Mater sanclæ spei. (Eccli. xxiv. 24.) Observons que la sainte 
espérance, c’est celle du pécheur qui se repent du mal 
qu’il a fait et veut changer de vie; car cette espérance de 
l’appui de Marie avec l’intention de persévérer dans le pé- 
ché, ne serait qu’une espérance fausse ct téméraire. Repen- 
tons-nous donc de nos péchés passés, prenons la ferme 
résolution de nous amender , et recourons avec confiance 
à Maric, elle nous aidera et nous sauvera. (L'acte decon- 
trition.) 
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IV: DISCOURS. 


Des quatre principales portes de l'enfer. 


Defire sunt in terra portæ ejus. (Thren. 11. 9.) 


La voic qui conduit aux enfers cst large, et le nombre 
de ceux qui la suivent est considérable. Spatiosa via est quæ 
ducit ad perditionem, et multi intrant per eam. (Matth. vir.13.) 
Or l’enfer a plusieurs portes, ces portes sont placées sur 
notre terre: Defixæ sunt, etc. Ce sont les vices par lesquels 
les hommes offensent Dicu et attirent sur eux lcs châti- 
mens et la mort éternelle. De tous les vices, ceux qui 
font tomber aux enfers le plus d’ames, sans parler des puni- 
tons temporclles qu'ils attirent, sont au nombre de quatre: 
La haine, le blasphème, le vol ct l’impureté. Voilà les 
quatre principales portes par lesquelles on entre aux en- 
fers; c’est de ces quatre portes que je veux vous parler 
aujourd’hui afin que nous nous corrigions promptement. 
Si nous tardons trop, Dieu y mettra la main, mais ce scra 
pour noire perle. 

La première porte de l'enfer, c’est la haine ; car de même 
que le paradis est un royaume d’amour, l’enfer est un lieu 
de colère ct de haine. Mon père, dira quelqu'un d’entre 
vous, je suis sensible et reconnaissant, jaime beaucoup 
mes amis, mais je ne puis souffrir qu’on me fasse le moin- 
dre tort. Mais, mon cher frère, ce que vous dites à, les 
barbares de l'Orient le disent aussi. Nonne cthnici hoc fa~ 
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ciunt? (Matth. v. 47.) Vouloir du bien à qui vous fait du 
bien, c’est une chose toute naturelle; non-seulement les 
peuples sauvages le praliquent ainsi, mais les bċtcs féro- 
ces elles-mêmes, se montrent sensibles aux bienfaits. Ego 
autem dico vobis : Diligile inimicos vestros. Voyez, dit Jé- 
sus-Christ , quelle est la loi que je vous propose de sui- 
vre; Cest une loi toute damour ; je veux que vous aimiez 
vos ennemis. Bencfacite eis qui oderunt vos; que vous fas- 
siez du bicn à ceux qui vous haïssent. Et orate pro perse- 
quentibus vos , que vous priicz pour ceux qui vous pour- 
suivent, si vous ne pouvez faire autre chose; de cette ma- 
nière vous serez véritablement les fils de Dicu. Ut sitis filiż 
patris vestri qui in cœlis est. (Matth. ibid.) S. Augustin a 
donc raison de dire que l’amour seul fait reconnaitre les 
fils de Dicu ct les distingue des fils du démon. Sola di- 
lectio discernit inter filios Dei ct filios diaboli. Ainsi ont fait 
les saints, ils ont aimé leurs ennemis. Une femme avait 
calomnié sur ses mœurs sainte Catherine de Sienne; elle 
tomba dangereusement malade; la sainte alla remplir au- 
près d’elle les fonctions de domestique. S. Acaje ver:dit ses 
habits pour secourir un homme qui avait voulu lui ravir 
la réputation. S. Ambroise assigna unc pension à un as~ 
sassin qui avait attenté à sa vie, pour qu'il pût vivre com- 
modément. Voilà ceux qui véritablement pouvaient s’ap- 
pelcer fils de Dicu. C’est une étrange chose, dit S. Thomas 
de Villencuve; combien de feis aurons-nous reçu quel- 
que déplaisir de la part d’un homme? un ami s'interpose, 
el nous pardonnons. Dieu nous ordonne de pardonner, et 
nous ne voulons pas obéir. 

Celui-là peut vraiment espérer le pardon, qui l’accorde 
lui-même à ses ennemis; il a la promesse formelle de Dieu: 
Dimättitc et dimittemini. (Luc. v1.37.) Dimittendo aläs, di- 
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sait S. Chrysostôme : Veniam tibi dedisti. Mais celui qui 
veut se venger des autres, peut-il prétendre par lui-même 
au pardon de ses fautes ? il ne peut réciter l'oraison domi- 
nicale sans se condamner lui-même : Scigneur, pardon- 
ncz-moi Comme je pardonne à mes ennemis ; or, il veut 
se venger de ses ennemis, c’est donc comme s’il disait à 
Dicu : Scigneur, ne me pardonnez pas, parce que je ne 
veux point pardonner. Tu in temetipsum fers sententiam. Tu 
prononces toi-même (a scnience , disait S. Jean Chrysos- 
tôme, tu peux bien L’attendre à être jugé sans miséricorde, 
puisque tu ne veux pas en avoir pour ton prochain. Judi- 
cium cum sine misericordia ilh qui non fecerit misericordiam. 
(Jac. 11. 5.) Oscra-t-il demander à Dieu le pardon de ses 
fautes celui qui ne pardonne pas à son ennemi comme 
Dicu le lui ordonne? Qua fronte indulgentiam peccatorum 
obtinere poterit qui præcipienti dare veniam non acçquiescerit? 
Ainsi, mon cher frère, si vous prétendez vous venger, vous 
pouvez d'avance renoncer au paradis. Foris canes. (Apoc. 
xxi. 45.) Les chiens, à cause de Ieur naturel, sont regar- 
dés comme le symbole des vindicetifs ; ecs chiens, avides 
de vengeance, sont repoussés du paradis : ils ont un enfer 
dans ce monde, ils en trouvent un dans Pautre. L'homme 
haincux, dit S. Jean Chrysostôme, n’a jamais de paix ; sa 
vic cst un orage. Qui inimicum habet, numquam fruitur pace; 
perpeiuo æsiuat. (omil. 22.) 

Mais, direz-vous, cet homme m’a ôté l’honneur : Ho- 
norem mcum nemini dabo. Voilà la belle sentence qu'ont 
toujours à la bouche ces chiens infernaux qui veulent se 
venger; il m'a ôté l'honneur, je veux lui ôter la vic. Vous 
voulez lui ôter la vic! Etes-vous donc le maitre de la 
vie d’un homme? Dicu seul en est le maître : Tu es Do- 
minc, qui vitæ ct mortis habes potestatem. (Sap. xvr. 25.) 
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La vengeance n’est permise qu’à Dieu : Mea est ultio, et 
ego retribuam in tempore. (Deut. xxxii. 35.) Mais quel autre 
remède, dites-vous encore, pour mon honneur outragé? 
Comment? pour réparer voire honneur vous voulez donc 
fouler aux pieds l’honneur de Dicu? Ne savez-vous pas, 
dit S. Paul, que lorsque vous agissez contre la loi de Dieu, 
vous déshonorez Dicu : Per prœvaricationem legis Deum in- 
honoras. (Rom. 11. 48.) De quel honneur parlez-vous? Est- 
ce de l’honneur d’un sauvage, d'un idolâtre? L'honneur 
d’un chrétien est d’obéir à Dicu ct d'observer sa loi. Mais 
lcs autres me regardent comme un homme vil; dites-moi, 
vous dit S. Bernard, si votre maison allait s'écrouler sur 
vous, manquericz-vous de fuir parce que les autres vous 
tiendraicnt pour poltron? Et pour ne pas encourir le blâme 
des autres, vous voulez vous-même vous condamner aux 
peines de l’enfer. Si vous pardonnez, les gens de bien vous 
loueront. Voulez-vous dignement vous venger, dit S. 
Chrysostôme, faites du bicn à votre ennemi : Beneficis 
cum afficc ct ultus es. (Ilom. xx. 6.) Car alors c’est de votre 
ennemi, non de vous qu’on pensera mal. Il n’est point 
vrai d’ailleurs qu’un homme perde lhonneur, parce qwa- 
près avoir reçu une injure, il dira : Je suis chrétien, je 
nc puis ni ne dois me venger. Assurément il ne perdra 
point l'honneur, ct il sauvera son ame. Celui qui se 
venge scra châtié de Dieu non-sculement dans l’autre vie, 
mais encore dans celle-ci. Qu'il parvienne à se soustraire 
à la justice des hommes, cela se peut; mais quelle vie 
que la sienne! toujours obligé de fuir ou de se cacher, 
poursuivi par la crainte ou par la vengeance même des 
parens de la victime, ct plus encore par les remords, 
privé de la grâce divine, condamné aux peines de l’en- 
fer, aura-t-il un seul instant de repos et de bonheur ? Et 
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remarquez bien, mes auditeurs, que le désir de la ven- 
geance cst un péché aussi grave, que la vengeance même. 
S'il nous arrive donc de recevoir une injure, qu’avons- 
nous à fairc? Au moment même où l’injure a Je plus 
excilé notre ressentiment , ayons recours à Dicu et à la 
sainte Vicrge, prions-les do nous aider, de nous donner 
la force de pardonner; écrions-nous : Seigneur, je par- 
donne par Pamour de vous l'offense qui m'a GE faite; 
daignez me pardonner celles que vous avez reçues de 
moi. 

Passons à la seconde porte de l'enfer, le blasphème. 
Quelques personnes, dans l’adversité, ne s’en prennent 
pos aux hommes, mais celles s'attaquent à Dicu même, 
d’abord en blasphémant contre ses saints, ensnite en le 
maudissant lui-même. Savez-vous, mes frères, quel énorme 
péché est le blasphème? Omne peccatum tomparatum blas- 
phemiæ, dit un auteur, levius est, Blasphemäu pejus nihil, 
avait dit S. Jcan Chrysostôme. (Hom.4. ad pap. Ant.) Les 
autres péchés, dit S. Bernard , proviennent de fragilité; 
cclui-ci est tout enticr le fruit de la malice : Alia peccata 
videntur procedere ex fragilitate ct ignorantia scd blasphemia 
procedit ex propria malitia. (Serm. 53.) C’est donc avec 
raison que S. Bernardin de Sicnne appelle le blasphème 
péché diabolique, car, semblable au démon, le blasphè- 
malcur insulte face à face Je Dicu qu’il connait, Il est pire 
que les chiens, car les chiens ne mordent pas le maitre qui 
les nourrit, mais le blasphématcur outrage Dicu son bicn- 
faitcur. Quel supplice sera donc suffisant, dit S. Augustin, 
pour punir un crime aussi horrible? Que supplicia suffi- 
cient cum Deo fit tam nefaria injuria ! (De Civ. Dci. cap. 1x.) 
Nous ne devons pas nous étonner, dit le pape Jules HE dans 
sa bulle xxii, que les calamités qui nous affligent ne cessent 
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pas quand nous voyons au milieu de nous un tel péché: 
Minime mirandum si flagella non amoveantur. Lorinus (in 
cap. 24. Levit.) dit que dans le préambule de la Pragma- 
üque-Sanction en France on lit que le roi Robert priant 
pour kı paix du royaume, le crucifix lui répondit qu’il 
n'aurait jamais de paix dans son royaume, tant que Ia 
race des blasphémateurs n’en aurait pas été complčiement 
extirpée. Le Seigneur menace de destruction le royaume 
où règne ce vice maudit : Blasphemaverunt sanctum Is- 
rael, .. terra vestra deserta desolabitur. (Is. 1. ex ÿ. 4.) 

Oh! que ne se trouve-t-il des hommes capables de faire 
ce que dit S. Jean Chrysostôme: Gonterc os ejus, percussione 
manum tuam sanctifica. Il faudrait briser la bouche de ces 
maudits blasphémateurs ct ensuite les lapider, comme Por- 
donnait l’ancienne loi : Qui blasphemaveril nomen Domini, 
lapidibus obruet eum omnis multitudo. (Lev. xxiv. 16.) 
Mais il vaudrait micux leur faire le traitement qu’ils re- 
cevaient en France au temps de S. Louis, lcur percer 
les lèvres d’un feu brûlant. H arriva qu’un noble ayant 
blasphémé, un grand nombre de personnes allèrent in- 
tercéder pour lui auprès du roi, le conjurant de lui épar- 
gner Je supplice auquel on l'avait condarané ; mais le roi 
demeura inflexible, et il voulut que la sentence fût ponc- 
luellement exécutée, cl comme quelques personnes Pac- 
cusaicnt de cruauté, il répondit qu'il aurait micux aimé 
subir lc supplice lui-même que de souffrir que Dicu fút 
outragé dans son royaume. 

Dites-moi, blasphiématcur, de quel pays êtes-vous? Je 
répondrai pour vous; vous êtes de l'enfer. S. Pierre dans 
la maison de Caïphe, fut reconnu pour Galiléen à son lan- 
gage: Vere et tu ex illis es, nam ct loquela tua manifestum te 
facit. (Matth. xxvr, 73.) Quelest le langage des damnés ? Le 
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blasphème : Et blasphemaveruut Deum cœli præ doloribus et 
vulneribus suis. (Apoc. xvr. 44.) Quel fruit retirez-vous de 
vos blasphèmes ? Vous men retirez pas de l’houneur, car 
lcs blasphémateurs sont en horrcur même à leurs compa- 
gnons. Vous n’en retirez aucun profit temporel; ne voyez- 
vous pas au contraire que ce sont vos blasphèmes qui 
vous tiennent dans l’indigence? Hiseros fucit populos pec- 
catum., (Prov. xiv. 54.) Vous n’en retirez pas du plaisir ; car 
quel plaisir sauricz-vous prendre à blasphémer les saints. 
Plaisir de réprouvé; le premier moment de furcur passé, 
quelle peinc, quelle amertume je vois au fond de votre 
cœur! Les saints vous font-ils quelque reproche? De quoi 
vous plaignez-vous contre eux? IL vous assistent, ils prient 
pour vous, ct vous les maudissez? Ah ! mon frère, prenez 
la ferme résolution de vous corriger promptement de ce 
vice. Prencz-y garde, si vous ne vous corrigez pas de 
bonne heurc, vous le traincrez jusqu’à votre dernière 
heure, ct vous ferez comme beaucoup d’autres qui sont 
morts lc blasphème à la bouche. Mais que puis-je faire, 
me dites-vous, lorsque jentre dans un accès de fureur? 
Eh quoi! ne trouvez-vous donc des expressions que pour 
blasphëmer ; dites plutôt : Maudit soit mon péché; dites: 
Vierge sainte, donnez -moi de la patience! Cette fureur, 
cetle effervescence de la passion se calmera ct vous trou- 
verez la grâce de Dicu, ct si vous dédaignez ce conseil , 
qu'aurcz-vous ? Plus de tourmens, et puis l'enfer. 
Voyons maintenant une autre grande porte de l’enfcr, 
par laquelle entrent un grand nombre d'hommes: je veux 
dire le vol. Jl y en a qui font leur dicu de Fargent, et qui 
regardent l'argent comme le but unique de toutes leurs 
actions : Simulacra gentium argentum et aurum. ( Psalm. 
cxu. 14.) Mais l'apôtre condamne ces hommes avides : 


DISCOURS. 285 


Neque furcs, neque rapaces regnum, Dei possidebunt. (1. Cor. 
vi. 9.) Le vol, dit S. Augustin, n’est pas le plus grand 
péché mais c’est le plus dangercux pour le salut: Nullum, 
peccatum periculosius furtu. En voici la raison ; c’est que 
pour obtenir le pardon des autres péchés, il suffit d’en 
avoir un vérilable repentir, mais le repentir nc suffit pas 
dans le cas de vol; il faut encore la restitution des objets 
volés, et celle restitution est difficile à faire. Un certain 
ermile cut une vision. Il vit Lucifer sur son trône de- 
mandant à un démon pourquoi il était resté si long-temps 
absent, celui-ci répondit qu'il s'était arrêté à tenter un 
voleur pour l'empêcher de restituer. Alors Lucifer or- 
donna qu’on châtiât sévèrement ce démon maladroit. A 
quoi bon lui dit-il, perdre ainsi le temps; ne sais-tu pas 
que celui qui s’est emparé du bien d’autrui, ne Ie resti- 
tuc pas? Et en vérité la chose n’est que trop réelle. On 
s'attache au bien dérobé comme à son propre sang, et il 
en coûte un peu trop de sc priver de son sang pour les 
autres. L'expérience de chaque jour le démontre. Il se 
commet d'innombrables vols: combien voit-on de resti- 
tutions? 

Gardez-vous, mon cher frère de prendre ou de retenir 
le bien d’autrui, si vous avez sur ce point quelque re- 
proche à vous faire, apportez au mal un prompt remède. 
Si vous ne pouvez à la fois restitucr en entier, faites-le 
peu-à-peu, sachez que le bien d'autrui ne prospère pas 
dans les mains duravisseur. Vous avez dépouillé les autres, 
les autres vous dépouilleront, dit le prophète : Quia tu 
spoliasti gentes multas, spoliabunt te omnes. (Tabac. u. 9.) 
Le bien d'autrui porte malheur : Hæc est maledictio , quæ 
egreditur super faciem omnis terræ.... et veniet ad domum 
Juris. (Zach. v. 3.) Cela signifie, dit S. Grégoire de Na- 
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ziance , que celui qui retient le bien d’autrui, perdra tôt 
ou tard ce bien ct le sien propre : Qui opes inique possidet, 
ctiam suas amittit. Les biens d'autrui sont comme le feu ct 
la flamme; ils détruisent tout ce qu’ils touchent. 

Mères, épouses, soyez attentives, quand vos fils ou vos 
maris apportent chez vous des objets dérobés, n’applau- 
dissez point, ne gardez point un coupable silence; re- 
prochez leur mnèrcment lcur faute. Tobie entendit un 
agneau bêler dans sa maison; allez voir, dit-il, allez 
voir à qui appartient cet agneau, et qu’on le rende à son 
maitre: Videte ne forte furtivus sit; reddite eum. (Tob 1.24.) 
S. Augustin d't que Tobie, parce qu’il aimait Dicu , no- 
lebut sonum furti audire in domo. Certaines gens en s'ap- 
propriant le bien d’autrni, font quelques aumônes pour 
tranquilliser lcurs consciences ; mais non vult Christus ra- 
pine nutriri, dit S. Jean Chrysostôme; le Scigneur ne veut 
pas qu'on je revêtc de parures empruntécs. Au reste, 
les vols des nobles et des grands personnages, sont les 
injustices, le dommage causé aux autres, le tort qu’on 
fait aux pauvres en les privant de ce qui leur cst dû. 
Ce sont à de véritables vols qui obligent à l'entière répa- 
ration du préjudice; mais la restitution cst ici très-difi- 
cile à faire, et faute de la faire beaucoup de gens sc 
damnent. 

Nous arrivons enfin à la quatrième porte de l'enfer, 
celle par laquelle entrent le plus grand nombre des dam- 
nés: l'impurcté. L'impurcté, dit-on, nest pas un péché 
bien grave. Comment? il n’est pas bien grave! N'est-ce 
donc pes un péché mortel? Ce péché est si révoltant, dit 
S. Antonin, que les démons eux-mêmes ne peuvent le 
supporter. Il y a même des docteurs qui soutiennent que 
certains démons qui ont été d’un rang supérieur aux au- 
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tres, se rappclant leur ancienne noblesse, dédaignaient de 
tenter l’homme pour ce péché; figurez-vous donc combien 
d'horreur ct de dégoût devra inspirer au Seigneur celui 
qui tel qu’un chion effronté, ou tel qu’un animal im- 
monde se vautrera dans la fange de ce vice détestable : 
Canis reversus ad suum vomitum, et sus lota in volutabro 
luti. (11. Petr. 11. 22.) Mais les impudiques prétendent que 
Dieu aura compassion de ceux qui se livrent à ce péché, 
parce qu’ils sont de chair et par conséquent fragiles. Quel 
langage est-celà ? Tgnorez-vous que les plus terribles châ- 
timens que Dieu a infligés aux hommes ont toujours été 
la peine de ce péché? C'est l’écriture sainte qui nous le 
dit, si Dicu a quelquefois montré du repentir d’avoir créé 
Phomme, dit S. Jérôme, c’est parce que l’homme s’est 
rendu coupable de ce péché hideux: Pænituit cum quod 
hominem fecisset... omnis quippe caro corruperat viam suam, 
(Gen. vi.) Et c’est pour cela, dit Eusèbe, que les châti- 
mens ont lé si rigoureux : Pro nullo peccato tam manifes- 
tam justiliam exercuit Deus, quam pro isto. (Euseb. epist. 
ad Dama.) Le feu du ciel tombé sur cinq villes, cnglou- 
üt dans un gouffre de feu tous leurs habitans coupables 
d'impureté. Ce fut pour la même cause que Dieu envoya 
le déluge universel qui fit périr tout le genre humain , 
une famille exceptéc. Ce péché Dieu ne le punit pas seule- 
ment dans l’autre vie, il le punit encore dans celle-ci. 
ll suffit pour s’en convaincre d'entrer dans un hospice. 
Combien de jeunes hommes auparavant forts ct robustes, 
aujourd’hui pôles, blémes, exténués, pleins de douleurs, 
mutilés en expiation de ce péché maudit : Oblita es mei, 
et projeristi me post corpus tuum ; tu quoque porta scelus tuum 
et fornicationcs tuas. (Ezech. xxi. 25.) Puisque tu m'as 
oublié, dit le Seigneur, et que pour le misérable plaisir 
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de ton corps tu t’es éloigné de moi, je veux qu’à compter 
de cette vic mème tu portes le prix de ta scélératesse. 

Dicu a compassion de ce péché? et c’est celui qui traîne 
lc plus d’ames aux enfers. La plus grande partie des 
damnés, dit S. Rémi, nc Île sont que pour leur impurcté. 
Le P. Scgneri dit que l’impurcté remplit le monde de 
pécheurs et l'enfer d’ames. Hoc peccatum, dit S. Ber- 
nard , quasi totum mundum trahit ad supplicium, (Tom. 1v. 
serm. 21.) S. Isidore avait dit avant S. Bernard : Magis 
per luxuriam humanum genus subditur diabolo, quam per 
cætcra vitia. (Lib. IL. sen. cap. 3.) La raison en est sim- 
pic, c’est que notre inclination naturelle nous porte à ce 
vice. Aussi le docteur angélique dit-il que le démon se 
complaît infiniment à voir Phomme livré à ce péché, 
parce que ce péché attache, et qu’une fois plongé dans 
le vice, il est presque impossible d’en sortir. Nullus in 
peccato tenacior, dit S. Thomas de Villeneuve, quam 
luxuriosus. (Cap. 1. de S. Ildeph.) 1l y a plus, ce vice nous 
Ôte la lumière céleste au point que l’impudique oublie 
Dicu tout-à-fait. Voluptates impudicæ, dit S. Laurent Jus- 
tinien , oblivionem dei inducunt. (De lib. vitæ.) Cela se 
rapporte à ces paroles du prophète Osée. Non dabunt co- 
gitationcs suas, ut revertantur ad Deum suum, quia spiri- 
tus fornicationum in medio eorum et Dominum non cogno- 
verunt. (Os. v.4.) Limpudique méconnaît Dieu ; il n’obéit 
plus ni à Dieu ni à la raison , comme le dit S. Jérôme. 
Il n’obéit qu’à l’effervescence des sens, qui le rendent 
semblable aux bêtes. Nec paret rationi qui impetu ducitur. 
(S. Ilier. in cp.) 

Comme ce péché flatte les sens, il fait de suite con- 
tracter des habitudes funestes qui durent jusqu’à la mort. 
Vous verrez souvent des hommes mariés et même des 
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vicillards décrépits livrés à de mauvaises pensées ct à tous 
les péchés de leur jeunesse. Ce péché d’ailleurs est si aisé 
à commelire que les fautes se multiplient au delà de tout 
nombre. Demandez à un de ces pécheurs combien de fois 
il s’est abandonné à scs mauvaises pensées, il vous dira 
qu’il ne s’en souvient pas. Mais , mon cher frère, si vous 
ne connaissez plus le nombre de vos péchés , Dieu s’en sou- 
viendra ; el vous savez bien qu’un seul de ces péchés suffit 
pour vous précipiter dans l’enfer. Combien de paroles 
obscènes que vous avez proférées complaisamment, au 
grand scandale des autres ! Or, des pensées et des paroles 
on arrive aux faits et l’on finit par sc plonger dans les vo- 
luptés les plus immondes, sus in volutabro luti, sans se 
rassasier jamais, €l voilà pourquoi ce péché se renouvelle 
chaque jour , ct à chaque instant. Mais quel parti prendre, 
dites-vous, contre tant de tentations dont je suis assailli ? je 
suis fragile, je suis de chair. Eh bien! puisque vous êtes 
fragile, que ne vous recommandez-vous à Dieu ct à Ja 
Vicrge Marie, source de toute pureté? Puisque vous êtes 
de chair, pourquoi ne fuyez-vous pas Poccasion? pour- 
quoi ne mortifiez-vous pas vos regards? S. Eouis de Gon- 
zague ne levait jamais les yeux sur unc femme, inème 
sur sa mère. Observez encore que le péché d’impurcté 
est souvent cause de beaucoup d’autres péchés; awil fait 
naître des haines violentes, qu’il provoque 2u vol, ct 
surtout qu’il entraîne au sacrilége dans la confession et 
dans la communion, parce qu'on rougit d’avouer toutes ses 
faiblesses. Remarquons de plus en passant que c’est à In 
suite des sacriléges que vicnnent les maladies et la mori. 
Qui enim manducat et bibit indigne, dit l’apôtre, judicium 
sibi manducat et bibit , non dijudicans corpus Domini... 
Ideo inter vos multi infirmi et imbecilles , et dormiunt multi. 
XV. 15 
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({ Cor. xi, 49.) S. Chryrostôme, en expliquant ce texte, 
dit que S. Paul parle de ceux qui sont punis par des ma- 
Jadies mortelles pour avoir reçu les sacremers en état 
d’indignité. Quando quidem peccabunt quod participcs fierent 
mystericrum, non expurgala conscientiu. (Chrys. in cap. 
5. ISA.) 

Toutefois, mon cher frère, je nc veux point que vous 
vous livriez au désespoir, s’il vous arrive de vous trou- 
ver plongé dans des habitudes vicicuses; mais tevez- 
vous ct sortez promptement de cette porie d'enfer, promp- 
tement, ct lundis que Dicu vous éclaire et qu’il vous tend 
la main pour vous soutenir. La première chose à faire, 
c’est d'éviter les occasions; car autrement tout sera inu- 
tile : sermons, bons propos, larmes, confessions ; fuyez 
les occasions et puis recommandez-vous sans cesse à Dicu 
et à la Vierge Maric, mére de Ja chasteté. Quand vous 
éprouvercz quekjue tentation , ne vous arrêtez pas à dis- 
cuter avec elle, mais invoquez soudain les noms de Jé- 
sus et de Maric. Ces noms sacrés metlenti le démon en 
fuite, ct ils éteignent l’ardeur infernale qui vous brälc ; 
si le démon continue à vous tenter, continuez à invoquer 
Jésus et Maric, el certaincment vous ne tomberez pas. 
Pour déraciner ensuile lcs mauvaises habitudes, tâchez 
de faire quelque dévotion particulière à la sainte Vierge : 
commencez le samedi à jeûner en son honneur; allez 
chaque jour visiter quelqu’une de ses images; priez-la 
de vous délivrer du vice qui vous afflige. Ne manquez 
pas le malin , aussitôt à votre lever et le soir avant de vous 
coucher, de dire trois Ave Maria en l'honneur de sa pu- 
reté, el surtout, comme je lai dit, dès que la tentation 
se montre, invoquez Jésus el Marie. Prenez-y bien garde, 
mon cher frère, car si vous ne vous amendez maintenant , 
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vous ne trouverez peut-être plus l’occasion ou la volonté 
de le faire. (L’acte de contrition.) 


Y° DISCOURS. 


Les pratiques exléricures de dévotion sont inutiles, si nous ne 
cherchons à déracincr le péché de notre ame. 


Etl nunc, nolite illudere, ne forte constrinsantur 
vincula vestra. (Es. axvui. 22.) 


` 


Dieu ordonne à Jonas d’aller prêcher à Ninive. Jonas, 
au licu d’obéir à Dieu, s’embarque pour aller à Tarse. 
Mais voilà que soudain une forte tempête met le vais- 
sceau en péril évident de naufrage. Jonas ne doute point 
que la tempête ne soit le châtiment de sa désobéissance ; 
il dit aux gens du vaisseau : Tollite me et mittite in mare, 
et cessabit mare a vobis; scio enim quoniam propter me 
tempestas hæc venit. (Jon. 1. 22.) Jonas fut jeté à la mer 
el aussitôt la tempête s’apaisa; ct stetit mare a fervore suo, 
Si Jonas n’eûl pas été jeté à la mer, la tempête m'aurait 
donc point fini. Voici, mes chers auditeurs, la leçon 
qu'on peut retirer de ce fait : si nous n’arrachons pas le 
péché de notre amc, la tempête, c’est-à-dire le fléau 
imminent dont Dicu nous menace ne cessera pas. Car nas 
péchés sont les vents contraires qui excilent Ja tempête ct 
nous poussent au naufrage. Iniquitates nostræ quasi ventus 
abstulerunt nos. (Isa. Lxiv. 6.) Il se fait maintenant des 
pénitences , des ncuvaines, des processions; le saint Sa- 
crement est exposé : mais de quoi tout cela sert-il si 
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nous ne nous amendons pas? si nous n’arrachons pas le 
péché de notre cœur? c’est là le sujet de ve discours : nos 
pratiques de dévotion auront peu d’effet si nous ne chas- 
sons le péché; car sans cela, elles ne sauraient calmer le 
courroux céleste. 

On dit communément qu’on ne guérit point la déuleur 
taut qu'on laisse l’épine dans la blessure. Dicu ne s’ir- 
rite point, dil S. Jérôme, parce que la colère estune pas- 
sion ct que Dieu cst incapable de passion ; il est toujours 
calme ct tranquilles il ne s’alière pas lors même qu’il nous 
châtic. Fu aulem dominator virtutis in tranquillitate judi- 
cas. (Sap. xir. 48.) Mais le péché mortel a lant de malice 
par lui-même que si Dicu était capable de colère, il exci- 
terait en Dicu ce sentiment qui l’affligcrait. C’est là ce 
que cherchent à faire les pécheurs, comme le dit Isaïe, 
(ex. 40.) Ipsi autem ad iracundiam provocaverunt, ci 
nflixerunt spiritum sanctum ejus. Quand Dicu ordonna le 
déluge, dit Moïse , ìl se déclara si affligé des péchés des 

ommes, qu'il se voyait par cela même forcé de détruire 
1 d'exicrminer leur race. Tactus dolore cordis intrinsecus , 
delebo, inquit, hominem a facie terræ (Gen. xvi. 6.) Le 
péché, dit S. Jérôme, est la scule cause de tous les fléaux. 
Ubi rst fons peccati, illic est plaga supplicii. (lu psalm. 
3.) Sur ces paroles de la Genèse, que Dieu prononce après 
le déluge, arcum meum ponam in nubibus, (Gen. 1x. 45.) 
S. Ambroise remarque, (lib. de Noë. Cap. 47.) que PÉ- 
criture ne dit pas sagittam ponam, Mais arcum, pour nous 
donner à entendre que le pécheur est celui qui par ses 
péchés met les flèches à Pare du Scigneur et provoque le 
châtiment. 

Si nous voulons apaiecr le Scigneur , il faut que nous 
détruisions la cause de son courroux, c’est-à-dire le pé- 
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ché. Le paralyticue demandait à Jésus-Christ Ja santé du 
corps, mais Jésus, avant de guérir son corps, voulut guérir 
son ame en lui donnant la douleur de ses péchés et en 
Jui disant : Confide, fili remiltantur tibi peccata tua. (Matth. 
9.) S. Thomas dit que Jésus ôta d'abord an paralytique 
la cause de Finfirmité même. Iste petebat sanitalem cor- 
poris, ct Dominus dat anima, quia lanquam bonus medi- 
cus, auferre voluit mali radicem. (In Matth. Loc. cit.) La 
racine du mal, ce sont lcs péchés. Causa infirmitatis sæpius 
sunt peccatu, dit S. Bernardin de Sienne. Aussi le Sei- 
gneur , après avoi guéri le paralytique, lavcrtit en di- 
sant : Vade, et noli amplius peccare, ne deterius tibi aliquid 
contingat. L'Ecclésiaste avait donné le même avertisse- 
ment aux pécheurs : Fili, in tua infirmitate... ab omni de- 
licto munda cor tuum , ctc. , et da locum medico. (Eccli. 59. 
ex. V. 9.) Il faut d’abord recourir au médecin de Pame 
afin qu'il vous délivre de vos péchés, ensuite au médecin 
du corps afin qu'il vous guérisse de la maladic. En un 
mot, c’est le péché qui attire sur nous tous les chäti- 
mens; eest aussi notre obstination plus cncorc que le 
péché, comme nous l'apprend S. Basile : Nostri causa hæc 
invehuntur, qui retinemus cor impoœnitens. (In cap. 9. Isa.) 
Nous avons offensé Dicu ct nous ne voulons pas même 
nous en repentir. Quand Dieu nous avertit par la voix 
des calamités, il veut que nous lentendions, autrement 
il sera forcé par nous-mêmes de nous maudire. Si audire 
nolucris vocem Domini, venient super te omnes muledic- 
tonces istæ : maledictus cris in civitate, maledictus in agro, cte. 
(Deut. xxvur. 45.) Quand nous offensons Dicu nous in- 
vitons toutes Ics créatures à nous punir. Quand an esclave 
se révolte contre son maître, dit S. Ambroise, il n’excite 
pas sculement contre lui le courroux de son maître, mais 
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encore il appelle celui de toute la famille. Ainsi quand 
nous offensons Dicu , nous provoquens toutes les créatu- 
res à venger sur nous l'offense. Non solnm iram Dei pro- 
mertnus, sed totam creaturam contra nos cxcilamus. 
(S. Ans. de Similit. cap. 404.) Nous provoquons parti- 
vulitrement, ajoute S. Grégoire, ces mêmes créatures 
‘ont nous nous sommes servis pour commettre le péché. 
Cuncia que ad usum pravitatis infleximus, ad usum nobis 
verluntur ultionis. (Ilom. 55, in evang.) Dicu par, sa mi- 
séricorGe, relient ces créatures pour qu’elles ne nous soient 
point nuisibles, mais quand il voit que nous ne tenons 
nul compte de ses menaces el que nous ne sortons pas 
de la mauvaise voie, il permet que ces créatures viennent 
aider à sa vengeance. Armabit creaturam contra insensatos. 
(Sap. v. 17.) Et pugnabit cum illo orbis terrarum contra 
insensatos. (Ibid. 27.) Non est ulla creatura, dit S. Chry- 
sostôme (Hom. in Absal.), quæ mota non fucrit, cum ipsum 
Dominum senserit moveri. 

Ainsi, mes chers auditeurs, si nous n’apaisons d'abord 
Dieu en nous amendant, nous ne serons jamais à Fabri de 
la punition. Quelle plus grande folie, dit S. Grégoire, 
que de penser que Dicu retiendra le châtiment, lorsque 
nous continuons de l’offenser ? Est primum genus dementiæ 
nolle a malis quiescere, et Deum velle a sua ultione cessare. 
{Mor. lib. 8. cpist. 44.) Combien de gens qui viennent 
maintenant à l’église ct entendent le sermon ; mais ils ne 
se confessent pas ; ils ne veulent pas charger de vic. Si 
nous ne faisons disparaître la cause du fléau, comment 
nous délivrerons-nous du fléau lui-même? Nec amputa- 
mus causas morbi, dilS. Jérôme, ut morbus auferatur. Nous 
continuons à offenser Dicu ct à l'irriter, ct nous nous 
étonnons qu’il continue à nous punir? Miramur, dit Sal- 
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vien, si miseri sumus, qui tales impuri sumus. Nous pensons 
peut-être que Dieu s'apaiscra, parce que nous suivrons les 
processions, que nous irons à l’église, et cela sans nous 
repentir de nos péchés, sans restituer les biens d'autrui, 
sans rélabli les réputations que nous avons altaquées, sans 
nous éloigner des occasions qui nous séparent de Dicu? 
Ob! n’cspérons pas ainsi tromper le Scisncur: El nunc 
nolite illudere, etc. Ne comptez pas pouvoir tromper Dicu, 
dit le prophète, car vous ne ferez que resserrer les liens qui 
vous cnchainent el vous ticnnent destinés pour l'enfer. 
Cornelius à Lapide dit sur ce passage d’Isaic que lorsque 
le renard cst tombé dans le piége, plus 1l cherche à se dé- 
barrasser des filets qui le retiennent, plus il en serre les 
nœuds : Zmpii illusores, irridendo Dci minas et pœnas, ma- 
gis iisdem se adstrinqunt. O pécheurs, croyez-moi ; n'irri- 
ions pas Dieu davantage, car la vengeance nous menace. 
Consummationcm enim, dit Ie même prophète, et abbrcvia- 
tionem audivi a Domino super universam terram! Je ne suis 
point le prophète Isaïe, mais je puis bien dire cuc j’aper- 
çois déjà le fléau qui va nous frapper, si nous ne nous 
converlissons. 

Écoutez le Seigneur : Quis quecsivit hæc de manibus ves- 
iris? (Isa. 12.) Qui vous demande ces processions ct ces 
pénitences? Ce que je vous demande, c’est de chasser le 
péché : Ne offeralis ultra sacrificium frustra. (Ibid. 43.) 
Que me font loutes vos dévotions, si vous ne changez de 
vie? Solemnitates vestras odivit anima mea. (xvi. 44.) Sa- 
chez, dit le Seigneur, que je hais tous ces hommages, tou- 
tes ces pratiques extérieures avec lesquelles vous croyez 
vous soustraire au châtiment, sans effacer d’abord les of- 
fenses que vous m'avez faites. folocaustis non delectaberis, 
sacrifictim Deo spiritus contribulutus. (Psaïm. L. 48.) Tou- 
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tes les dévotions, toutes les aumônes, toutes les pénitences 
Pun pécheur qui wa pas de repentir ne plaisent pas à 
Iien; IE ne les aceepte que de la part de ceux qui s’affli- 
genl du mal qu’ils ont commis ct sont déterminés à chan- 
ger de vie- 

On ne trompe pas Meu : Deus non irridetur; je ne vous 
ai point demandé, vous dit-il, toutes ces pratiques cxté- 
rieures : Non sum loculus cum patribus vestris de verbo vic- 
tinue, ete. Sed hwe præcepi eis : Audite vocem meam, et cro 
vobis Deus. (Jer. vit. 22.)Cc que je veux de vous, c'est que 
vous entendiez ma voix, que vous changiez de vic, que 
vous fassicz une bonne confession avec une douleur sincère, 
parce que les confessions passées, après tant de rechutes 
postérieures, ne peuvent plus vous servir ; je veux que vous 
vous cflorciez à rompre cel attachement, à fuir cette com- 
pagnic ; je veux que vous tâchiez de faire cette restitution, 
de réparer ce dommage : Audite vocem meam, faites ce que 
je vous dis, cetero vobis Deus, ct je serai pour vous un Dicu 
de miséricorde, tel que vous désirez que je le sois. Qui 
hebet aures audiendi audiat, a dit S. Matthieu (x1. 45.) Le 
cardinal Hugues ajoute: Alii habent aures, sed non habent 
aures audiendi; quelques-uns ont des orcilles, mais ils 
n'ont pas le don ou la volonté d'entendre. Combien en 
est-il qui viennent écouler le sermon, qui entendent les 
averlissemens des confesseurs, qui comprennent très-bien 
ce qu'ils auraient à faire pour apaiscr Dicu ; mais ils sor- 
tent de l’église et font pire qu'auparavant, ct comment Dieu 
s’apaiscra-t-il? Comment peuvent-ils espérer que le fléau 
ne les touche pas? Sacrificate sacrificium justiticæ, et spcratc 
in Domino, dit David. (Psalm. 1v.) Ionorez Dicu, non en 
apparence, mais por vos actions ; Cest là ce que signifient 
les mots Sacrificium justitiæ. Yonorcz-le en regrettant d’a- 
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voir péché, cn fréquentant les sacremens, en changeant 
de conduite, ct puis cspérez. Espérer en continuant de 
vivre dans le péché, ce n’est pas de l’espérance, c’est de la 
témérité, c’est une illusion inspiréc par le démon, ct qui 
vous rend plus odieux et plus digne dechâtiraent. 

Voyez, mes frères, le Seigneur irrilé ct le bras levé pour 
nous frapper du fléau dont il nous menace. Que ferez- 
vous pour vous mettre à Fabri? Quis demonstravit vobis fu- 
gere a ventura ira? Facite ergo fructum dignam pænitentiæ. 
(Matth, v. 5.) JE faut faire pénitence, mais une pénilence 
qui soit digne de pardon, c’est-à-dire ferme ct sincère. Il 
faut changer la colère en douceur en pardonnant à ceux 
qui nous offensent; changer l’intempérance en abstinence, 
en observant au moins les jeûnes ordonnés par l'Église, ct 
en se privant de ces boissons qui transforment les hommes 
en brutes ; changer l’impurcté en chasteté, en se gardant 
de retourner aux habitudes licencicuses, en résistant aux 
mauvaises pensées, en évitant les paroles obscènes, les con- 
versalions dangereuses et les mauvaises compagnies : 
Fructum dignum pænitentie. Pour donner des fruits dignes 
de pardon, il faut encore quenousnousappliquions à servir 
Dicu avec autant de zèle que nous avons mis d'ardeur à 
Poffenser : Sicut exhibuistis, dit apôtre, membra vestra ser- 
vire immunditiæ, ita cxhibete servire justitie. (Rom. vr.19.) 
Ainsi ont fait sainte Marie Madeluine, S. Augustin, sainte 
Marie Égyptienne, sainte Margucrile de Cortone, que leurs 
œuvres de pénitence ont rendus plus chers à Dicu que ne 
l'ont été d’autres moindres pécheurs. Plerumque, dit §. 
Grégoire, gratior est Deo fervens post culpam vita, quam 
torpens innocentia; le pénitent rempli de ferveur est plus 
agréable à Dieu qu’un homme exempt de fautes, mais 
d’une dévotion tiède. C’est ainsi que le saint docteur ex- 
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plique le texte de S. Luc, 457 : Gaudium crit in cœlo super 
uno peccatore pænitentium agente, quam super nonaginta no- 
vem justis. Cela ne doit s'entendre pourtant que de ce pé- 
cheur qui, après le péché, s’est mis à aimer ct servir Dicu 
avec plus de ferveur encore que n’en ont les justes. 

Voilà ce qu’on appelle donner des fruits dignes de par- 
don. Il ne s’agit pas, comme vous le voyez, d'écouter le 
sermon, de visiter la Vicrgc, de suivre les processions, 
sans se sévrer du péché et de l’occasion du péché. Car 
c’est là vouloir romper Dicu, comme je Pai dit, ce qui ne 
fait que lc provoquer à la rigueur : Et ne velitis dicere in- 
ter vos : Patrem habemus Abraham; (Matth. vim. 9.) il ne 
suffit pas de dire : Nous avons pour appui la sainte Vierge; 
nous avons notre saint patron qui nous délivrera; car les 
saints ne peuvent nous aider, si nous ne bannissons le 
péché de notre cœur. Les saints sont les aimés de Dieu; 
ils craindraicnt de sc déclarer protecteurs des pécheurs ob- 
stinés. Tremblons, car le Seigneur a déjà prononcé la sen- 
tence : qu’on jette au feu, a-t-il dit, les arbres qui ne don- 
nent pas de fruit: Omnis ergo arbor quæ non facit fructum 
bonum, cxcidetur et in ignem mittetur. (Maith. vir. 48.) 
Chrétien, dites-moi, depuis combien d'années vous êtes 
au monde? Quels sont jusqu’à présent les fruits de vos 
œuvres? Quel honneur votre vie a-t-elle fait à Dieu ? Les 
péchés, l’injure, le mépris, voilà les fruits et l'hommage 
que vous avez offerts à Dieu. Mais Dieu par sa miséricorde 
veul bien vous donner le temps de vous amender, de dé- 
plorcr les offenses que vous lui avez faites, de l'aimer pen- 
dant le temps qui vous reste encorc. Que voulez-vous 
faire ? que déterminez-vous? Oh ! hâtez-vous de vous don- 
ner à Dieu ! Qu’attendez-vous encore? Attendez-vous que 
V'arbresoit coupé au pied ut jeté au feu de L'enfer? 
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Terminons ce discours. Le Seigneur m'a envoyé au- 
jourd'hui pour prêcher devant vous; il vous a donné le 
désir de venir m’entendre. C’est qu’il veut vous tirer du 
péril qui vous menace pourvu que vous vous convertis- 
siez réellement. Noli substrahere verbum si forte audiant 
et convertantur, et pæniteut me mali quod cogito facere tis. 
(Jercm. xxvi. 3.) Le Seigneur m'ordonnc de vous dire en 
son nom qu'il est disposé à so repentir du mal qu’il veut 
vous faire, c’est-à-dire à retenir les fléaux dont il allait 
vous frapper, et pæniteat me, elc. Si vous revenez sincère- 
ment à lui, si audiant et convertantur. Autrement l'exécu- 
üon suivra la menace. Tremblez donc, si vous n'’êles 
pas encore déterminés à changer de conduite ; réjouissez- 
vous, au contraire, si vous vous amendez : detetur cor 
quœærentium Dominum., (Ps. civ. 5.) Que celui qui cherche 
Dieu livre son cœur à la joie, car Dieu aime ceux qui le 
cherchent : Bonus est Dominus animæ quærenti illum. 
(Chren. 111. 25.) Le Seigneur ne repousse pas le cœur 
qui s’humilie et se repent de scs fautes : Cor contritum et 
humiliatum, Deus, non despicies. (Psal. L.) Soyons donc 
joyeux si nous avons réellement l'intention de changer de 
vie; ct si nous craignons que la divine justice ne veuille 
nous punir cn voyant tous nos péchés, adressons-nous 
à la mère des miséricordes, Marie; Marie défend ct pro- 
tège tous ceux qui se couvrent de son manteau. Ego civi- 
tas rrfugii omnium ad me confugentium; comme lui fait 
dire saint Jean de Damas. (L'acte de contrition.) 
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VI: DISCOURS. 


Dicu nous envoic les calamités dans cette vie, non pour notre 
ruinc, mais pour notre bicn. 


Non cenim delectaris in perditionibus nostris. (Tob, ni. 22.) 


Soyons bicn persuadés , ô chrétiens, que personne ne 
nous aime plus que Dicu. H nous aime, disait sainte Thé- 
rèsc, plus que nous nous aimons nous-mêmes ; il nous a 
aimés de tonte éternité : Jn caritate perpetua dilexi te : 
(Jcr. xxxr. 3.) C’est pour Pamour qu’il nous portait qu’il 
nous a tirés du néant pour nous donner l’existence. Ideo 
altraxi te miserans tui. (Ibid.) Ainsi quand Dicu chàtic sur 
celle terre, ce n'est point parce qu'ii nous hait, c’est au 
contraire parce qu'il nous aime ct veut notre bien. Hoc 
aulem per certo habet qui te colit, quod vita cjus , si in pro- 
butione fucrit, coronabitur ; si in tribulatione, liberabitur. 
{Tob. 1. 24.) Scigneur, disait le saint homme Tobic, 
celui qui te sert peut être assuré qu'après le temps des 
épreuves il scra couronné, cl qu'après une vic de souf- 
france il sera cxempté des peines qu'il méritait. Non 
enim delerturis, cte. Car lu ne prends point plaisir à voir 
notre ruine. Quia post tempestatem tranquillum facis, et 
post fletum cxultationem infundis. (Ibid. 22.) Après les 
orages vous nous donnez le calme, après les larmes l'al- 
Jégresse ct la paix. Ainsi, mes chers frères, rctencz (ce que 
je vais tâchcr aujourd’hui de vous démontrer), que si Dieu 
nous envoic les calamités dans cette vie, c’est pour nolre 
bicn , afin que nous nous délivrions des liens du péché et 
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que, rentrant dans sa grâce, nous évitions les peines éter- 
nelles. 

Dabo timorem meum in corde eorum ut non recedant a 
me. (Jer. xxxir. 40.) Le Seigneur dit qu’il imprimera la 
crainte dans nos cœurs pour que nous ne nous laissions 
pas dominer par nos affections mondaines , el que nous 
ne l’abandonnions pas pour les vaincs délices de la terre. 
Comment amènc-{-il à résipiscence les pécheurs qui se 
sont éloignés de lui? cn se montrant irrité contre eux, 
en les châliant dans cetle vie mème ; in ira populos con- 
Jringes. (Psal. v. 8.) Ou suivant la version citée par S. Au- 
gustin : Populos deduces. Que signifient ces mots, se de- 
mande le S. docteur? que Dieu envoic aux hommes des 
tribulations pour que, se voyant ainsi tourmentés, ils 
quittent le péché et recourent à lui? Imples tribulationi- 
bus omnia, ut in tribulationibus positi ad te recurrant. Que 
fait la mère lorsqu'elle veut sevrer son enfant? elle s’oint 
de fiel. Ainsi agit le Seigneur pour gagner les ames et les 
détacher des plaisirs de la terre, qui leur font oublicr le 
salut éternel : il remplit tout d’amertume autour d’eux, 
afin que ne trouvant ui plaisir ni repos dans tous les 
biens qu'ils possèdent , ils aient recours à lui qui seul 
peut satisfaire leurs besoins : In tribulatione sua mane 
consurgent ad me. (Osée. vr. 4.) Si je laisse ces pécheurs 
se livrer sans obstacle à lcurs divertissemens, a dit le 
Seigneur, assurément ils s’endormiront dans le péché; il 
est donc nécessaire que je les frappe de mes fléaux , afin 
qu’ils sortent de leur léthargic et qu'ils s'adressent à moi. 
Quand ils seront malheureux ils diront: Venite, et rever- 
tamur ad Dominum, quia cœæpit et sanabit nos, percutict et 
curabit nos. (Ibid.) Que faire , disent les pécheurs en ren- 
trant en eux mêmes, si nous ne sortons de cetie vie cou- 
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pable, Dicu loin de s'apaiser continuera de nous punir ; 
retournons à ses pieds, parce qu’il nous guérira de notre 
infirmité; et s’il nous a affligés de plusieurs fléaux, il nous 
consolera lui-même par sa miséricorde. 

In die tribulationis mea Deum exquisivi et non sum de 
ceptus. (Psalm. Lxx. 5.) Au temps de mes souffrances, dit le 
prophète, j'ai cherché le Seigneur, ct mes espérances n’ont 
pas été trompées ; le Scigneur m'a soutenu. David re- 
merciail ensuite lc Scigneur des humiliations qu'il avait 
subies après son péché, parce qu'il avait appris ainsi 
à observer la loi divine. Bonum mihi, quia humiliasti me, 
ut discam justificationcs tuas (Ps. cxvn. 71.) Les tribula- 
tions sont pour un pécheur unc peine ct cn même temps 
unce grâce. Pæna est, et gratia est, dit S. Augustin ; peine 
relativement à ses péchés, grâce, et bien grande grâce, 
en ce qu'il est ainsi délivré des peines éternelles ; car Dieu 
use toujours de miséricorde envers le pécheur qui, rentrant 
dans la bonne voic, accepte avec reconnaissance les souf- 
frances qui lui ouvrent les yeux sur le misérable état où il 
se trouvait, ct le ramènent vers Dicu. Amcendons-nous, 
mes chers frères, et Dicu nous délivrera aussi des c:lami- 
tés qui nous affligent. Quid servat post pænam, dit le même 
docteur, qui per gratiam exhibet pænam? Celui qui s’'amende 
ci retourne à Dicu , n'a plus rien à craindre du fléau ; car 
Dicu ne nous frappe que pour nous faire retourner à lui. 

J] est impossible, dit S. Bernard, de passer des plaisirs 
de la terre aux plaisirs du paradis. Difficile, imo impossi- 
bile est, ut præsentibus quis fruatur bonis ct futuris; ut de 
deliciis transeat ad delicias. (De Int. Dom. c. 45.) Aussi 
le Seigneur dit : Noli œmulari in co qui prosperatur in via 
sua, în homine faciente injustitias. (Ps. xxxvi. T.) Ne portez 
pas envie, mon fils, vous dit le Seigneur, au pécheur qui 
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prospère sur la mauvaise route qu’il suit. Prosperatur ? 
dit S. Augustin, sed in via sua. Laboras? sed in via Dei. 
Jl prospère malgré ses iniquités; et toi, qui suis la voie 
étroite du salut, tu cs malheureux et tu souffres? Eh 
bien ! Jlli prosperitas in via est, in perventionc infclicitas; 
iibi labor in via, in perventionc felicitas. ïl sera heureux 
dans cetle vie : ic malheur éternel l'attend dans l’autre. 
Dans cette vie au contraire Lu seras tourmenté, mais tu 
goûtcras dans l’autre les célestes félicités. Ainsi réjouis-1oi, 
pécheur, ct rends grâce à Dieu, si tu vois qu’il te châtie dans 
cette vie cl qu'il venge ses injures, parce que c’est un 
signe qu’il veut user de miséricorde cavers toi. Deus, tu 
propitius fuisti cis, ulciscens in omnes adinventioncs corum, 
(Psal. xcvi. 8. ). Quand le Scigncur inflige sur cette terre 
des châtimens corporels, c'est moins pour nous châtier que 
pour nous forcer à nous corriger. Il -dit à Nabuchodonosor : 
É'œnum ut bos comcdes ; septem quoque tempora mutabuntur 
super tc, dones scias quod dominctur excelsus super regnum 
hominum. (Dan. 1v. 22.) Pendant sept ans, tu te nourriras 
de foin eomme les bêtes, afin que tu comprennes bien 
que je suis Je souverain qui donne ct qui òte les royaumes, 
el que ton orgucil s’humilie devant ma puissance. Ce roi 
superbe rentra en lui-même ct s'amenda ; alors il s’écria : 
Nunc laudo ct glorifico regem cæli; et Dicu lui restitua 
son royaume. Libenter commutavit sententiam , dit S. Jé- 
rome, quia vidit opera commutata. 

Malheur a nous, dit le même saint, lorsque Dicu ne 
nous punit pas de nos péchés sur cette terre, car C’est un 
signe qu'il nous garde les peines éternelles : Magna est ira 
Dci, quando non nobis irascitur; reservat nos sicut vitulum in 
occisione. (Mier. in cit. Psalm. xcvi.) Quand le médecin 
voit les chairs d’un malade gangrenécs et qu’il n’en fait 
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pas amputation, c’est qu'il juge son état désespéré ct qu’il 
V’abandonne à la mort. Dicu, dit S. Grégoire, épargne le 
pécheur dans ce monde, pour le condamner dans Péter- 
nité: Parcit ut in perpetuum feriat. (Mor. lib. vii. cap. 4.) 
Malheur à ces pécheurs à qui Dicu ne dit rien ct ne montre 
aucun courroux : El quicscam nec irascur amplius. (Ez. 
XVI. 42.) Mais le Seigneur continue : Et provocasti me in 
omnibus his ct scies quia ego Dominus, ut recordcris et con- 
Jundaris. (Ex. xvi. 65.) Ingrat que tu cs, dit le Scigneur, 
un jour vicndra que tu sauras qui je suis ; alors tu te rap- 
pelleras toules les grâces que je lai accordées ct tu de- 
meurcras confus de ton ingratitude. Malheur donc encore 
unc fois au pécheur qui poursuit sa carrière avec bonheur, 
et à qui Dicu permet, pour Île punir, que tout réussisse, 
selon ce qu'il a dit par la bouche du psahiniste : Israet 
non intendit mihi ct dimisi cos secundum desideria cordis co- 
rum. (Psalm. LXXX. 42.) C’est unc marque auc le Seigneur 
veut le récompenser dans celte vie de quelque bien qu'il 
a fait, mais qu'il se réserve en même-tcmps de le punir 
de ses péchés par les peines éternelles. En parlant de lui 
pour cette vie, le Seigneur dit encorc : Hisereamur impio 
ct non discei justitiam; non vidchit gloriam Domini. (Is. 
xxxvr.10.) Remarquez maintenant la fatale iflusion de ce 
pécheur qui voyant prospérer ses affaires, se flatte que Dicu, 
qui use envers lui de miséricorde au moment même où 
il offense, n’en manquera pas dans la suite, et lui par- 
donnera plus tard; ce qui est cause qu’il continue de vivre 
dans son péché. Mais cette miséricorde le Seigneur Paura- 
t-il toujours? Non ; le jour viendra où au lieu du paradis, 
ce misérable pécheur ne verra que Penfer s’ouvrir devant 
lui : Et non videbit gloriam Domini. Sur ces mots : Mise- 
reamur impio, S, Jérôme s'écrie : Longe a me misericordia 
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tam rigorosa. Éloignez de moi, Seigneur, cette compassion 
terrible; si je vous ai offensé, punissez-moi dans cette vic 
afin que vous ne deviez pas me châtier dans l’autre. S. 
Augustin adressait à Dicu la même prière : Domine, hic 
seca, hic non parcas, ut in æternum parcas. Chêliez-moi ici- 
bas, ô mon Dicu , ne me pardonnez pas, afin que vous 
puissiez m'éparguer les supplices éternels. Quand le mé- 
decin ampute les chairs corrompues, c’est une preuve qu'il 
veut guérir le malade : Magnæ misericordiæ cst, dit ailleurs 
le même saint docteur, nequitiam non relinquere. (Serm. 
xxxvir.) Le Scigncur use d'une bien grande miséricorde 
envers le pécheur, lorsque pour le faire rentrer dans la 
bonne voie, il le châtic sur la terre; Cétait pour cela que 
Job priait ardemmeni le Scigneur de ne point lépargner 
dans cette vic: Hæc mihi sit consolatio, ut afligens me do- 
lore non parcas, (Job. vı. 10.) 

Jonas dormait sur le vaisseau qui l’emportait loin du 
licu où Île Seigneur lui avait ordonné de se rendre; 
mais le Scigncur voyant que la mort temporelle allait 
ètre pour lui le commencement de la mort éternelle, le 
fil réveiller par le pilote qui lui dit : Quid tu sopore de- 
primeris? Surge ct invoca Deum tuum. (Jona. 1. 6.) Dicu 
fait aujourd'hui de même envers vous, mon cher frère. 
Vous viviez dans le péché, privé de la grâce divine, 
condamné aux peines de l’enfcr. Les calamités sont ve- 
nues; ces calamités sont la voix de Dicu qui vous dit : 
Quid tu sopore dcprimeris? etc. Réveille-toi, pécheur , ne 
l'obsiinc pas à suivre un genre de vic qui te fait oublier 
ton Dicu et ics intérêts de ton ame. Ouvre les yeux, vois 
l'enfer près de toi, cet cnfer où gemissent déjà tant de pé- 
cheurs pour des péchés moindres que les tiens, et tu dors? 
Tu ne songes pas à te confesser, à te délivrer de la mort 
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éternelle? Surge, invoca Dcum tuum. Lève-toi, sors vite de 
cetabime infernal où tu es tombé, prie Dicu qu’il te par- 
donne, pric-le, si tu wes pas encore délerminé à changer 
de vic, qu'il L'éclaire de sa lumière et qu’il te fasse con- 
vaitre Ja malheureuse sitnation où tu te trouves. Mets à 
profit l'avertissement que le scigneur l'envoie. Jérémic vit 
d’abord une verge: Virgam vigilantem ego video; il vit en- 
suite une chaudière bouillante : Ollam succensam ego rideo. 
(Jer. xx. 45.) Ccla signifie, dit S. Ambroise, que celni qui 
ne s’amondera pas quand il sera frappé par le fléau tem- 
porel, ira brûler ensuite dans les feux éternels de len- 
fer: Qui virga non corrigitur , in ollam mittitur ut ardeat. 
(in psalm. xxxvin.) Obscrvez bien, pécheur, que Dicu par 
ce fléau parle à votre cœur, et vous appelle à la pénitence. 
Quc lui répondez-vous ? L’enfant prodigue après s'être sé- 
paré de son père, ne pensa plus à Jui tant qu’il vécut dans 
kes délices ; mais quand il se vit réduit à la plus grande mi- 
sère , pauvre, abandonné , manquant de tout, disputant 
aux animaux qu'il gardait leur vile nourriture, il se 
ressouvint de son père, ct rentré en fui-même il s'écria : 
Quanti mercendrii in domo patris mei abundant panibus! ego 
nutem hic fame pereo. (Luc. xv.) Combien de serviteurs de 
mon père vivent dans l'abondance auprès de lui, ct moi 
dans ce lieu obscur je meurs de faim : Surgam ct ibo ad 
patrem meum. Il suivit ce mouvement, et son père le reçut 
avec tendresse. C’est à, mon frère, ce qu'il faut que vous 
fassicz. Songez à la vie malheureuse que vous monez cl 
que vous avez menée jusqu à présent, éloigné de Dicu, 
vie pleine de traverses ct d’amertume. Cela d’ailleurs ne 
pouvait Être autrement, puisque vous viviez sans Dieu, 
el que Dieu seul peut nous rendre heureux. Voyez les 
serviteurs qui l’aiment; ils mènent tous une vie tran- 


DISCOURS. 507 
quille cf calme; c’est la paix de Dicu qui, selon apôtre, 
vaut micux que tous les plaisirs des sens: pax Dei quæ ex- 
superat omnem sensum. (Phil, 1v. 7.) Eh bien, que faites- 
vous ? Ne sentez-vous pas que vous souffrez, ct que vous 
aurez deux enfers à subir, le premicr sur Ia terre, le sc- 
cond dans l’autre vic? Courage, dites avec Penfant pro- 
digue : Surgam et ibo ad patrem meum. Je veux sortir de ce 
sommeil de mort où je larguis, et retourner à Dicu; je l'ai 
grièvement offensé, je le sais, en m’éloignanit de lui malgré 
lui; mais il n’en est pas moins mon père : {bo ad patrem 
meum, El quand vous serez devant lui, que lui direz-vous ? 
Ce que dit Penfant prodigue : Pater, peccavi in cœlum et 
coram te : non sum dignus vocari filius tuus. O mon père, je 
confesse mon crreur, j’2i mal fait de m’éloigner de vous qui 
m'avez tant aimé, je vois que je ne suis plus digne d’être 
appelé votre fils; pardonnez-moi, ct reccvez-moi au nombre 
de vos esclaves; rendez-moi votre grâce, et châtuicz - moi 
comme vous le voudrez. 

O que vous serez heureux si vous faites ce que vous dites; 
car il vous arrivera ce qui est arrivé à l'enfant prodigue : 
quand le père le vit prosterné à ses pieds, et reconnais- 
sant son crreur, non-sculement il ne le repoussa pas, non- 
sculement il le reçut dans sa maisson, mais encore il lui 
ouvrit ses bras, ct le traita comme son fils : Accurrens cecidit 
super collum ejus ct osculatus est cum. Il le fit ensuite revê- 
ür de vètemens précieux : les vêtemens de la grâce : Pro- 
Jerte cito stolam primam, et induite illum. Il ordonna de plus 
qu'on fit chez lui une grande fête pour célébrer le retour 
de ce fils qu'il regardait comme mort ou perdu pour lui : 
Epulemur, quia hic filius meus mortuus erat ct revixit, pe- 
rierat ct inventus est. Réjouissons - nous donc, mes chers 
auditeurs, Dieu, il est vrai, se montre souvent irrité, mais 
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il n’en cst pas moins père; retournons à ses pieds, repen- 
tans, ct soudain il s’apaisera , et nous fera grâce du châ- 
timent. Voyez aussi Maric, notre mère, elle le price pour 
nous, elle nous dit: In me omnis spes vitæ ct virlutis.… 
transite ad me omnes, (Eccl. xxiv. 26.) Mes enfans, nous 
dit cette mère de miséricorde, mes chers enfans , ayez 
recours à moi dans vos tribulations ct vous tüouvercz en 
moi des motifs d'espérance. Mon fils ne mc refuse rien : 
Qui invencrit me, inveniet vitam. Vous étiez frappés de mort 
à cause de vos péchés : venez à moi, nous cherchcrons 
ensemble ct vous retrouverez la vie, c’est-à-dire la grâce 
divine que je vous ferai recouvrer par mon intercession, 
(L'acte de douleur.) 


VII: DISCOURS. 


Dieu nons punit, dans cette vie pour user de miséricorde 
dans l’autre. 


Ego quos ama corrigo et castigo. (Apoc. xm. 9.) 


Quand lc Scigneur envoya cetic grande tempête où man- 
qua de périr le bâtiment qui portait Jonas, cn punition 
de la faute qu’il avait commise en violant le précepte di- 
vin d'aller prêcher à Ninive, tous les matelots étaient dans 
la crainte ct chacun priait son dieu ; Jonas scui dormait, 
couché dans le vaisscau : Dormiebat sopore gravi. (Jon.1.5.) 
Mais lorsqu'on cut appris qu'il était seul cause de cette tem- 
pête, on le jeta à la mer, où 1} fut avalé par un gros poisson. 
Quand Jonas se vit dans le corps de ce poisson, dans un 
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danser si imminent de mort, il se mit à prier Dieu, 
et Dieu le rendit à la lumière ct à la vie : Clamavi de 
tribulutione mou ad Dominum ct exaudivit me, (1bid.rr.3.) 
Ainsi, dit S. Zenon : Vigilat in lecto qui strtebat in mari. 
Jonas dans le vaisseau dormait profondément malgré son 
péché, mais quand il se sentit frappé par la vengeance 
célesic, il ouvrit les yeux, sc souvint du Dieu qu’il avait 
offensé el cut recours à sa miséricorde. Le poisson le re- 
jeta sain ct sauf sur le rivage. Beaucoup d’individus s’en- 
dorment sur lcurs péchés et dans un oubli complet de 
Dicu, tant qu'ils ne voient pas arriver le châtiment. Le 
Seigneur qui ne veut pas qu'ils perdent leur ame, leur 
envoie les fléaux ct les calamités pour qu'ils se réveillent 
de leur léthargie mortelle et qu’ils recourrent à lui, qui 
seul peut lcs délivrer de la mort éternelle. Voilà le sujet 
du présent discours : Dieu nous punit dans cette vie pour 
pouvoir user envers nous de miséricorde dans l’autre. 

Nous ne sommes point créés pour celle terre, digne 
demeure des bêtes ; nous sommes créés pour le royaume 
des cicux. C’est pour cela, dit S. Augustin, que le Sci- 
gneur a mêlé tant d'amertume aux délices du monde, 
afin que nous nous souvenions de lui comme de la vie 
éternelle : Si cessaret Deus et non misceret amaritudines fe- 
licitatibus sæculi oblivisceremur ejus. Si malgré toutes les 
traverses de la vie, tous les désagrémens qu’elle nous offre 
tous y sommes si attachés et que nous désirions si peu 
le paradis, combien moins encore nous le désirerions si 
Dicu ne répandait l’amertume sur les plaisirs terrestres. 
Mais si nous avons offensé Dicu, nous devons être châtiés 
dans ce monde ou dans l’autre. Au reste, dit S. Ambroise 
(Lib. vr. in Euc.), que Dieu nous frappe ou qu'il relicnre 
sus Coups, il est toujours miséricordicux : Quam pius, quam 
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clemens Deus in utroque, cum miseretur aut vindicat. Les chå- 
timens de Picu sont des effets de son amour. Ce sont pour- 
tant des peines, mais clles nous délivrent des peincs éter- 
nelles ct nous conduisent à la félicité suprèmo : Dum 
judicamur, dit l'apôtre, « Domino corripimur ution cum koc 
mundo damnemur. (1. Cor. x1. 52.) Judith faisait la mème 
observation aux Hébreux lorsqu'ils se voyaient frappés par 
quelque calamité: Flagcllu Domini quibus corripimur, ad 
emendationem non ad perditionem nastram evenisse credimus. 
(Jud. vur. 27.) Tobie s'exprimait de la même manière : 
Omnis quì te colit si in correptionc fucrit, ad misericordiam 
tuam venire licebit; non enim delectaris in perditionibus nos- 
tris. (Tob. nt. 21.) Châticz-nous, Scigncur, disait-il, afin 
que vous puissiez user envers nous de miséricorde dans 
Pautre vic, puisque vous ne voulez pas que nous péris- 
sions. 

Dieu lui-même a soin de nous dire qu’il châtie dans 
cette vic lous ceux qu’il aime; afin qu’ils se corrigent: Ego 
quos amo arguo et casligo. (Apoc. 111, 49.) Ubi amor est, dit 
S. Basile de Selcucic, severitas solet esse pignus gratiarum. 
Celui qui traite avec rigucur une personne qu'il aime, 
prouve par là même qu'il veut lui être utile. Malheureux les 
pécheurs qui voient leurs affaires prospérer sur la terre, 
tandis qu’ils vivent dans le péché! C’est une preuve que 
le Scigneur se réserve de les punir dans Péternité : Exa- 
cerbavit Dominum peccator, secundum multitudinem irw suæ 
non quæret. (Psalm. x. 4.) Voilà le plus grand châtiment, 
dit S. Augustin: Non querct; multum irascitur dum non 
requirit. Quand il ne demande pas compte des péchés, ct 
qu'il ne punit pas, c'est une marque infaillible de cour- 
roux. Je l'appelle, et tu es sourd à ma voix? Mon fils, dit 
le Scigneur, amende-toi, autrement je laisserai mon cour- 
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roux s’appesaniir sur loi; ton salut me deviendra indif- 
férent et je te laisserai vivre dans le péché sans te punir 
dans ce monde, mais je tc punirai dans l’autre : Et re- 
quiesect indignatio mea in te ct auferetur zelus meus a te; ct 
quiescam, nec irascar amplius. (Ez. xvr. 42.) Ne fermez donc 
plus l'orcille, dit Papôtre, à la voix de Dicu, mon cher 
frère, autrement pour prix de votre obstination vous re- 
cevrez au jour du jugement un châtiment terrible, éternel, 
qui n’aura point de fin : Secundum autem duritiem tuam ct 
impænitens cor thesaurizas tibi iram in die iræ ct revelationis 
justi judicii Dei, qui reddet unicuique secundum opera cjus. 
(Rom. 11. 4.) 

Non, dit à son tour S. Jérôme, il n’est pas pour un 
nécheur de plus grand châtiment que de n’en point re- 
cevoir dans cette vie lorsqu'il pèche. Magna ira, quando 
peccantibus non irascitur Deus. S. Isidore de Peluse ajoute 
qu'il ne faut point plaindre jes pécheurs qui sont pu- 
nis, mais Ceux qui meurent sans lavoir été. Delinquen- 
tes et in hac vila castigati deplorandi non sunt, sed qui im- 
puuité abeunt. (Lib. v. epist. 269.) Ce n'est pas un aussi 
urand mal, continue-t-il, d'avoir une infirmité, que de 
n'avoir pas de remède qui puisse guérir celte infirmité ; 
non tam molestum ægrotare, quam morbo medelam non 
afferri. Quand Dieu ne châtie pas le pécheur dans cette 
vie, dit S. Augustin, il le châtic ensuite avec plus de ri- 
gueur; d'où il conclut, comme S. Jérôme, qu’il n’y a pas 
de plus grond malheur pour un pécheur que d’être tou- 
jours heureux. Si impunita dimittit (Deus), tunc punit in- 
festius; quoniam nihil est infelicius felicitate peccantium. 
(Epist. 5. ad Marcell.) Quand l'Angleterre se sépara de 
l'église romaine, ellc ne fut point affligée de fléaux tem- 
purels; peut-être même acquit-elle en ce temps plus de 
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richesses qu'elle n’en possédait auparavant ; mais ce fut là 
pour celte contrée le plus grand malheur; car nulla 
pæna , dit toujours lc même docteur, magna pæna. 
(Serm. xxxvi. de Verb. Domin.) Si en cffet c’est un 
malheur bien grand que de ne recevoir aucun châtiment 
dans cette vie, c'en est un bicn plus grand encore que 
d’avoir du bonheur quand on pèche. 

Quare ergo impii vivunt, s'écrie (Job. xxr. 7.), suble- 
vati sunt confortatique divitiis. Comment se fait-il, Sei- 
gncur, qu'au licu d'être humiliés, méprisés, lourmentés, 
ruinés, repoussés de la société, les pécheurs ont de la 
santé, des honneurs , des richesses? Ducunt in bonis Dies 
suos , répond le même Job, et in puncto ud inferna dcs- 
cendunt. (Ibid. xii.) Les malhcurcux jouissent pendant 
quelques jours, ct quand celui du châtiment arrive, au 
moment où ils y pensent lc moins, ils sont précipités 
dans les flammes éternelles. Jérémie fait la même de- 
mande (Il. Ex. vers. 1.) : Quare via impiorum prospera- 
tur ? Mais ensuite il ajoute; Congrega eos quasi gregem ad 
victimam. Les animaux destinés aux sacrifices élaicnt dis- 
pensés de tout travail, et avant de les immoler, on les 
engraissait avec beaucoup de soin. C’est à peu près ainsi 
que Dicu cn agit avec les obstinés. Il les abandonne, il 
permet qu'ils se gorgent à satiété des plaisirs de la terre; 
ce sont par la suite autant de victimes sacrifiées à la jus- 
tice : Ji enim ut victima ad supplicium saginantur, dit Minu- 
tius Félix. Ils ne seront pas tourmentés dans cette vie, mais 
leurs jouissances seront de courte durée, et le réveil sera 
doulourcux : Cum hominibus non flagellabuntur?... Verum- 
tamen quomodo subiti defecerunt velut somnium surgentium. 
(Ps. Lxxur. 2.) Quelle ne scra point la douleur d’un pauvre 
malade qui rève qu’il est riche et puissant, ct qui à son réveil 
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se trouvc infirme ct malheureux comme auparavant : Quem- 
admodum fumus deficient. (Psalm. xxxvi. 20.) La félicité 
des pécheurs s’évanouit comme la fumée poussée par le 
vent : Vidi impium superexaliatum et transivi, ct ecce non 
erat. (Psalm. xxxvi. 85.) Miseri, dit Minutius Félix sur ce 
passage, altius tolluntur ut profundius decidant. Le Seigneur 
permet quelquefois qu’un pécheur s'élève davantage pour 
que son châtiment soit plus sensible, car plus il tombe 
de haut, plus la chute cst grave : Dejecisti eos dum alleva- 
rentur. (Ps. 1xxn. 18.) Si par ordre du médecin, dit S. 
Jérôme, le malade souffre de la faim ou de la soif, n’est- 
ce pas un signe qu'il y a espoir de guérison? Si au con- 
traire le médecin permet au malade de suivre tous ses 
goûts, tous ses appélits, n'est-ce pas une preuve qu’il n’y 
a plus aucune chance de salut? De même, dit S. Grégoire, 
quand Dicu permet que lc pécheur réussisse dans ses en- 
reprises et qu’il exécute tous scs mauvais désirs, il y a 
marque cerlainc qu'il est au nombre des réprouvés : Mani- 
festum perditionis indicium quando nulla contrarictas impedit 
quod mens perversa concepit, el le sage ajoute: Prosperitas 
stultorum perdet illos. (Prov. 1. 52.) De même que l'éclair 
est lo précurseur de la foudre, dit S. Bernard (Serm. in 
fer. v. dom. 2. quadrag.), de même la prospérité du pé- 
cheur cst un signe de damnation éternelle : Sicut fulgur 
lonitrum portat, ita prosperitas supplicia sempiterna. Le châ- 
üment est surtout terrible lorsque Dieu permet que le pé- 
cheur s'endorme au sein du péché sans chercher à sortir 
de ce sommeil de mort où il se plonge : Inebriabo ut so- 
piantur et dormiant somnium sempiternum, non consurgant, 
dicit Dominus. (Jerem. xx1. 89.) Caïn après son crime, 
craignail d’être tué par quiconque le rencontrerait : Om- 
nis qui invencrit me occidet me. (Gen. 17. 44.) Mais le Sei- 
XVe 14 
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gneur lui promit qu’il vivrail, el que nui ne lui ôterait la 
vic. S. Ambroise prétend que cette longue vie promise à 
Caïn fut précisément son plus grand supplice : Longœva 
vitu vindicta esi; favor enim impiorum est si subito moriantur. 
(Lib. 2. dc Abel. c. 9.) Dicu, selon ce saint, use de misé- 
ricorde envers le pécheur obstiné, en lui envoyant une 
prompte mort, parce qu’il le délivre ainsi d'autant d'enfer 
qu'il en aurait mérité en continuant de pécher. 

Que les pécheurs vivent donc à leur gré; qu’ils jouissent 
donc en paix de leurs plaisirs ; la mort à la fin viendra, 
el ils seront surpris au milieu de leurs péchés, comme 
Je poisson reste pris à Phameçon : Sicut pisces capiuntur 
hamo, sic homines in tempore malo. (Eccl.1x.12.) Sur quoi 
S. Augustin S'exprimait ainsi: Noli gaudere ad piscem qui 
adhuc in csca exultat, nondum traxit hamum piscator. Si 
vous voyicz, mes chers frères, un criminel se délecter à 
table, bien qu’il fùt déjà condamné à mort, et qu'il eût 
déjà la corde au cou, attendant d’instant en instant qu’on 
vint l'appeler pour exécuter sur lui la sentence, que di- 
riez-vous? lui portcricz-vous envie où compassion? N'en- 
viez donc pas, dit le saint, le sort de ce malheureux qui 
se complaît dans ses criminelles jouissances : Nondum traxit 
hamum piseaior. 1l est déjà pris à l’hamecon , ce pécheur 
aveugle , déjà les chaînes de l'enfer l’enveloppent ; il ne 
connailra le danger que lorsqu'il ne sera plus possible de 
l’éviter, il pleurera sa ruine, et sa ruine sera inévitable. 

Mais Jorsqu’uu pécheur se voit tourmenté et châtié dans 
cetto vic Cest une marque certaine que Dicu lui veut en- 
core du bien ct qu'il est dans l’intentiun de lui faire subi 
des punitions temporelles pour lu soustraire au supplice 
éternel, Quand Dieu nous châlic sur cette terre, dit §. 
Jean Chrysostôme, il ns le fait point pour nous détruire, 
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mais pour nous altirer à lui : Cum irascitur, non odio hoc 
facit, sed ut ad se attrahat quos non vult perire. Il nous châ- 
tic pour peu de temps afin de nous tenir près de lui dans 
l'éternité : Adversatur ad tempus ut te secum habcat in æter- 
num. (Chrysost. in Matth. c. 1v. hom. 14.) Quand le mé- 
decin blesse le malade, dit $. Augustin, il semble crucl, 
mais le médecin ne blesse que pour guérir: Medici per- 
cutiunt et sanant. Dieu fait de mème envers nous : Sævire 
videtur Deus; ne metuas, pater est, nunquam enim sævit ut 
perdat. Mais écoutons les paroles du Seigneur : Ego quos 
amo arguo et castigo; œmulare erjo et pæœnitentiam age. 
(Apoc. rir. 49.) Je Caime ct je te châtic: Æmulare. Pai 
de Ja bonté pour toi, tâche de ton côté d’anéliorer ta 
conduite : fais pénitence de Ics péchés, si lu veux que je 
te pardonne, et que je t’exempte de la peine qui l’est due, 
accepte avec résignation les tribulations que je l’envoie, 
celle croix qui maintenant l’afflige, c'est ma voix qui t'ap- 
pelle afin que tu te tournes vers moi et que tu évitcs l’enfer 
qui cst près de toi: Sto ad ostium et pulso. Je frappe à la 
porte de ton cœur , ouvre-moi et apprends que lorsque 
le pécheur qui m'a repoussé loin de lui, m'appelle et 
m'ouvre son cœur, jy entre ct j'y reste pour ne plus me 
séparer de lui: Si quis aperuerit mihi januam, intrabo ad 
illum ct cœnabo cum ilio, et ipse mecum. (Ap. 111. 20.) Je se- 
rai toujours uni à lui sur Ja terre, ct s'il m'est fidèle, je 
le ferai asseoir avec moi dans mon royaume élerncel : Qui 
vicerit, dabo ei sedere mecum in throno mes. (Ibid. xxr.) 

Eh quoi! Dieu est-il par hasard un tyran cruel qui se 
comp'ait dans nos souffrances? Oui, il s’y complair, 
mais Cest comme un père qui, en puni-sant son fils, se 
réjouit, non de la peine que son fils souffre, mais de P'a- 
mendement qu'il espère pour lui de ce châtiment. Disci- 
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plina Domini, fili mi, ne abjicias , nec deficias, cum ab co 
corriperis. (Prov, nr. 41.) Mon fils, dit le prophète, ne 
repousse paint la correction, ct nete décourage point parce 
que le Seigneur te châtic; quem cnim diligit Dominus 
corripit, ci quasi pater in filio complucct sibi. (Prov. mi. 
42.) Apprends qu'il ne te corrige que parce qu’il vaime. 
Il ne veut point te voir affligé mais corrigé, et s’il se com- 
plaît dans ta prine, Cest comme un père, qui, lorsqu'il 
châtic son fils, espère que la correction le sauvera de sa 
ruine, Pæne nos ad Dominum perducunt, dit S. Chrysos- 
tômc; les calamités temporelles nous font retourner à Dicu, 
et c’est pour cela que Dicu nous les envoic, pour nous 
contraindre à nous rapprocher de lui. 

Pourquoi donc, mon frère, quand vous êtes malheu- 
reux, vous plaignez-vous de Dicu? vous devriez le re- 
mercicr la face contre terre. Si un coupable avait été con- 
damné à mourir , et que le prince cût commué cette peine 
en unc heure de prison, que diriez-vous si vous cnten- 
diez cet homme se plaindre de cette heure de prison? ne 
trouveriez-vous pas le prince fondé à changer de nouveau 
la sentence et à l'envoyer au supplice? Vous avez mérité 
depuis si long-temps ct si souvent l'enfer pour prix de 
vos péchés : l'enfer ! savez-vous ce que ce mot signifie? 
Apprenez qu’il cst plus affreux de souffrir un instant dans 
l'enfer, qu'il ne le serait de souffrir pendant cent mille 
ans tous les tourmens réunis qu’ont subis Ics marlyrs sur 
la terre; et cet enfer sera éternel ! ct vous osez vous plain- 
dre quand Dieu vous envoie un chagrin, une maladie, 
une contrariété? Rendez plutôt grâce à Dieu ct lui dites : 
Scigneur, c’est peu pour mes péchés; je devrais être 
dans l'enfer livré au feu , au désespoir , et à l’abandon ; 
je vous rends grâce parce que vous daignez m'appeler à 
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vous par celle calamité que vous m'avez envoyée. Les 
peines temporelles sont autant d’avertissements que Dieu 
donne aux pécheurs ; pœna est modus loquendi Dei quo 
culpam ostendit. Par les peines de ce monde, Dicu nous 
fait voir la poinc immense que nos péchés mérilaient; ct 
s’il nous frappe de maux temporels, c'est pour que nous 
évitions les peines éternelles. 

Nous disons donc encore : malheur au péchcur qui ne 
se voit point châtié dans cette vie; malheur à lui, sur- 
tout si, quand le Seigneur le punit, il refuse de s’amen- 
der, Non cst grave, dit S. Basile, plaga affici, sal plaga 
non mcliorem efici. Ce n’est pas un bien grand malheur 
que d’être puni en ce monde pour les péchés qu'on a com- 
mis; le malheur, c’est de ne point s’amender après le 
châtiment , ct de se rendre semblable à ceux dont parle 
David, qui, bien que frappés, persévèrent dans le pé- 
ché : Ab increpatione tua dormitaverunt. (Psalm. Lxx1v. 6.) 
Comme si le bruit des tempêtes que Dicu fait gronder 
sur leurs têtes, au licu de les tirer de leur funeste léthar- 
gie, ne servait qu'à rendre icu sommeil plus intense. 
Percussi vos, et non rediistis ad me. (Amos. nr. 7.) Je vous 
ai envoyé des fléaux, dit le Scigneur, pour vous forcer 
à revenir à moi, ct vous êtes restés sourds à ma voix! 
Oh! qu’il est à plaindre le pécheur qui ressemble à ce- 
lui dont parle Job : Mitat contra cum fulmina; cor ejus 
indurabitur tanquam lapis, et stringetur quasi malleatoris 
incus. (Job. 41. cx v. 44.) Dicu lui envoie les fléaux , 
el au licu de s’amollir ct de se repentir , il s'endurcit da- 
vantagc siringetur quasi mallealoris incus, comme Pen- 
clume se durcit sous les coups du marteau; et il devient 
semblable à l’impie Achaz de qui l’Écriture dit : Tempore 
angustiæ suæw, auxit contemptum in Domino. (In oaralip. 
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xxvn. 22.) Au licu de s'humilier , 1} sentit son orgueil 
s’accroîlre avec le mépris de Dieu. 

Savez-vous ce qui arrive à ces téméraires ? ils commen- 
cent dès cetie vie à souffrir les tourmens de l'enfer. Pluct 
super peccatores laqucus, ct ignis, et sulphur, et spiritus 
procellarum , pars calicis eorum, (Psalm. x. 7.) Le Seigneur 
fera tomber sur cux les infirmités, lcs misères, les dou- 
leurs, Pamertume; mais ce ne sera point là seulement 
tout ce qu'ils auront à souffrir; car il n’y aura dans ces 
châtimens qu'une partie de leur calice d'amertume. Par- 
tem calicis dixit, dit S. Grégoire sur ce passage du psal- 
miste, quia eorum passio hic incipit, sed æœlerna ultione 
consummatur. Ce châtimènt, dit le saint, s'appelle por- 
tion du calice parce que la peine commence dans celte 
vie pour s’accomplir par la vengeance éternelle. C’est là 
ce que mérite celui qui, frappé par la main de Dieu afin 
qu'il s’amende, continue à se conduire de manière à mé- 
riter les châtimens et à irriter le courroux céleste : In fla- 
gellis positum, dit S. Augustin, flagellis digna committere, 
est sævicntem acrius ad iracundiam concitare. Que puis- 
je faire de plus, dira le Seigneur aux pécheurs , pour vous 
obliger à vous amender ? Je vous ai appelés par des pré- 
dications, par des insphations intérieures, CL vous avez 
tout dédaigné. Je vous ai appelés par des bienfaits, et 
vous êles devenus plus arrogans. Je vous ai appelés par 
des châtimens, ct vous continuez de m’offenser : Super 
quo perculiam vos ultra, addentes prœvaricationem? Et de- 
relinquetur filia Sion, sicut civitas quæ vastatur. (Is. 4. 5 
et 8.) Vous ne voulcz donc pas vous amender malgré les 
châtimens que je vous inflige? Vous aimez micux que je 
vous abandonne? A le» fin, vous me forcerez à le faire. 

Mes chers auditeuis, cessons d'abuser de la rmiséri- 
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corde dont le Scigneur nous donne tant de marques. Ne 
faisons pas comme les crapauds qui, plus on les touche, 
plus ils s’irvitent. Dicu nous afflige , c’est parce qu’il nous 
aime cl qu’il voudrait nous voir repentäns. Optima con 
sideratio, dit POléaster, cum senseris pænam, culpæ memi- 
nisse. (In Gen. 42.) Quand nous nous sentons frappés , 
rappelons-nous nos péchés, ct disons comme les frères 
de Joseph : Merito hœc patimur, quia peccavimus in fra- 
tem nostrum. (Gen. XXXII. 91.) C’est avec raison , Sci- 
gneur , que vous nous chäliez, parce que nous vous avons 
offensé, vous notre père ct notre Dicu. Justas es, Domine, 
et rectum judicirm tuum. (Psalm. cxvrr. 197.) Omnia ergo 
quæ fecisti nobis vero judici» fecisti. (Dan. ur. 80.) Vous 
êtes juste Seigneur, ct vous nous punissez justement. 
Nous acceptons l’affliction que vous nous envoyez; don- 
nez-nous seulement la force de souffrir avec patience. 
C'est ici le cas de rappeler ce que le Seigneur dit un jour 
à une religieuse : Tu as péché, tu dois faire pénitence, 
tu dois pries. (Dising. de Teres. Parol. x. § 6.) Il y 
a des pécheurs qui se tranquillisent en se recommandant 
aux serviteurs de Dicu; cela ne suffit pas, i} faut qu'ils 
prient, qu'ils fassent pénitence. Faisons ainsi, mes frè- 
res ; car lorsque Dicu verra notre résignalion, il nous re- 
mettra non-seulement nos péchés, mais encore la peine 
que nons avions Cncoprue, Si Dicu continue de nous 
éprouver, ayons recours à celle que Fon appelle Ia con- 
solation des aflligés. Les saints ont sans duule compas- 
sion de nous, mais parmi tous les saints il n’en est pas 
un seul, dit S. Anionin, qui compatisse à nos misères 
autant qne notre divine mère Marie. Non reperitur aliquis 
sanclortun ita compati in tnfirmitetibus, sicnt mulier hæc 
beata Virgo Mariu. Richard de S. Laurent ajoute que cette 
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mère de miséricorde ne peut voir souffrir des malheureux 
et ne point les secourir : Non potest miserum scire et non 
subvenire. (L'acte de contrition.) 


mm. ms me mes ss >- - 
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Les prières plaisent à Dicu, ct nous évitons les châtimens que 
nous avons mérités pourvu que nous veuillions nous amender. 


Petite cl accipielis : querile rt irvenielis, (Joan. xv1. 24.) 


Celui qui a un bon cœur ne peut retenir sa compassion 
pour les affligés; tous ses désirs sont de les voir rendus au 
bonheur. Mais qui peut avoir un meilleur cœur que Dieu ? 
Nous savons qu'il cest par sa nature la bonté infinic ; nous 
savons que par sa propre inclination il a un désir extrême 
de nous garantir de tous les maux, de nons rendre heu- 
reux , de nous admettre même à prendre part à sa pro- 
pre félicité. Toutefois il veut, pour notre plus grand bicn , 
que nous lui demandions les grâces dont nous avons besoin 
afin d'éviter Ie châtiment qui nous était dù et d'arriver 
ensuite au bonheur éternel. Aussi a-t-il promis d'exaucer 
celui qui le prie ct qui espère en sa bonté, petite et ac- 
cipictis. Venous au sujet de ce discours : les prières plai- 
sent à Dicu, ctc. Pour nous délivrer donc du fléau qui 
nous afflige et surtout du fléau de la damnation éternelle, 
prions ct espérons : ce sera notre premicr point; mais ce 
west pas assez de pricr ct d'espérer ; il faut prier et espé- 
rer comme cela doit se faire : ce sera notre second point. 

Dieu veut nous sauver tous : Omnes homines vult salvos 
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fieri, comme nous l'assure l’apôtre. (1. Tim. nr. 4.) Et quo:- 
qu'il voic tant de pécheurs dignes de l'enfer, il ne vou- 
drait pas quaucun d’eux périt; il voudrait au contraire 
que tous rentrassent cn grâce par la pénitence, afin qu’ils 
pussent sc sauver : Nolens aliquos perire, sed omnes ad pœ- 
nitentiam reverti. (IF. Petr. nr. 9.) Mais pour nous délivrer 
du châtiment, ct ncus rendre sa grâce, il veut être prié : 
Per orationem, dit S. Laurent Justinien, ira Dei suspenditur, 
vindicta differtur, venia procuratur. Fa prière fail suspen- 
dre la punition et elle obticnt le pardon. Dicu a fait de 
grandes promesses à ceux qui le prient: [nvsca me... 
eruam te. (Psalm. xuix. 45.) Aic recours à moi, dit le Sei- 
gneur, ct je te délivrerai de tout mal: Giama cd me, et 
exaudium te. (Job. xxx. 5.) Invoque-moi, ct je l’exau- 
cerai : Quod volueritis petetis et fiet vobis. (Jo. xv. T.) De- 
mandez tout ce que vous voudrez, et vous l’obtiendrez. 
La prière est une, disait Théodorct, et elle peul obtenir 
toutes les grâces : Oratio cum sit una omnia potest. El sachez 
bien, mes frères, que lout ce que, par vos prières, vous 
demandez d’atle au salut éternel, vos péchés même ne 
peuvent vous empêcher de l'obtenir : Omnis qui petit, ac- 
cipit. (Matth. vi. 9.) Quiconque demande, a dit Jésus- 
Christ, juste ou pécheur est accueilli : tous obtiennent. 
David connaissait aussi l'efficacité de Ia prière ; Seigneur, 
s’'écriail-1}, vous ĉtes tout douceur ct miséricorde envers 
ceux qui vous invoquent : Tu, Domine, suavis et mitis , ct 
mullæ miscricordiæ invocantibus te. (Ps. 1.xxxir.) L'apôtre 
S. Jacques pour nous cxcilcr à la prière nous exhorte en ces 
termes : Si quis vestrum indiget sapientia, postulel a Deo qui 
datomnibus affluenter, nec improperat. (Jac.r.5.) Quand Dieu 
cst prić, il ne donne pas seulement ce qu’on lui demande, 
dat omnibus afluenter. Remarquez bien ces mots, nec impro- 

AR, 


322 DISCOURS. 

perat, Si un homme après avoir donné à un autre des sujets 
de plainte, demande à ce dernicr une faveur, il doit d’abord 
s’attendre àsc voir reprocher les anciens procédés. Dieu 
magit pas ainsi avec nous, nec improperat quand nous 
lui demandons quelque grâce pour le bien de notre ame. 
Ji ne nous reproche pas Ics offenses que nous lui avons 
faites, mais, cumme si nous l'avions toujours fidèlement 
servi, il nous cxauce ct nous console : Usquemodo non pe- 
tistis quidquam in nomine meo, dit un jour le Seigneur à ses 
disciples ; et il nous tient aujourd’hui le même langage : 
Petite el accipiciis ut gaudium vestrum sit plenum. (Joan. 
x1v. 24.) Pourquoi vous plaignez-vous de moi ; plaignez- 
vous plutôt de vous-mêmes qui ne m'avez rien demandé, 
à qui par conséquent je n’ai pu rien accorder. Mais doré- 
navant demandez-moi ce que vous voudrez, ct vous serez 
pleinement satisfaits. El si vous n'avez point de mérite pour 
obtenir par vous-mêmes, demandez-le en mon nom à mon 
père, el je vous promets que vous obtiendrez tout de lui: 
Amen, amen dico vobis, si quid petieritis Patrem in nomine 
meo , dabit vobis. (Jo. xvi. 25.) S. Jean Chrysostôme dit : 
Aurcs principis paucis patent, Dei vero omnibus volentibus. 
Les princes de la terre n’ouvrent l'oreille qu’à peu de 
personnes; mais Picu donne toujours audience , il la 
donne à quiconque la demande, ct il exauce tout le 
monde. 

Meltons donc notre confiance dans ces grandes promes- 
ses du Seigneur souvent répétées dans l’Écriture et soyons 
attentifs à lui demander toujours les grâces qui nous sont 
nécessaires pour nous sauver : le pardon des péchés, la 
persévérance dans sa grâce, son saint amour, la résigna- 
Lion à sa sainte volonté, une bonne mort, et le paradis. 
En priant nous obtiendrons tout; sans prier, nous n'ob- 
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tiendrons rien. Aussi les saints pères el les théologiens 
s’accordeni-ils à dire que la prière est nécessaire aux 
adultes comme moyen de salut, c'est-à-dire qu'il est 
impossible que sans la prière aucun adulte se sauve. Les- 
sius dit sagement que ln prière est nécessaire pour- ac- 
quérir le salut'éternel, ct qu'on doit le croire comme un 
article de foi: Pido senendum est orationem adultis ad salu- 
tem esse necessurian; cela se déduit clairement des textes 
de Écriture qui vous disent : Petite et accipietis, Celui qui 
demande obtient ; aussi sainte Thérèse dit-cîle : Celui qui 
ne demande pas, n'obtient pas : Orate ut non intretis in ten- 
tationem. (Jo. 1v, 2.) Oportet semper orare. (Luc. xviu. 4.) 
Ces mots, petite, nrate, oportet, disent la plupart des 
théologiens avec S. Thomas, renferment un précepte im- 
portant. Prions done, ct prions avec confiance. Mais cetle 
confiance qui nous ja donncra? Ce seront ces promesses 
souvent rérterécs du Scigneur, promesses, dit S. Augus- 
tin, pour lesquelles Dicu s’est constitué notre débiteur : 
Promittendo, debitorem se fecit. Ila promis, il ne peut pas 
nous mançuer ; cherchons, demandons, espérons, et cer- 
tainement nous nous sauverons : Nullus speravit in Domine 
et confusus est. (Eccli. 11.44.) Jamais on wa vu, jamais on 
ne verra, nous dit le prophète, d'homme qui ait espéré dans 
le Seigneur , et dont l’espérance ail été, ou puisse êlre 
trompée. Le Scignenr a déclaré qu’il voulait protèger tous 
ceux qui se conficraicnt en lui : Protector est omnium spe- 
rantium in se, (Ps. xvi. 84.) Mais comment se fait-il que 
quelques-uns Cemandent la grâce et ne l’obiiennent pus? 
Cela vient, dit S. Jacques, de ce qu’ils demandent mal: 
Petitis et non accipitis eo quod male petatis. (Jac. 1v. 3.) Il 
ne suffit donc pas de demander et d'espérer, il faut encore 
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demander ct espérer convenahiement ; ct c'est là notre 
second point. 

Dicu ne désire rien tant que de nous faire part de ses 
biens, comme je Pai dit en commençant; mais il veut 
ètre prié avec ferveur pour qu'il nous exauce. Comment 
exauccra-t-1l ce pécheur qui le prie de détourner de lui 
le fléau qui le menace ou l’afflige, ct ne veut pas lui- 
mème arracher de son ame le péché qui est cause du fléau? 
Quand limpie Jéroboam étendit la main contre le pro- 
phète qui lui reprocluut ses scélératesses, il vit sa main 
sc dessécher, de manière qu'il ue put plus la ramencr à 
lui : Etexaruit manus cjus quam extenderat contra cum, ne 
valeat retrahere cam ad se. (UT. reg. xin. 1.) Alors le prince 
sc tourna vers l’homme de Dieu ct le conjura de deman- 
der à Dieu qui lui rendit l'usage de sa main: Valde stultus 
supplex, dit là-dessus Théodorcet , rogavit propheuum ut sibi 
peteret non sceleris remissionem sed manus curationem. O in- 
sensé Jéroboam ! tu pries le prophète ď'obtenir pour toi 
la guérison de la main, ct tu ne le prics pas d'obtenir 
plutôt le pardon de ton péché? Ainsi fout beaucoup 
d'hommes; ils prient Dicu de Jes délivrer du mal, ils 
prient le serviteur de Dieu de prier pour que le châtiment 
les épargne, ct ils ne prient pas pour obtenir la grâce de 
Jaisser le péché et de changer de vic! Ah! qu’ils cessent de 
prétendre que le mal ct Je châtiment lcs épargnent, tant 
qu’ils ne détruiront pas la cause du mal, etle péché qui attire 
le châtiment! Qui a placé la foudre aux mains du Scigneur 
pour frapper et pour punir? c'est le péché maudit : Census 
peccati pana, a dit Tertullien. Fes fléaux de Dieu sont de 
notre pairt unc dette que nous contractons en péchant. Le 
péché, dit dans le même sens S. Basile, est une véritable 
obligation par laquelle nous nous soumettens de nous- 
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mémesau châtiment: Est chyrographum quoddam contra nos. 
Ce n’est donc point Dicu qui nous rend malheureux, c’est 
le péché : Miscros facit populos peccatum (Prov. xiv. 54.); 
et c’est le péché qui oblige le Scigneur à créer des fléaux: 
lames, et contritio, et flagella , super iniquos creata sunt hæc 
omnia. (Eccl. 1v. 10.) 

Épée du Scigneur, s’écric Jérémie (rv. 7. 6.), jusques 
à quand frapperas-tu les hommes? rentre dans lon four- 
reau, apaisc-lai, ct ne le montre plus: O mucro Domini, 
usquequo non quiesces? Ingrederc in vaginam tuam, refrigerare 
et sile. Mais ensuite le prophète ajoute: Et comment s’a- 
paiscra-t-clle, si les pécheurs refusent de samender, et 
si le Scigneur a commandé aux fléaux d'exécuter ses ven- 
geances, lant que les pécheurs continueront de mériter le 
châtiment? Quomodo quiescet , cum Dominus præceperit ei 
aduersus Ascalonem? (Ibid. vu.) Mais, ne faisons-nous pas 
des neuvaines, des aumônes, des jeùnes ? Ne prions-nous 
pas Dieu pour qu'il nous cxauce? Mais, répond le Scigneur: 
Cum jejnnavcrint, non exaudiam preres corum ; et si obtulerint 
viclimas, non suscipiam ; gladio consumam eos. (Jcr.x1v.12.) 
Je n’exauccrai point ceux qui me prient de les exempter 
du châtiment, et qui ne me demandent pas le pardon de 
leurs péchés parce qu’ils ne veulent pas s’amender. De 
quoi servent leurs jeûnes, leurs victimes, leurs aumônes, 
s'ils ne veulent pas changer de vic, gladio consumam eos; 
malgré leurs prières, lcurs pénitences ct lcurs pratiques 
de dévotion, ma justice m'’oblige à les punir et à les dé- 
truire. 

Ainsi, mes frères, ne nous fions pas trop à nos prières 
ni à nos actes de dévotion, si nous ne prenons pas la 
ferme résolution d'éviter le péché. Vous priez, vous 
vous frappez la poitrine , vous demandez miséricorde : 
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ce n'est pas assez. L'inique Antiochus priait zussi; 
mais ses prières, dit l'Écriture , ne pouvaient obtenir pour 
Jui la miséricorde divine. Orabat autem hic scelestus do- 
cinum à quo non esset misericordiam consceuturus. (T. 
Machab. 1x. 45.) Le malheureux dévoré vivant par les 
vers , els’avançant vers la mort, priail le scigneur de le 
délivrer de ce fléau ; mais il n'avait aucunc douleur de 
ses péchés, et il n’obünt point miséricorde. Ne nous re- 
posons pas irop non plus sur nos saints protecteurs, si nous 
ne voulons pas nous amender. Nous avons, disent les 
uns, S. Janvier ou tel autre saint pour nous défendre; 
nous avons notre bonne mère, disent les autres. Mais, 
dit S. Matthicu, (11. 9.) °: Quis demonstravit vobis fugere a 
ventura ira ? Et ne velitis dicere intra vos : pairem habemus 
Abraham. Vous voulez éviter le châtiment sans laisser le 
péché? Vous voulez que les saints vous protègent, quand 
vous continuez d'offenser le Seigneur ? Quid profuit Jere- 
mias Judeis? ditS. Chrysostôme. Bien que Jérémie pri 
pour Jes juifs, les prières du saint prophète ne purent ponr- 
tant les soustraire au châtiment, parce qu’ils péchaient 
toujours. On ne saurait douter, dit le saint docteur 
que les prières des saints ne soient d’un grand secours 
pour obicnir la miséricorde divine. Possunt plurimum. 
Mais à quelle condition ? Quando nos quoque aliquid agimus; 
quand nous nous aidonsnous-mêmes, cl que nous nous 
forçons de déraciner le vice, de fuir les occasions du 
péché et de nous réconcilier avec Dieu. L'empereur Phocas 
élevait des remparts contre ses ennemis, Il multipliait les 
défenses ; mais une voix du ciel lui dit: Erigis muros , 
intus cùm sit malum; urbs captu facilis est. De quoi te ser- 
viront, Phocas , tantde retranchemens extéricurs ? L'en- 
nemi est dans tes murs, la ville scra bientôt prise. H cst 
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donc nécessaire que nous cherchions à chasser de notre 
ame lennemi, c’est-à-dire le péché ; sans cela Dieu ne peut 
nous exempter du châtiment; car Dieu est juste et il ne peut 
pas laisser le péché impuni. Les habitans d’Antioche priaient 
une fois Marice de les délivrer d'un grand fléau qui les 
menaçail ; pendant qu'ils priaient, S. Bertholde enten- 
dit la mère de Dicu répondre du ciel : Abusum projicite 
et ero vobis propitiu; chassez le péché et je vous déli- 
vrerai du châtiment. 

Prions donc le Seigneur d’user envers nous de pitié, 
mais prions-le comme faisait David : Deus in adjutorium 
meum intende ; Seigneur aidez-moi. Dicu veat nous aider, 
mais il exige que nous nous aidions aussi, en faisant de 
notre côté tout ce qu'il nous sera possible de faire. Qui se 
juvari efflagitut, ctiam quodin seest facit, dit S. Hilaire. Celui 
qui demande qu'on l’aide a besoin aussi des’aider. Dicu veut 
nous sauver , mais nous ne devons pas prétendre que Dieu 
fasse touj. Qui creavit te sine Le, dit S. Augustin, non salvabit 
te sine te. Que prétendez-vous, pécheur, que Dieu vous 
conduise au paradis chargé de tous vos péchés ? Vous ap- 
pelez sur vous les châtimens divins, ct vous voulez en 
être exempt? Vous voulez vous perdre, et vous voulez 
que Dieu vous sauve ? 

Mais si nous avons bonne intention de nous convertir 
à Dieu, prions-le, et prions le cœur joyeux. Quand nous 
aurions commis les plus grands péchés, rappelons-nous 
ce que nous avons dit en commençant. Celui qui prie avec 
la volonté de s’amender obtient miséricorde. Omnis qui 
petit, accipit. Prions le Seigneur au nom de Jésus-Christ, car 
Jésus-Christ nous a dit quele Père éternel accorderait tout ce 
qui lui serait demandé au nom ct par les mérites de son 
fils, Si quid peticritis Patrem in nomine meo , dabit vobis. 
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Prions , ct ne nous lassons jamais de prier ; c’est le moyen 
d'obtenir toutes les grâces ct de nous sauver. S. Bernard 
nous exhorte à recourir à Dieu par l'intermédiaire de 
Maric. Quæramus gratiam ct per Mariam quæramus , quia 
qui quærit invenit, et frustari non potest. (De Aquæd.) Quand 
nous prions Maric , clle pric aussitôt son fils pour nous ; 
el quand Maric prie cHe obtient ce qu’elle demande ; son 
fils qui laime tant ne peut pas ne pas l’exaucer. (L'acte 
de contrition.) 


IX: DISCOURS. 


Marie médiatrice cntre Dieu ct les pécheurs. 


Ego murus ct ubera mea sicut turris; ex quo factu sum coram 
co quasi pacem reperiens. (Gant. vni, 10.) 


La grâce divine est un trésor infini qui nous rend amis 
de Dicu. Fnfinitus est thesaurus, quo qui usi sunt, participes 
Jacti sunt amiciliw Dei. (Sap. vn. 44.) Ainsi tout comme 
nousne pouvons avoir aucun bicn plus grand que la grâce 
de Dicu, de même uotre plus grand malheur c’est de 
tomber, par le péché, dans sa disgrâce ; car le péché nons 
rend ennemi de Dicu. Odio sunt Deo impius et impictas 
cjus. (Sap. xiv. 9.) Mais , ô chrétiens , s’il vous arrive de 
perdre l’amitié de Dicu, en péchant, ne vous désolez point 
et prencz quelque espérance, car Dicu vous a donné son 
propre fils qui pcut, s’il le veut, vous faire rendre la 
grâce que vous avez pcrduc ct obtenir le pardon de vos 
péchés. Tpse et propiliatio pro peccatisnostris. (1. Joan. 22.) 
Que craignez-vous, dit S. Bernard, si vous avez recours 
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à ce grand médiateur ? Ne peut-il pas tout auprès de son 
père ? Jesum tibi dedit mediatorem; quid apud patrem talis 
filius non obtineat? (Serm. de Aquæd.) O pécheurs, continue 
le saint abbé , Jésus a satisfait pour vous Ja divine jus- 
tice; il a attaché à sa croix tous vos péchés dont il a pu- 
rifié vos ames. Quid timetis modicæ fidei? Peccato affixit 
cruci suis manibus. Mais si pourtant, ajouic-t-il, vous 
craignez de recourir à Jésus-Christ parce que sa majesté 
vous impose, Dieu vous a donné un avocat auprès de son 
fils, et cel avocat c’est Maric. Sed forsitan ct in ipso mu- 
jestutem vercarc divinam; advocatum habere vis apud ip- 
sum? Recurre ad Mariam. 

Marie a dune été donnée au monde en qualité de mé- 
diatrice pour réconcilier les pécheurs avec Dicu. Voici 
comment la fait parler le S. Esprit dans les cantiques 
sacrés : Ego mare ct ubera, etc. Je suis, dit notre sainte 
mère, le refuge de ceux qui se recommandent à moi. Ma mi- 
séricorde est comme une tour d’asile pour tous ceux qui 
recourent à moi. Si quelqu'un se croit ennemi de Dieu, 
mon Seigncur, qu’il sache que jesuis placée dans le monde 
comme un instrument de paix entre les pécheurs et Dieu. 
Ipsa reperit pacem inimicis, vitam perditis , salutem despe- 
ratis, dit le cardinal Hugues. Ce fut pour cela que Marie fut 
appelée belle comme les tentes de Salomon ; formosa 
sicut pelles Salomonis, (Cant. 1. 4.) Dans les tentesde David, 
il n’était question que de guerre, dans celles de Salomon, 
il ne s'agissait que de paix. Cela doit nous faire entendre 
que Maric dans le ciel ne s’occupe que de paix ct de 
pardon pour nous, pauvres pécheurs que nous sommes. 
Aussi S. André d’Avellin la nommait l’intendante, la 
Dame du paradis. Mais quelles sont les occupations de 
Maric? Elle n’en a pas d'autres que de prier toujours pour 
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nous. Stat Maria, dit le vénćrable Bède, in conspectu 
filii sui non cessans peccatoribus exorare. (Ta. cap. T. Luc.) 
Adstat beatissima virgo , dit le bienheureux Amédée, vul- 
tui conditoris prece polentissima, semper interpellans pro 
nobis. Ainsi Marie ne cesse pas d’intercéder pour nous 
auprès do Dicu par ses prières toutes-puissantes, afin de 
nous faire accorder la grâce, si toutefois nous ne la refusons 
point. Comment? 11 se trouvera done des hommes ca- 
pables de refuser les faveurs qu'obtient pour cux cette divine 
mère ? Oui ceries, il s’en trouve : tous ceux qui ne veu- 
Jent pas rompre avce le péché, avec un ami dangereux, 
qui ne veulent pas fuir l’occasion, restituer les bicns 
d'autrui, tous ceux-là refusent les bienfaits de Marie, car 
ce que Maric peut obtenir pour cux, c’est justement ce 
qu'ils ne veulent pas faire. Du reste , elle voit du haut 
des cicux nos misères et les dangers qui nous entourent. 
Eh! combien clle s'appitoic sur note sort! Combien, 
avec son affection de mère, cherche-t-clle à nous secourir! 
Videtenim nostra discrimina, ajoute le B. Amédée, rostrique 
clemens Domina materno affectu miseretur. 

Un jour sainte Brigitte entendit Jésus-Christ dire à Ma- 
rie : Pete, mater, quid vis a me? Demande, ma mèrs; que 
veux-lu de moi? Marie lui répondit: Misericordiam veto pro 
miseris (Rev. lib. 1. cap. 46.) ; comme si elle cù! dit : Mon 
fils, puisque vous m'avez faite mère de miséricorde, ct 
avocate des malheureux, que puis-je vous demander autre 
chose si ce n’est compassion pour les misérables pécheurs. 
En un mot, il n’est personne au ciel parmi les safnis qui 
désire aussi ardemment notre salut, ni qui prie pour 
nous au tanl que Maric : Unam ac te solam pro nobis in cele 
Jatemur esse sollicitam. (S. Aug. ap. S. Bon. inspec.leci. vr.) 

Isaïe se lamentait de son temps en disant : Erce tu iratus 
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es ct peccavimus... Non cst qui consurgat et teneat te. (Isa. 
LXIV. 7.) Seigneur, disait le prophète, c'est justement que 
vous êtes irrité contre nous à cause de nos péchés; ci per- 
sonne parmi nous n’est capable de vous apaiser et d'em- 
pêcher que nous soyons châtiés. Le prophète, dit S. Bo- 
naventure, avail alors raison de s’exprimer ainsi, car 
Maric n’existait pas encore : Ante Mariam non fuit qui sic 
Deum detinere auderet. (In spec. c. xit.) Aujourd’hui si Jé- 
sus-Christ vent châtier un pécheur, et que celui-ci se re- 
commande à Muice, Marie arrĉte la vengeance de son fils 
et suspend le châtiment : Detinct filium nc percutiat. Per- 
sonne, continue le saint, n’est plus propre que Marie à 
opposer ses mains à l’épée de la justice divine, pour délivrer 
un malheureux : Nemo tam idoncus qui gladio Domini ma- 
nus objiciat. S. André, par cette raison, appelait Maric paix 
de Dieu avec les hommes : Salve, divina cum hominibus re- 
concilintio. ( Oral. u. de Assumpt.) Et S. Justin la nom- 
mait sequestra, en disant : Verbum usum est Virgine se- 
questra. On cntend ici par ce mot un arbitre entre les 
mains duquel deux parties remettent leurs droits et 
leurs intérêts pour qu’il les concilie; de sorte que S. Jus- 
Un veut donner à entendre que Jésus-Christ remet aux 
mains de sa mèro les griefs qu'il a comme juge contre un 
pécheur; que celui-ci de son côté s’en rapporte à clle, ct 
que Marie fait que le pécheur se repente et que son fils 
pardonne. Ainsi la paix est conclue, ct tel est l'office de 
piété que Maric ne cesse de remplir. 

Quand Noé vit que le déluge avait cessé, il envoya la 
colombe hors de Farchc, et celle-ci revint portant dans 
son bec un petit rameau d’olivier , signe de la paix que 
Dicu accurdail au monde. Celte colombe était la figure 
de Maric : Tu cs illa fidclissima columba Noe, dit S. Bona- 
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venture. quæ inter Deum ct mundum diluvio spirituali sub- 
mersum metliztrix fidelissima exstitisti. Vous êtes la co- 
lombe, ò Marie, colombe fidèle à celui qui vous invoque; 
en intercédani pour nous auprés de Dicu, vous avez ob- 
tenu pour nous la paix et le salut: Per te pax cælestis donata 
est, disait S. Épiphane. Julien Pomere se demande pour- 
quoi dans Pancicnne loi le Scigneur châtiait toujours 
d’une munièresi rigoureuse: des déluges, des pluies de feu, 
des serpens venimeux, clc., ct pourquoi maintenant il cst 
si miséricordieux cnvers nous (qui sommes de plus grands 
pécheurs : Quare parcit nunc mundo Deus, qui olim multo 
his minora peccata gravius punivit? Il répond : Totum hoc 
Jacit propter beatam Virginem. (Appr. il p. Pepe, Grandez- 
20, etc.) Il fait tout pour Pamour de Marie qui intereède 
pour nous. Oh! que la terre serait depuis long-temps dé- 
truite, dit S. Fulgence, si Maric n’avait intcrposé ses priè- 
res! Cœlum et terra jamdudum ruissent, si Maria suis preci- 
bus non substentasset, C’est pour cela que l'Église veut que 
nous appclions cette sainte mère spes nostra, nolre espé- 
rance, L'impie Luther ne pouvait le souffrir , il disait que 
Dicu seul pouvait être notre espérance, non la créature ; 
il prétendait que Dieu a maudit quiconque se confic en la 
créature : Maledictus homo qui confidit in homine. (Jerem. 
Xvi. 5.) Cela est vrai, mais ne doil s'entendre que du cas 
où l’on met son espérance en la créature sans l'empire de 
Dicu ou pour l’offenser impunément; mais nous n’cspérons 
cn Maric que comme médiatrice auprès du Seigneur. De 
même que Jésus-Christ est médiateur de justice entre le 
Père éternel et nous, puisque par sa passion il a obtenu 
comme un droit lc pardon des pécheurs repentans; de même 
Marie cst médiatrice de grâce entre nous ct son fils, et sa 
médiation cst telle que ses prières obtiennent de celui-ci 
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tout ce qu’elle demande. Jésus-Christ même veut que toutes 
ses grâces passent par les mains de sa mère: Totius boni ple- 
nitudinem, dit S. Bernard, posuit in Maria, us si quid spei in 
nobis est, si quid gratic, si quid salutis, ab ea noverimus redun- 
dare.(Serm.de Aquæd.) Le Seigneur a déposé aux mains de 
Maric le trésor de toutes les miséricordes dont il veut user 
envers nous, parce qu’il cniend que nous tenicns d'elle 
tout lc bien qu’il nous fait. Aussi S. Bernard disait-il de 
Marie qu'elle était toute sa confiance, toute la raison de son 
espérance : Hæc maxima mea fiducia , hæc tota ratio spei 
mew. 11 exhortait fortement les fidèles à ne demander les 
grâces que par le moyen de Maric : Quæramus gratiam, et 
per Mariam quæramus. L'Église, en dépit de Luther, con- 
tinue d'appeler Maric notre cspérance : Spes nostra salve. 

Les saints par la même raison Fappelaicnt échelle, 
lune et cité de refuge : Hæc scala peecatorum, dit S. Ber- 
nard. Le péché nous tient éloignés du Seigneur : Peecata 
vesira diviserunt inter vos ct Deum vestrum. (Isa. 11x. 2.) 
Un ame cn état de grâce est unie à Dicu, ct Dicu s'unit à 
cette ame : Qui manet in caritate, in Deo munci, et Deus in co. 
(1. Jo. iv. 46.) Mais quand l'ame sc sépare de Dieu en pé- 
chant mortellement , elle tombe dans un abime de mi- 
sères, où clle reste éloignée de Dieu autant que Dieu lui- 
même cst éloigné du péché. Mais où trouver un chemin, 
une échelle par où cette ame puisse monter pour s'unir 
à Dice de nouveau? Cette échelle est Marie; ct quand un 
pécheur a recours à elle, quelque misérable, quelque 
sonillé qu’il soit par le péché, Marie ne dédaigne pas 
de lui tendre la main ct de l'aider à sortir de l'abime de 
perdition: Tu peccatorem quantumcumque fœtidum non hor- 
res; sù ad te suspiraverit, tu illum a desperationis barathro 
pia manu retrahis. (Or. pan. ad b. Virg.) Pulchra ut luna, 
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li-on dans le Cantique. (vi. 9.) De même que la lune cst 
entre la terre el le solcil, dit S. Bonaventure, de même 
Maric se met sans cesse entre Dieu et les pécheurs pour 
leur obtenir la grâce divine: Sicut luna est media, in- 
ter solem et terram, sic et Virgo regia inter nos et Deum 
est media, ct gratiam nobis refundit. (Serm. xiv. de Nat. 
Domini. ) S. Jean Damascène l'appelle cité de refuge: 
Ego civitas omnium ad me confugientium. I y avait dans 
Pancienne loi cinq villes de refuge où d'asile. Tout cri- 
minel qui pouvait s'y rendre, se trouvait placé hors d’at- 
teinte de la justice. JI n’y en a qu’une aujourd'hui, c’est 
Maric, et celui qui peut s'y réfugier y trenve un abri 
contre la justice divine. Dans les villes d'asile tous les 
criminels n'étaient pas loujours exempts de châtiment et 
pour certains crimes elles n'offraient pas de sauvegarde; 
Mais Marie cst un lieu d'asile où tous les pécheurs sont 
reçus el sauvés: Nullus est ita abjectus a Peo, dit-elle à sainte 
brigitte, qui, si me invocaverit, non revertatur ad Deum., ct 
habisurus sit misericordiam. (Rev. lih. 1. cap. 6.) 

Loin de dédaigner les pécheurs, Marie se plait à les ai- 
der, ainsi qu'elle Pa dit elle-même à la vénérable sœur 
Marie Villani. Après l'honneur que j'ai d'ètre mère de 
Dieu, je me glorifie d'être la patrone des pécheurs. Maric 
n'a été choisie pour être la mère de Dieu, dit Idiota 
d’après S. Jean Chrysostôme, qu'afin que ceux qui ne 
pouvaient se soustraire à cause de teurs péchésà la justice 
divine, pussent ĉlre sauvés par sa miséricorde, son in- 
tercession et ses prières : Jdeo mater Dci praæclectu es ab 
avteruo, ut quos justitia filii salvare now potest, tu per tuam 
salvares picutem, Telle fut la charge que Dieu lui destinait 
en la faisant naître : Pasce hæedos tuos (Cant. 1. 7.), fais 
paitre tes chevreaux , lui dit-il, c'est-à-dire les pécheurs. 
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Ces chevrcanx sont confiés aux soins de Maric afin que 
ccux qui au jour du jugement auraient dû passer à la 
gauche, puissent par ses prières être admis à passer à la 
droite : Pusce hædos tuos, dit le commentateur Guillaume 
de Paris, quos convertis in oves et qui a sinistris in judicio 
erant collocandi, tua intercessione collocentur a dextris. 11 cst 
bon de noter ici l’observation de Guillaume Angelico. Dieu 
recomande à Marie ses chevreaux : Pasce hædos tuos. Mais 
ces chevreaux, qui sont-ils? Ce ne sont point, dit cet au- 
icur, ces pécheurs endurcis qui ne lui demandent rien , 
ne lur rendent aucun hommage, ne la prient pas d'obtenir 
pour eux qu'ils s’amendent; car ceux-là se perdront : Qui 
nec becata: Virginem obsequio prosequuntur,necpreces fundunt 
u aliquando resipiscant, hædinon sunt Mariæ sid ad sinis- 
tram sis‘endi. Sainte Brigitte entendit un jour Jésus-Christ 
dire à sa mère : Conanti surgere ad Deum tribuis auxilium. 
Marie side celui qui s'efforce de sortir de la mauvaise 
voice pour revenir à Dicu, ou qui du moins la prie d’obte- 
nir pour lui la force nécessaire; mais s’il n’a pas la vo- 
lonté réelle de quitter le péché, Maric ne pouna l'assis- 
ter en aucune manière. Marie ne vient donc au secours 
que de ces pécheurs qui lui rendent un culte particulier, 
et qui, s'ils ont encouru la dissräce de Dieu, ont recours 
à elle pour qu’elle leur procure le pardon ct qu’elle les 
tire du malheureux état où ils se trouvent, s'ils sont de ce 
nombre, ils seront accueillis ; car, ainsi que nous l’avons 
déjà dit, Marie n’a été mise au monde que pour attirer les 
pécheurs à Dieu, Le Scigneur l’a révélé ainsi à sainte Ca- 
thevine de Sienne: Hæc est a me electa, tamquam esca dulcis- 
sima ad capiendos homines, potissimum percatores. ( Ap. 
Bivs. mon. spir.) Et Marie cile-même a dit à sainte Bri- 
gitte cue tout comme l’aimant attire le fer, de même 
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clle attire les cœurs cndurcis pour les ramener à Dieu : 
Sicut magnes attrahit ferrum, sic ego attraho dura corda. 
(Rev. lib. mı. cap. 52.) H faut toujours sous - entendre la 
condition que ces cœurs endurcis désirent sortir de l’état 
où ils sont. Oh! si tous les pécheurs recouraient à Marie 
avec ce désir, tous se sauveraient. Quelle crainte peut con- 
server, dit l'abbé Adam, le pécheur qui se recommande à 
Maric, quand Marie offre de lui servir de mère et d’ap- 
pui : Est-ce que vous, ô mère de miséricorde, continue le 
même auleur, vous ne priericz pas le Rédempteur pour 
une ame qu’il a achetée lui-méme au prix de son sang? 
Tu misericérdiæ mater non rogabis pro redempto Redempto- 
rem? Ah! vous le ferez, car vous n’ignorez pas que Dicu 
qui a fait son propre fils médiateur entre lui et l’homme 
vous a choisie pour médiatrice entre le juge et le cou- 
pable : Rogabis plane, quia qui filium tium inter Deum et ho- 
mincin posuit mediutorem, te quoque inter reum ct judicem po- 
suit mediatricem. 

Ainsi, pécheur, vous dit S. Bernard : Age gratias ei qui 
talem tibi mediatricem providit. (Serm. in sign. mag.) Ren- 
dez gràce à votre Dieu qui voulant user envers vous de 
miséricorde, ne s’est pas contenté de vous donner poui 
médiateur son propre fils, mais qui encore, pour vous 
donner plus de confiance et de courage, a placé auprès de 
son fils un agent de paix, Marie, que S. Augustin appelle 
spes unica peccatorum , de qui S. Bonaventure a dit : Si 
propter nequitias Dominum videris indignatum, ad spem pec- 
catorum confugias. Si vous craignez qu’irrité de vos pé- 
cliés Dicu ne vous repousse, recourez à Marie, espérance 
des pécheurs. Assurément elle ne vous repoussera point, 
car ses fonctions consistent à aider les misérables, et vous 
êtes un de ces misérables : Sibi pro miseris satisfacere er 
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oficio commissum est. C'est ce que dit aussi Guillaume 
de Paris (Cap. xvn. de Reth, lib.) : Officium tuum. est te 
mediam interponere inter Deum ct homines. Ainsi, lorsque 
nous nous adressons à Marie que chacun de nous lui dise 
avec S. Thomas de Villeneuve : Eja crgo advocata nostra, 
oficium tunm imple. O mère de Dicu, puisque vous 
êtes la patrone des malheurcux, remplissez vos fonctions, 
aidez-moi, car je suis malheureux ; si vous ne m’aidez, je 
suis perdu. Continuons avec S. Augustin : Memorare, piis- 
sima Maria, non cssc auditum a sœculo quemquam ad tua 
præsidia confugientem csse derelictum. Rappelez- vous, ô 
très-pieuscreinc, qu’on n'a jamais oui dire depuis que vous 
êtes venue au monde, que pcrsonneail été abandonné par 
vous, après s'être recommandé à votre intercession. Je ne 
serai pas sans doute Îc premier assez malheurcux pour que 
vous m'abundonntez sans secours. (L'acte de contrition.) 


On ajoute ici quelques textes de PÉtriture ct des saints 
pères, relatifs à queiques fléaux particulicrs. 


ita tremblement de terre. 


Commola est, cte. — Movebitur , etc. — Quirespicit, etc. 
Agitatione ugitubitur terra, sicut ebrius. (Is. xx1v. 20.) 
Sur ce texte le cardinal Hugues écrit ces mots : Evometenim 
terra peccatores ; la terre on s’agitant rejettera les pécheurs 
de son sein. 
Causa enim , etc. 
xv. 45 
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Sur le fléau de la sécheresse. 


Si in prœæceptis, cic. 

Salomon priait ainsi en faisant la dédicace du temple : 
Si clausum fuerit cælum , ctc- 

Le Scignour a dit: Nubibus mandcbo , cic. 


Sur le fléau de la disctte et la stérilité. 


Terram fructiferam , ctc. 

Que fait ic péché, dit le cardinal Ilugues : Terram 
Jertilem, elc. 

Ego dedi frumentum, ctc. (Os. cap. II. 4.) Quelques-uns 
font des idoles, c'est-à-dire des objets ou des causes de 
péché des biens que Dicu leur a donnés. 


Sur le fléau de la grêle, des animaux malfaisans, du tonnerre, de 
la peste, des maladics ct autres calamités semblables. 


Grando , fames, ctc. — Et immittat in vos, etc. 

S. Jérôme ajoute sur ce passage : Famen, etc. 

Vidi cos qui operantur , ctc. (Job. 4.) Celui qui sème des 
péchés recucille des peines et de la douleur. 


Que Jésus notre amour et Marie notre espérance soient 
à jamais l’objet de nos louanges et de notre amour ! 


Das om mecs manne 
menemmmu mme me © … 


Ier Discours. — Dieu nous menace du châtiment pour que 
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Ve Discours. — Les pratiques cxtéricures de dévotion sont 

inutiles, si nous ne cherchons à déraciner le péché de no- 

tre ame. 291 
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vie, non pour notre ruine, mais pour notre bien. 306 
VII. Discours. — Dicu nous punit dans cette vie pour user 

de miséricorde dans l’autre. 308 
VIIe Discours. — Les prières plaisent à Dieu, et nous évi- 

tons les chètimens que nous avons mérités pourvu que 
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Le Verbe s’est fait homme. 


Ignem veni mitlere in terram, et quid volo nisi ut accendatur ? 
(Luc. xi. 49.) 


Les hébreux solennisaicnt un jour qu’ils appelaient dies 
ignis, le jour du feu, en commémoration du feu avec 
lequel Noémic consuma la victime, à son retour de la 
captivité de Babylone avec ses compatriotes; c’est de ce 
nom , el avec plus de raison encore, qu’il faudrait ap- 
peler le jour de Noel, jour de fcu, dans lequel Dieu, 
sous la forme d’un enfant, vint allumer les feux de Pamour 
dans lc cœur des hommes. Ignem veni mittere in terram , 
dit Jésus-Christ, et en vérité il en fut ainsi. Avant la ve- 
nuc du messie, qui, sur la terre, aimait Dieu? A peine 
était-il connu dans une petite contrée du monde, c’est-à- 
dire dans la Judée ; là même combien était petit le nom- 
bre de ccux qui l’aimaient véritablement. Sur tout le reste 
de la terre les uns adoraient lc soleil, les autres les bêtes , 
les pierres ou des creatures encore plus viles. Mais depuis 
la venue de Jésus-Christ, le nom de Dieu a été connu 
partout , et beaucoup d’hommes l'ont aimé. Dieu fut plus 
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aimé depuis cette époque, ct dans un petit nombre d’an- 
nées, qu'il ne l'avait été durant quatre mille ans qui s’é- 
taient écoulés depuis la création: c’est que les hommes 
commencèrent alors à sentir leurs cœrrs enibrasés de ces 
saintes flimmes. 

Beaucoup de chrétiens, long-temps avant le jour de 
la fête, sont dans Tusage de préparer dans leurs maisons 
une crèche, pour représenter la naissance de Jésus-Christ ; 
mais bien peu parmi cux songent à préparer leur cœur 
ct on faire an berceau où puisse naître et se reposer Jé- 
sus enfmt. Soyons au nombre de ces derniers, allumons 
dans notre sein ecs heureuses ardeurs qui rendent Pame 
satishute dans cette terre, et lui procurent ensuite les cé- 
Jestes béutitudes, Considérons dans ce premicr jour que 
le Verbe éiernel s’est fait homme exprès pour nous en- 
flammer de son divin amour; demandons des lumières 
à Jésus-Christ ct à sa très-sainte mère , cl commençons. 

Adam notre premicr père a péché; oubliant tous les 
biens qu’il a reçus, il s’est révolté cout: Je Scigneur ; il 
a mangé du fruit défendu. Dicu s’est vu alors obligé à 
le chasser du paradis terrestre, et à le priver, lui et ses des- 
cendans, du paradis céleste ct éicrncl qu'il leur avait pré- 
paré pour qu'ils en jouissent après cette vie temporelle. 
Voilà donc tous les hommes condamnés à une vie de souf- 
frances et de misères, el exilés à jamais du séjour di- 
vin. Mais voilà aussi quce Dicu parait s’afiliger et se plain- 
dre. Et nune quid mihi est hic, dicit Dominus, quoniam 
ablatus est populus meus gratis? (Isa. cap. 52.) Et mainte- 
nant que m'est-il resté des délices du paradis, maintenant 
que j'ai perdu les hommes que j'aimais tant? Delicic meæ 
esse cum filiis hominum. (Prov. vis, 51.) Mais, Scigneur, 
vous avez dans le ciel tant de séraphins , d'anges ct d'in- 


DISCOURS. 545 


telligences , el vous ressentez si vivement la perte des hom- 
mes! Mais avez-vous besoin des hommes ou des anges 
pour compléter votre béatitude? Vous fütes toujours et 
vous êles en vous-mêmes très-hcureux ; qu'est-ce qui peut 
manquer à votre bonheur qui est infini? Tout cela est 
vrai, dit Dieu , (c’est le cardinal Hugues qui lui prête ce 
langage) mais en perdant l’homme, non reputo aliquid 
me habere; il me semble que j'ai tout perdu, qu’il ne 
me reste rien. Je faisais mes délices d’habiter parmi eux, 
et maintenant les voilà condamnés à vivre toujours loin 
de moi. Mais comment le Scigneur peut-il dire que les 
hommes sont ses délices? Oui, dit S. Thomas; car Dieu 
aime l’homme, comme si l’homme était son Dieu, et 
que sans l’homme il ne püût être heureux. Quasi homo dež 
Deus esset, et si in ipso beatus esse non posset. (Opus. Lxi. 
cap. 7.)S. Grégoire de Naziance ajoute que Dieu, par 
l'amour qu'il a pour les hommes, paraît pour ainsi dire 
ètre hors de lui. Audemus dicere quod Deus pro magnitudine 
amoris extra se sit. (Epist. I. 8.) Suivant le proverbe que 
Pamour met hors de lui celui qui aime : Amor extra se 
rapit. 

Mais non, dit ensuite le Seigneur, je ne veux point 
perdre Phomme; qu’il se trouve pour lui un rédempteur 
qui satisfasse ma justice, et le rachète ainsi des mains 
de ses cnnemis ct de la mort éternelle qui lui est due. Ici 
S. Bernard croit voir un débat s’élever entre la justice divine 
et la miséricorde ; je suis perdue, dit la justice, si Adam 
n’est point puni; perii, si Adam non moriatur. Je suis perdue, 
dit à son tour la miséricorde, si l’homme n’oblient son 
pardon; perii nisi misericordiam consequatur. Pour termi- 
ner la contestation , le Seigneur décide que, pour sauver 
Phomme de la mort qu’il mérite, un innocent perdra 

16. 
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la vie: Moriatur qui nihil debebat morti. Il n’y avait pas 
d’être innocent sur la terre. Puisque parmi les hommes, 
dit alors le Père éternel, il ne s’en trouve aucun qui puisse 
satisfaire ma justice, voyons cst-il quelqu'un qui veuille 
aller racheter Phomme? Les anges, les chevaliers, les 
séraphins se taisent, aucun ne répond; le Verbe éternel 
s'avance. Fece ego, dit-il, mitte me. O mon père, S'é- 
eric le fls unique, volre majesté qui cst infinic ayant été 
offenséc par l’homme, ne peut recevoir unc entière salis- 
faction de la part d’un ange qui n’est qu'une créature 3 
ct quoique vous vous contentiez de la satisfaction que don- 
nerait un ange, songez que, malgré tant de bien que nous 
avons fait à l’homme, tant de promesses , tant de mira- 
cles, nous n'avons pu cncorc obtenir son amour parce 
qu’il n’a pas cncorc connu celui que nous aurons pour 
lui; que si nous voulons l'obliger à nous aimer, nous ne 
trouverons jamais d’occasion plus favorable à l’accomplis- 
sement de ce désir. Il faut donc que votre fils aille sur la 
terre pour le racheter; que là il prenne chair humaine 
ct que, payant par sa mort la dette de l’homme, il satis- 
fasse pleinement votre justice, et que l'homme de son 
côté soit bien convaincu de notre amour. 

Mais, répond le père, pense, ô mon fils , qu’en te char- 
geant de payer pour l’homme, tu seras obligé de mencr 
une vic pleine de fatigue et de douleur.—N’importe, dit 
le fils, cece ego, mitte me.— Pense que tu seras obligé de 
naître dans une étable au milicu des bêtes ; que lu seras, 
encore enfant, obligé de fuir en Égypte pour éviter de 

omber aux mains de ces hommes que tu veux sauver, 
ct qui, dès tes plus tendres années, chercheront à larra- 
cher Ja vic. — N'importe mon père, ecce ego, mitte me. 
— Songe que, de retour dans la Palestine, tu vivras dans 
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l'indigence et le mépris, simple ouvrier d’un pauvre arti- 
san. — N'importe, ccce ego, mitte me. — Que, lorsque 
tu sortiras pour prêcher et manifester qui tu cs, tu n’au- 
ras que lrès-peu de disciples qui s’attachent à toi; que 
tous les autres te dénigreront ct ic calomnicront , te trai= 
tant d’imposteur, de magicien , d’insensé, de samaritain , 
et que finalement ils te poursnivront jusqu'à te faire mou- 
rir hontcusement sur un douloureux gibet.— N'importe, 
ecce ego, mille mc, 

Dès qu’il fut arrèté que Te fils de Dicu se ferait homme 
pour devenir le rédempicur des hommes, l’archange Ga- 
briel fut envoyéà Maric; celle-ci accepta Jésus pour fils z 
Et Verbum caro factum: est, Bientôt Jésus, du sein de sa 
mère, entra dans le monde; ił dit alors à son père d’un 
ton humble ct soucieux : O mon père, puisque lcs hommes 
ne peuvent apaiser votre justice par leurs œuvres ni par 
leurs sacrifices, me voici, moi, votre fils, déjà revêtu de 
chair humaine, disposé à expier les fautes des hommes 
par mes souffrances et par ma mort : Ideo ingrediens mun- 
dum, dicit: Ilostiam et oblationem noluisti; corpus enim ap- 
tasti mihi : tunc dixi : Ecce venio ut faciam, Deus, voluntatem 
tuam. (Hcbr. v.) 

Cest donc pour nous, vers de terre que nous sommes, 
et pour acquérir notre amour, qu’un Dieu a voulu se faire 
homme ? Oui; cela est de foi, comme nous l’enscigne la 
sainte Église: Propter homines ct propter nostram salutem 
descendit de cælo et homo factus est. Oui, voilà ce qu'a fait 
un Dicu pour se faire aimer de nous. Après avoir vaincu 
Darius ct subjugué la Perse, Alexandre-le-Grand chereha à 
gagner l'affection du peuple vaincu; il prit le costume 
perse. Notre Dicu a fait à peu près la même chose; pour 
conquérir l'affection des hommes, il s’est tout revêtu des 
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formes et des habitudes humaines; n s'est fait homme > 
Habitu inventus ut homo. (Philip. 11. 7.) Il voulut montrer 
ainsi jusqu'où arrivait l'amour qu'il portait aux hom- 
mes: Apparuit gratia Salvatoris nostri omnibus hominibus. 
{Ad Til. 2.41.) L'homme ne m'aime pas, dit sans doute 
Je Seigneur, parce qu’il nc me voit pas; je veux qu’il me 
voie, qu’il converse avec moi ct qu'il m'aime : In terris 
visus est ci cimi hominibus conversatus est. (Baruch. 111. 58.) 
L'amour de Dicu pour l'homme cst immenses; il avait tou- 
jours été (ci: fn caritate perpetua dilexi te ; ideo attraxi te 
miserans iui, (Aer. xxxi. 5.) Mais on ignorait encore com- 
bien cct smour était grand, incompréhensible: on put 
Tapprécier, quand on vit le fils de Dien sous ti forme d’un 
enfant, couché sur la paille dans une étable : Benignitas 
et hima: itas appuruit Salvatoris nostri Dei, (Tit. 3. A.) On 
lit dans le texte gree : Singularis Dei crga homincs apparuit 
amor. La puissance de Dicu, dit S. Bernard, s'était d’abord 
montrée an monde dans l'œuvre de la création, sa sagesse 
parut dans Île gouvernement du monde; mais par son in- 
carnation it n’a fait voir que la grandeur de sa miséricorde : 
Apperuerat ante potentia in rerum creatione, apparebat sa- 
pientie in eurum gubernatione, sed benignitas misericordiæ 
maxime apparuit in humanitate. (Serm. de Nativ.) Avant 
que Dicu apparût sur Ja terre sous la figure humaine, on 
pouvait comprendre toute la portée de ln bonté divine; il 
s'incarna ponr que celte bonté se manifestät dans toute son 
étendue: l'riusquam appareret humanitas, latebat benignitas. 
Srdunde tanig agnosci poterat? Venit in carne ut, apparente 
humanitute, agnoscerctur benignitas. (S. Bern. Serm. in 
Epiph.) Eh! de quelle manière le Seigneur aurait-il pu 
montrer plus clairement à l’homme ingrat sa bonté et son 
amour ? L'homme, dit S. Fulgence, méprisant Dicu, s'é- 
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tait séparé de lui pour toujoms ; ct comme il ne pouvait 
plus retourner à Dicu, Dieu cst venu retrouver l’homme : 
Homo Deum contemnens a Deo discessit. Deus, hominem di- 
ligens, ad homines venit. (Serm. sup. Nat. Christ.) S. Au- 
gustin avait déjà dit : Quia ad mediatorem venire non pote- 
ramus, ipse ad nos venire dignatus est. In funiculis Adam 
traham eos, in vinculis caritatis. (Oscæ. xı. 4.) L'homme se 
laisse gagner par Pamour ; Tes marques d'affection qu’on 
lui donne sont des chaînes qui le lient ct qui l’obligent 
d'aimer celui qui Faime., Ce fat pour s'attirer lamour des 
hommes que le Verbe éternel voulut devenir homme : 
c'était la plus grande preuve d'amour qu’il leur pût don- 
ncr : Deus factus est homo, ut familiarius ab homine dilige- 
setur Deus. (Hug. de S. Vict. in lib. Sent.) (était là proba- 
blement ce que notre Sauveur voulut donner à entendre à 
un dévot rcligicux franciscain, appelé père François de 
Saint-Jacques, comme on le voit dans le journal franciscain 
du 45 décembre. Jésus se fit voir à lui plusieurs fois sous 
Ja forme d’un hel enfant ; et comme le religieux cherchait 
toujours à le retenir, l'enfant s’échappait et fuyait. Le re- 
ligieux se plaignait tendremen: de cç que l'enfant ne sc 
laissait point saisir. Un jour, ce même enfant lui apparut, 
tenant à la main des chaînes, pour lui donner à entendre 
qu’il était venu Pattacher, s'attacher lui-même et ne plus 
se séparer de lui. Le religicux cnhardi prit les chaines, les 
atacha par un bout aux pieds de l'enfant, par Pautre à 
son cœur; el depuis ce jour, en effet, il Jui sembla tou- 
jours qu’il voyait l'aimable enfant prisonnier dans son 
cœur. Or, ce que Jésus fit cette fois avec son serviteur 
François de Saint-Jacques, il l’a fail avec tous les hommes, 
lorsqu'il s'est incarné. Par ce prodige d'amour il a voulu 
s’enchaincr à nous cten même temps cnchaîner nos cœurs 
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en nous obligeant à l’aimer, suivant cette prophétie d’Osée : 
In funiculis Adam, cte. 

Dicu avait déjà, dit S. Léon, montré sa bienfaisance à 
Phomme do plusicurs manières; mais jamais cncorc il 
n'avait aussi bien manifesté l’excès de sa bonté qu’en leur 
envoyant Je Rédempteur, pour leur montrer les voics du 
salut ct lcur procurer la vie de la grâce : Diversis modis 
humano generi bonitas divina muncra impertiit, sed abundan- 
tiam solilæ benignitatis excepit, quando in Christo ipsa ad 
peccalorcs miscricordia, ad crrantes veritas, ad mortuos vita, 
descendit. (Serm. 4 de Nativ.) S. Thomas demande pour- 
quoi l’on dit que Pincarnation du Verbe est l'œuvic du 
Saint-Esprit: Etincarnatus est de Spiritu Sancto? Il est cer- 
tain que toutes les œuvres de Dicu, que les théologiens ap- 
pellent opera ad extra, appartiennent aux trois personnes 
réunics ; pourquoi donc l’incarnalion est-elle attribuée au 
scul Esprit-Saint ? La principale raison du docteur angé- 
lique, c'est que toutes les œuvres de Pamour divin sont 
attribuées à la personne du Saint-Esprit, qui cst Pamour 
substantiel du Père ct du Fils; ct l’incarnalion fut sans 
contredit l’ouvrage tout entier de Pamour immense de 
Dicu pour les hommes : Hoc autem ex maximo Dei amore 
provenit ut filius Dei carnem assumerct in utero Virginis. 
(S. Thom. 3. p. p. 31. an. 4.) Et voilà ceque voulait cx- 
primer le prophète en disant : Deus ab austro veniet, (Ha- 
bac. ui.) A magna caritate Dei nos effulsit, dit l'abbé Ro- 
bert cn commentant ce passage. S. Auguslin (cap. 4. de 
Catech.) dit que le Verbe éternel est venu sur la terre pour 
fairc connaitre à l’homme tout son amour : Maxime prop- 
terca Christus advenit, ut cognosceret quantum diligat Deus. 
S. Justinien ajoute : In nullo sic amabilem suum hominibus 
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patefecit caritatem, sicut cum Deus homo factus est. (De Cast. 
Conn. (ap. 25.) 

Mais ce qui fait micux connaître encore l’amour de Dieu 
pour l’homme, c'est que le fils de Dieu cst venu chercher 
l'homme qui le fuyait, comme l'indique l’apôtre par ces 
mots: Nusquam angelos, sed semen Abrahæ apprehendit. 
(Hebr. 1.) S. Chrysostôme commente ainsi ce texte: Non 
dixit suscepit, sed apprehendit, ex metaphora insequentium 
eos qui avcrsi sunt, ut fuyientes apprehendere valcant. (Hom. 
5. in cpist. ad Hebr.) Dicu descend du cicl comme pour 
arrêter l’homme ingrat qui fuyait : Pourquoi l’éloignes-tu, 
lui dit-il; ne vois-tu pas que pour l'amour de toi seul je 
suis venu sur lerre? Arrête; aimc-moi, n'évite pas celui 
qui te recherche et qui taime. Ainsi Dieu cst venu cher- 
cher l’homme qui s’élait perdu, ct afin que Phomme påt 
micux connaître combien il était aimé, ct rendre à son 
tour affection pour affection, il voulut d’abord sc montrer 
sous la forme d’un tendre enfant, couché sur la paille. O 
heureuse paille, s'écrie S. Pierre Chrysologue, plus belle 
que les roses ct les Iys, quelle terre fortunée ta produite ? 
Quel bonheur est le tien d’avoir servi de couche au roi du 
ciel! O que tu es froide pour Jésus, puisque tu ne sais 
point le réchauffer dans cette humide étable où il cst tout 
tremblant de froid; mais tu es pour nous de feu ct de 
flamme, car tu allumces en nous un incendie d'amour tel 
que ne pourrait l'étcindre toute l’eau des fleuves : O felices 
palcas, rosis et lilcis pulchriores, quæ vos genuit tellus? Non 
palcarun momentancum, sed perpetuum vos suppedilatis in- 
cendinm, guod nulla flumina extinguent. (S. Per. Chrys. 
serm. 58.) 

Il ne suffit pas, dit S. Augustin, à Pamour divin, d’a- 
voir fait l’homme à son image, lorsqu'il créa nolre pre- 
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mier père, il voulut se faire Ini-même cnsuite à notre 
image pour nous racheter: In homine fecit nos Deus cd 
imaginem suam; in hac die factus est ad imaginem nestram. 
Adam mangea du fruit défendu, trompé par le serpent 
qui avait dit à Éve que quiconque goûterait de ce fruit 
deviendrait semblable à Dicu ct acquerrait la science du 
bien et du mal. Ce fut alors que le Seigneur dit par ironic : 
Ecce Adum factus est quasi unus ex nobis. (Gen. 11.) Et 
nous, depuis l’incarnation, ne pouvons-nous pas dire avec 
vérité? Voilà Dicu qui est devenu l’un de nous : Nunc 
pere dicimus, tece Deus factus est unus ex nobis. (Riccard. de 
S. Vict) Prends-y bien gude, ô mortel, dit S. Augustin : 
Deus tuus factus est frater tuus. Ton Dicu est devenu telque 
toi, fils d'Adam comme toi, revĉtu comme toi de chair 
périssable, comme toi sujet aux souffrances ct à la mort. 
il pouvait prendre la nature d'ange; mais il voulut pren- 
dre Ja tienne, afin de satisfaire la justice divine avec la 
même chair que celle d'Adam pécheur. Il s’en glorifiail 
lui-même, car il aimait à se dire fils de l'homme; nous 
pouvons bien donc l'appeler notre frère. Un Dicu se faire 
homme! il y a là plus d’abaissement que si tous les prin- 
ces de la terre, tous les anges, tous les saints du cicl, en y 
comprenant même la mère de Dicu, s'étaient abaissés à 
devenir un brin d'herbe ou une poignée de fumée; oui, 
certes, cor l'herbe, le fumicr, Ics princes, les anges, les 
saints sont des créatures, ct entre les créatures ct Dicu la 
distance est infinic. 

Ah! plus un Dicu s’est humilié pour l'amour de nous, 
en se faisant homme, plus il nous a fait connaître sa 
bonté, comme le dit S. Bernard : Quanto minorem se fecit 
în humilitate, tanto majorem sc fecit in bonitate. Lamour 
qu'a pour nous Jésus-Christ, dit Papôtre, nous oblige, 
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nous force à aimer : Caritas Christi urget nos. (I. Cor. 
ur. 44.) O Dieu ! si la foi ne nous en rendait certains, qui 
croirait jamais qu’un Dieu, par amour pour une vile créa- 
ture telle que l’homme, ait pris la vile nature de Phomme. 
S'il vous arrivait par aventure, dit un dévot autcur, en 
cheminant par une ruc, d’écraser avec votre pied un ver 
de terre et de le tuer, ct que quelqu'un voyant que vous 
en avez compassion, vous dit : Si vous voulez rendre 
Vesistence à ce ver de terre, il faut d’abord que vous de- 
veniez ver comme lui, ct qu’ensuite vous perdiez la vie, 
afin que le ver puisse reprendre la sienne, en se baignant 
dans votre sang, que répondriez-vous ? Et que m'importe, 
diriez-vous sans doute, que le ver ressuscite ou qu’il reste 
mort ? Moi lui rendre la vie aux dépens de la mienne? 
Vous vous exprimeriez ainsi, surtout si ce vermisseau, aul 
licu d’être un animal innocent, n’était qu’un serpent in- 
grat qui, après avoir reçu de vous des bienfaits, aurait 
cherché à vous infecter de ses venins ! Mois enfin, si votre 
amour pour ce méchant reptile allait jusqu'au point que, 
pour le rappeler à Ja vie, vous voulussiez souffrir la mort, 
que diraicnt Ies hommes? Ce serpent lui-même, que vous 
auriez souvé en mourant, que ne dirait-il pas lui-même, 
s'il éit capable de raison. Voilà pourtant ce qu'a fait 
pour vous Jésus-Christ, pour vous, la plus vile des créa- 
lures; el vous ingrat, si Jésus avait pu mourir une seconde 
fois, veus lui auriez déjà ôté la vie par vos péchés. Com- 
bien n'êtes-vous pas plus vil à l'égard de Dicu que le ver 
de terre ne l’est à votre égard ? Que faisait à Dieu que vous 
fassiez mort à jamais ct damné pour vos péchés, comme 
vous le méritiez ? Et pourtant ila eu pour vous tant d’a- 
mour que, pour vous délivrer de la mort éternelle, il est 
d'abord devenu ver comme vous, et qu’ensuile il a répandu 
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pour vous tout son sang et souffert la mort que vous seul 
avicz mérilée. 

Oui, tout ici cst de foi: Et Verbum caro factum est. 
(Luc. 1.) Dilexit nos et lavit nos in sanguine suo. (Apoc. 
1. 5.) La sainte Église, en considérant l’œuvre de la ré- 
demption, déclare qu’elle est frappée de terreur : Conside- 
ravi operu tua et expavi. (Resp. 5. in 2. noct. circumc.) Le 
prophète l'avait déjà dit : Gonsideravi opera tua et expavi. 
Egressus es in salutem populi tui, in salutem cum Christo 
tuo. (Habac. 11.) Aussi c’est avec raison que S. Thomas 
appelle l’incarnation, miraculum miraculorum ; miracle in- 
compréhensible où Dieu a montré la puissance de son amour 
envers lcs hommes, amour qui de Dicu le rendait homme 
ct de créatcur créature : Creator’ oritur ex creatura, dit 
S. Picrre Damien (Scrm. 4. de Nai.); de seigneur le ren- 
dait esclave, d’être impassible sujet aux douleurs et à la 
mort : Fecit potentiam in brachio suo. (Luc. 11.) S. Pierre 
d’Alcantara, entendant chanter un jour l’évangile de la 
troisième messe de Nocl, In principio erat Verbum, elc., 
se sentit, par ce mystère, si enflammé d'amour pour Dicu, 
que, tombant en extase, ilse sentit transporté en Pair jus- 
qu'au pied du saint-sacrement. (in vita, lib. 5. cap. 4.) 
S. Augustin ne pouvait se lasser, disait-il, de considérer 
la grandeur de la bonté divine dans l’œuvre de la rédemp- 
tion : Nou satiabor considerare altitudinem consilii tui super 
salutem gentris humani. (Confess. cap. 6.) Ce fut pour cela 
que lc Seigneur envoya ce saint, à cause de la grande dé- 
votion qu’il avait euc pour ce mystère, écrire sur le cœur 
de Sainte Marie Madeleine de Pazzi ces paroles : Et Verbum 
caro factum est. 

Celui qui aime, n’aimc que pour être aimé; Dicu qui 
nous à lant aimés, dit S. Bernard, ne veut de nous que 
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notre amour : Cum amat Deus non aliud vult quam amari. 
(Serm. 85. in Cant.) S'adressant ensuite à nous, il ajoute : 
Notam fecit dilectioncm suam, ut experiatur et tuam. Homme, 
qui que tu sois, tu as vu Pamour que Dicu la montré, en 
se faisant homme, en souffrant, en mourant pour toi; 
quand cst-ce que Dieu verra par expérience et par tes ac- 
tions ton amour pour lui? En voyant un Dicu revêtu de 
chair, qui s’est condamné à une vie aussi pénible ct à une 
mort aussi cruelle, comment se fait-il que l’homme ne 
brûle pas constamment d'amour, comme il devrait le faire, 
pour un Dicu si aimant? Utinam dirumpcres cœlos et des- 
cenderes, a facie tua montes défluerent, aquæ arderent igni. 
(Is. vxiv. 4.) O mon Dieu, disait lc prophète (avant la 
venue du Verbe divin), si vous daïgniez quitter les cieux 
et descendre au milieu de nous! Alors, en vous voyant 
homme commc eux, les hommes sentiraicnt s’aplanir tous 
les obstacles qu’ils rencontrent maintenant dans l’accom- 
plissement de votre loi et de vos préceptes : Montes deflue- 
rent. Cette flamme que vous allumeriez dans les cœurs 
humains, ah! comme clle embrascrait de votre amour les 
ames les plus froides : Aquæ arderent igni. En fait, depuis 
l'incarnation du fils de Dicu, quel incendic d'amour divin 
parmi tant d’ames aimantes! Il est certain que dans un 
siècle seul, depuis la venue de Jésus-Christ parmi nous, 
Dieu a été plus aimé par les hommes qu’il ne l’avait été 
dans les quarante siècles qui avaicnt précédé son ap- 
parition. Combien de jeunes gens, de nobles, de princes 
même qui ont quitté les richesses, les honneurs, jus- 
qu'au pouvoir suprême, pour s'enfermer dans un désert 
ou dans un cloitre, pauvres et méprisés, satisfaits de pou- 
voir plus librement aimer leur Sauveur! Combien de 
martyrs sont allés joycusement aux tourmens et à la mort! 
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Combien de vierges qui ont‘refusé de riches mariages, 
et sont allées mourir pour Jésus-Christ, donnant ainsi 
leur amour en échange de tout celui que Dicen a montré en 
s’incarnant ct en mourant pour ciles. 

Oui, tout cela est vrai; mais, el c’est ici le cas de gé- 
mir, Ja mème chose est-elle arrivée pour tous les hom- 
mes? Tous ont-ils cherché à répondre à ce grand amour 
de Jésus-Christ ? Hélas ! la plus grande partie des hommes 
ne l’ont-ils point payé, ne le paient-ils pas d’ingratitude! 
Et vous, mon frère, comment avez-vous témoigné voire 
reconnaissance envers Dicu? L'avez-vous toujours remer- 
cié? Avez-vous réfléchi à ce que veut dire un Dieu qui 
s’incarne ct qui meurt pour vous ? Un homme assistait à 
fa messe sans dévolion, comme tant d'hommes font chaque 
jour; il ne donna aucune attention, ne fit aucun signe 
de respect à ecs parolcs qui se disent à la fin : Et Verbum 
caro factum est; alors un démon lui donna un grand 
soufflet, cn lui disant : Ingrat, tu entends que Dieu s’est 
fait homme pour toi, et tu ne daignes pas seulement t'in- 
cliner ! Oh! si Dicu en avait fait autant pour moi, j'aurais 
employé l'éternité entière à Jui rendre grâce. — Dites- 
moi, chrétien, Jésus-Christ pouvait-il faire d'avantage 
pour sc faire aimer de vous? S'il avait dù se dévouer à 
la mort pour sauver son propre père, qu’aurait-il fait de 
plus que de s'abaisser à prendre chair humaine, ct de 
s’abandonner à la mort? Je dirai plus: Si Jésus-Christ 
avait été simplement un homme ci non une personne di- 
vine, ct qu'il cût voulu par quelque preuve d'affection 
acquérir lamour de son Dieu, qu'aurait-il fait de plus 
que ce qu'il à fait pour acquérir le vôtre? Si votre esclave 
avait donné pour vous son sang et sa vie, n’aurait-1l pas 
cnchainé votre cœur? Ne vous croiriez-vous pas obligé 
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à l'aimer, au moins par reconnaissance? Et pourquoi Jé- 
sus-Christ, qui a donné pour vous son sang el sa vie, 
wa-t-il pu obtenir ce que vous n’auriez pas refusé à votre 
esclave? 

Hélas! les hommes ne méprisent lamour divin que 
parce qu'ils ne savent pas , ou que, pour mieux dire, ils 
ne veulent pas savoir quelle jouissance on trouve à pos- 
séder Ja grâce divine qui, suivant l'expression du sage, 
cstan trésor infini : infinitus est thesaurus, quo qui usi sunt, 
participes facti sunt amicitiæ Dei. (Sap. vii. 44.) On csuüme, 
on recherche la favear d’un prince, d'un prélat, d’un 
noble, d'un savant, même d’une femme du monde; et 
il y a des hommes qui fa prisent moins que rien, puis- 
qu'ils y renoncent pour un peu de fumée , pour un goût 
dépravé , un caprice, un peu de terre. Eh! bien, mon 
cher frère, voulez-vous encore qu’on vous compie parmi 
ces ingrats ? Si vous ne voulez point de Dieu , dit S. Au- 
gustin, voyez si vous trouverez ailleurs quelque chose qui 
vaille mieux: aliud desidera si melius invenire potes. Allez, 
cherchez un prince plus courtois, un patron, un frère, un 
ami plus aimable et plus aimant. Cherchez qui mieux que 
Dieu puisse vous rendre heureux dans cette vie et dans l’au- 
tre, Celui qui aime Dieu n’a rien à craindre de fâcheux, car 
Dieu ne peut s'empêcher d'aimer ceux qui l'aiment. Ego 
diliaentes me diligo. (Prov. viir. 47.) Celui que Dieu aime, 
que pourrait-il craindre ? Dominus illuminatio meu et salus 
mea, quem timebo ? (Ps. I. 11. 26.) Ainsi s'exprimait David; 
ainsi disaient les sœurs de Lazare au Seigneur : quem 
amas infirmatur. (Jo. x1, 5.) I leur suffisait de savoir que 
lésus aimait leur frère, pour être persuadées qu’il l’aide- 
yait à guérir. Mais Dicu peut-il aimer ccux qui ne l'aiment 
point? Ah ! prenons une fois la ferme résolution de rendre 


358 DISCOURS. 


à Dicu amour pour amour! Prions-le sans cesse de nous 
accorder la faculté de Paimer. Cette faveur, disait S. 
François de Sales, est celle que nous devons désirer ct 
demander par dessus tout, parce que Pamour divin ap- 
porte aux âmes toutes sortes de biens. Vencrunt omnia 
bona pariter cum illa. (Sap. vii. 41.) Aussi S. Augustin 
disait-il : ama et fac quod vis. Celui qui aime une per- 
sonne fuit tout ce qui pcut lui déplaire ct cherche, au 
contraire, tout ce qui lui plaît. Ainsi, celui qui aime 
Dieu véritablement ne peut, de propos délibéré, rien faire 
qui l’afflige; il s'applique au contraire à faire tout ce 
qui peut lui être agréable. 

Pour obtenir plus promptement ct plus sûrement ce 
don de lamour de Dieu, recourons d’abord à celle qui 
l'aime, au-dessus de tout, c’est-à-direà Maric , sa mère, 
en qui cel amour fut si ardent que les démons, dit S. 
Bonaventure, n’osaient point essayer de la tenter. À sua 
nflammaia caritate pcllebantur , ut non ausi sint illi ap- 
propinquare. Les séraphins eux-mêmes, dit Richard, pou- 
vaient descendre du cicl pour apprendre, en voyant le 
cœur de Marie , la manière d'aimer Dicu. Seraphim e cælo 
descendere poterant ut amorem discerent in corde Virginis. 
Et commc le cœur de Maric est tout embrasé damour de 
Dieu . ajoute S. Bonaventure, tous ceux qui aiment cette 
sainte mère de Dicu, ct s'approchent d’clle, sentent que 
ce même amour s'allume en cux ct les rend semblables à 
elle : Quia tota ardens fuit, omnes se amantes eamque tan- 
gentes accendit, et sibi assimilat. 


(Si quelqu'un voulait citer dans ces disrours quelques 
traits de Jésus enfant, il pourrait faire usage de ceux qui 
ont rapportés à la fin , après les méditations.) 
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COLLOQUE. 


Disons avec S, Augustin : O ignis qui semper ardes, ac- 
cende me. Verbe incarné , vous vous êtes fait homme pour 
allumer dans nos cœurs lamour divin , comment avez- 
vous pu y trouver tant d’ingratitude ? Pour vous faire 
aimer ceux vous m'avez ricn épargné ; ¡vous ĉtes allé 
jusqu’au point de répandre votre sang el de perdre la vie; 
etvous n'avez fait que des ingrats ! Peut-être ignorent-ils 
ce que vous avez fait pour eux, Non, ils ne l’ignorent 
pas ; ils croient que vous êtes venu prendre pour Pamour 
d'eux la forme humaine ct vous charger de leurs misères; 
ils savent que vous avez embrassé une vie de peine et de 
douleur, qu’a terminée une mort ignominieuse , et ils 
vivent sans sc souvenir de vous. Ils aiment lcurs parens ; 
ils aiment leurs amis ; ils aiment jusqu'aux bêtes; s’ils 
reçoivent d'elles quelque marque d'affection, ils tâchent 
deles en récompenser; ce n’est donc qu’envers vous qu'ils se 
montrent indifférens ou ingrats ! Mais hélas ! cn les accu- 
sant, je m'accuse moi-même , car je vous ai encore plus 
maltraité qu'ils ne Pont fait. Néanmoins votre bonté 
m'encouragc; elle ma souffert si long-temps pour pou- 
voir me pardonner et m'enflammer de votre amour, pourvu 
que je me repente el que je vous aime. Oui, mon Dieu, 
jeme repens de toute mon ame de vous avoir offensé, et 
je veux vous aimer de tout mon cœur. Je vois, ô mon 
Rédempteur, que mon cœur ne serait plus digne de 
vous , puisqu'il vous a quitté pour les créatures; je crois 
pourlant que vous le voulez encore ; el moi je vous le 
donne de toutes les forces de ma volonté. Embrasez-le 
donc tout entier de votre saint amour ; faites que je n’aime 
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désurmais que vous, bonté infinie, mon Jésus, mon 
souverain bien, objet de toutes les affections de mon ame! 
O Maric, ma mère, mére du bel amour , muter pulchræ 
dilectionis, demandez pour moi la grâce d'aimer mon 
Dieu : je l'espère de vous. 


li: DISCOURS. 
Le verbe éternel de grand s’est fait petit. 


Parvulus natus est nobis, Filius datus est nobis, (Ts. x1. €.) 


L'amour , disait Platon , est aimant de Pamour. De là 
est sorti le proverbe rapporté par S. Jean Chrysostôme : 
Si vis amari, ama. Le meilleur moyen, en efiet, Cobe- 
nie l'affection d’une personne c’est de l'aimer ct de lui 
faire connaître qu’elle est aimée. Mais celte règle, ô mon 
Jésus, communcà tous, ne paraît pas être faite pour 
vous, car les hommes sont reconnaissans envers tous 
exepté envers vous. I n’est pas possible que vous fassiez 
plus que vous n’avez fait pour prouver votre amour aux 
hommes et vous en faire aimer. Et pourtant, combien 
peu vous aiment! O mon Dicu le plus grand nombre, 
disons micux presque tous, vous négligent, vous oublient, 
vous offensent, vous dédaignent. Faut-il que nous aussi, 
nous soyons au nombre de ces ingrats? Oh! non, il ne Je 
mérite point cc Dicu si bon, si «aimant, qui de grand ct d’in- 
fini qu’il était, a voulu se faire petit pour que nous l’aimas- 
sions. Demandons à Jésus et à Marie qu’ils nous éclairent. 

Pour bien entendre combien il a fallu d’étendue, dans 
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l'amour divin, pour se faire homme et prendre la forme 
d’un petit enfant, il faudrait connaître aussi toute la 
grandeur de Dieu. Mais quel homme, quel ange même 
pourrait concevoir la grandeur de Dieu qui est infinie. 
Dire de Dicu qu’il est plus grand que les cieux, que les 
rois, que les saints, que lcs anges, ce serait, dit S. 
Ambroise , faire injure à Dicu , comme se serait offen- 
ser un prince puissant que de lui dire qu'il cst plus 
grand qu’un brin d’herbe ou qu’un moucheron. Dicu est 
la grandeur même , et toutes les grandeurs de lunivers 
ne sont qu’une infiniment petite parcelle de la grandeur 
de Dicu. David réfléchissant à la grandeur divine, et ne 
pouvant parvenir à Ja concevoir , ne pouvait que s'écrier : 
Domine quis similis tibi? (Psal. xxxiv. 10.) Quelle grandeur, 
ô mon Dicu , cst comparable à la vôtre. Mais comment 
David, dont l'intelligence était finie, aurait-il pu compren- 
dre une qualité infinie? Magnus dominus ct laudabilis nia 
mis; ct magnitudinis ejus non est finis. (Psalm. cxxxxiv. 3.} 
Cælum et terram ego impleo. (Jerem. xxii. 24.) Ainsi nous 
tous, nous nc sommes que des êtres pleins de misère 
qui , semblables à d’imperceptibles mollusques , vivons 
dans cct immense océan de l’essence de Dieu. In ipso vi- 
vimus, movenur et sumus. (Acl. xvii. 28.) 

Que sommes-nous donc respectivement à Dicu ? Que 
sont tous les hommes, tous les monarques de la terre, 
tous les saints, tous les anges du ciel, en comparaison de 
l'infinie grandeur de Dieu ? Tous ensemble, nous sommes 
mille fois moins que n’est un grain de sable com paré à tout 
l'univers: Ecce gentes quasi stilla situlæ; quasi pulvis cxi- 
quus. (Isa. x. 45.) Omnes gentes quasi non sint, sic sunt 
coram co. (Ibid. xvii.) 

Or, ce Dicu si grand s’est fait petitenfant; ct pour qui ? 

XV, 16 


362 DISCOURS. 


Parvulus natus cstnobis ; pour nous donc, Pourquoi? Ille par- 
vulus, répond S. Ambroise, ut vèr possis esse perfectus; ille 
involutus pannis, ut tu a mortis laqueis absolutus sis, ille in 
terris ut tu in celis. (In Lucam, lib. 2. cap. 2.) I s'est fait 
petit pour novs fire grands ; ila voulu être enveloppé de 
langes, pour uous délivrer des chaînes de la mort; il est 
descendu sur la terre, pour que nous puissions monter au 
cicl. Voilà donc l'être immense devenu faible enfant, celui 
que les cirux ne peuvent contenir, le voilà couvert de 
Jamboaux, dans une crêche où mangeaient la veille de vils 
animaux, sur un peu de paille qui lui sert de lit ct d’o- 
rcillcr: Videus potentiam regi, dit S. Bernard, sapientiam 
instrui, virtutem sustentari, Deum lactantem et vagientem, sed 
miseros consolantem. Regardez un Dicu qui peut tout, 
pressé dans des langes qui ne lui permetient pas de se 
mouvoir; un Dicu qui sait loul el qui ne peut parler ; un 
Dicu qui gouverne le cicl et la terre, qu'on doit porter 
dans ses bras; un Dieu qui pourvoit tous les hommes et 
tous les animaux, qui a besoin d’un pcu de kit pour se 
nourrir; un Dieu qui console les affligés et qui est Ja joie 
du paradis, pleurant, gémissant, cherchant qui le console 
lui-même. 

En un mot, dit S. Paul, en descendant sur la terre, le 
fils de Dieu s’est cn quelque sorte anéanti : Semetipsum 
exinanivit. (Philip. 1. 5.) Et pourquoi? pour être aimé de 
l'homme ct le sauver : Ubi te exinanivisti, dit S. Bernard, 
ibi pietas, ibi caritas magis cffulsit. Oui, mon Rédempteur 
chéri, plus vous vous abaissâtes en devenent homme et 
enfant, plus vous nous prouvâles la grandeur de votre mi- 
séricorde ct de votre amour qui voulait nous sauver. Les 
Hébreux avaient Ja connaissance du vrai Dicu qui s'était 
manifesté à eux par plusicurs signes; ce n'élail pas assez 
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pour eux : ils voulaient voir Dieu face à facc. Dieu-trouva 
le moyen de satisfaire ce désir. Il se fit homme pour se 
rendre visible : Sciens Deus visendi se desiderio cruciari mor- 
tales, unde se visibilem faceret, hoc elegit. (S. Petr. Chrysol. 
serm. 47.) Pour se rendre plus cher aux hommes, il vou- 
lut qu’on le vit sous la forme d’un enfant; l’aspect d’un 
enfant est toujours sgréable : Se parvulum exhibuit, ut seip- 
sum faceret gratum. (Id.) I s’humilia au point de paraître 
sous la forme d’un enfant pour micux obtenir notre affec- 
tion : Exinanitio facta ad usum nostrum. (S. Cyr. Alex.) Le 
prophète Ezechiel eut donc raison de dire: O Verbe in- 
carné, que le temps de votre venue sur la terre serait le 
temps de l'amour : Ecce tempus tuum, tempus aman- 
tium. (Ezech. xvr. 8.) N'est-ce pas en effet pour être 
aimé de nous que Dieu nous a donné tant de marques d’a- 
mour : Ad nihil amat Deus nisi ut ametur, dit S. Bernard. 
Dieu lui-même l'avait dit dès les premicrs temps : Etnunc, 
Israël, quid Dominus Deus tnus petit a te, nisi ut timeas... 
ct diligas eum. (Deuter. x. 12.) 

Pour nous contraindre à l’aimer, Dicu n’a pas voulu 
s’en rapporter à d’autres que lui; ìl cst venu lui-même se 
faire hommc pour nous racheter. S. Jean Chrysostôme fait 
une belle réflexion sur ces paroles de l'apôtre: Non enim 
angelos apprehendit, sed semen Abrahcæ. Quare, demande-t-il, 
non dixit : Suscepit, sed apprehendit. Pourquoi $. Paul n’a- 
t-il pas dit simplement que Dieu prit chuir humaine, au 
lieu d'employer le mot apprekendit qui semble signifier 
qu’il la prit en quelque sorte par force ? S. Chrysostôme 
répond que ce mol a été employé ex metaphora insequen- 
tium cos qui versi sunt, pour faire entendre que Dieu dési- 
rait êlre aimé des hommes qui lui tournaient Je dos etne 
lui tenaient aucun comple de son amour; ce qui fut 
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cause que Dicu descendit du ciel cts’incarna pour se faire 
aimer comme par force par l’homme ingrat qui le fuyait. 

Nous avons vu pourquoi le Verbe sc fit homme ct cn- 
fant; il aurait pu venir sur la terre, homme parfait. comme 
le premicr homme Adam ; mais la forme gracieuse de len- 
fance lui parut plus propre à exciter Pamour, Les enfans 
par cux-mêmes se font aimer et s’attirent la bienveillance 
de ceux qui les regardent, c’est ce que dit S. François de 
Sales : Le Verbe se fait voir sous la forme d’un enfant pour 
exciter plus d'intérêt chez les hommes : Et qualiter venire 
debuit, dit S. Ghrysosiôme, qui voluit pellere timorem, quæ- 
rere caritatem, Infantia hoc, quam barbariem non vincit, 
quam duritiem non solvit, quid non amoris expostulat? Sic 
crgo nasci voluit, qui amari voluit, non timeri. (Serm. 458.) 
Si notre Seigneur, veut dire le saint, avait prétendu en 
venant sur la terre se faire craindre et respecter, ilse sc- 
rait plutôt présenté sous la forme d’un homme accompli, 
entouré de la dignité royale; mais comme il ne cherchait 
qu’à gagucr les cœurs, ilse montra comme un pauvre cn- 
fant, né dans une caverne entré deux animaux, placé dans 
unc crèche, étendu sur la paille, sans langes et sans feu : 
Sic nasci voluit, qui amari voluit, non timeri. Oh! Seigneur 
qui peut donc vous avoir porté à descendre du trône du 
cicl pour venir naître dans une étable? L'amour que vous 
avez pour les hommes, qui de la droite du Père où vous 
êtes assis, vous a placé dans unc crêche? qui, de votre 
royaume placé au-dessus des étoiles, vous a étendu sur 
cette paille? qui, du milieu des anges, vous a conduit cn- 
tre deux animaux? €’cst Pamour. Vous embrasez les ché- 
rubins, ct vous tremblez de froid ! vous soutenez les cicux, 
et il faut qu’on vous porte! vous nourrissez les hommes et 
les bêtes, ct un peu de lait vous est nécessaire ! Vous don- 
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nez lc bonheur aux autres, ct vous poussez des cris, vous 
pleurez! Qui vous a donc réduit à tant de misère? Pamour. 
Sic nasci voluit, clic. 

Aimez donc, aimez, ames chrétiennes, s’écric S. Ber- 
nard, aimez cet cnfant si aimable : Magnus Dominus ct 
laudabilis nimis. Parvulus Dominus ctamabilis nimis. (Serm. 
47. in Cant.) Oui ! continuc le saint, ce Dicu était de toute 
éternité, comme il Fest aujourd’hui, Gigncde louange ct 
de respect pour sa grandeur, comme le disait le roi David : 
Magnus ct laudabilis. Maintenant que nous le voyons tout 
enfant, ayant besoin de lait, ne pouvart honger, tremblant 
de froid, criant, pleurant, cherchant des bras pour le re- 
cevoir, quelqu'un qui le réchauffe ct Papaise, oh ! qu’il est 
devenu aimable-et cher à nos cœurs ! Purvulus et amabilis 
nimis. Nous acvons l’adorer comme Dicu, mais lamour 
en nous doit égaler le respect: Puer cum pucris, nous dit 
S. Bonaventure, cum floribus, cum bracniis libenter esse so- 
let. Si nous voulons plaire à cet enfant, veut dire le saint, 
il faut avant tout que nous devenions cnfans avec lui, Cest- 
à-dire, simples et humbles; que nous lui portions ensuite 
des fleurs de vertu, de douceur, de pénitence, de charité, 
que nous le recevions avec amour dans nos bras. Que te 
faut-il encore, à homme! ajoute S. Bernard ; vois les fati- 
gucs, lcs peines que son ardent amour lui a fait supporter 
depuis qu’il cst venu du ciel sur la terre pour te chercher : 
Oh! quanto labore et quam ferventi amore quæsivit animam 
tuam umorosus Jesus! L'entends-tu, né à peine, appeller 
à lui par ses cris, comme s’il te disait: Mon ame, je te 
cherche; c’est pour toi, pour te gagner à moi que je suis 
venu du ciel sur Ia terre : Virginis uterum vix egressus 
dilectam animam tuam more infaniium vocat, &, a, anima 
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mea, anima mea, te quæro, pro te hanc peregrinationem 
assumo. 

O Dicu, jusqu'aux bêtes, si nous leurs faisons du bien, 
si nous leurs donnons quelque chose, elle nous montrent 
Jeur reconnaissance; clles s’approchent de nous, elles nous 
obéissent à lcur manière, clles montrent du plaisir en 
nous voyant. Ï nous, comment sommes-nous si ingrats 
encore, Dicu qui s’est donné lui-même à nous, est venu 
du ciel, s’est fiit enfant pour nous sauver et obtenir 
notre amour. Allons donc, aimons l'enfant de Bethlécm : 
Amemus pucrum de Bethlehem , s'écriait amourcusement 
S. François, aimons Jésus-Christ qui avec tant de peines 
et de souffrances a cherché à gagner nos cœurs. 

Par amour pour Jésus-Christ nous devons aimer notre 
prochain, ceux mêmes qui nous ont offensés. Isaïe ap- 
pelait le Messie Pater futuri sæculi; mais pour ĉtre enfant 
de ce père nous devons aimer nos ennemis; c’est Jésus- 
Christ lui-même qui nous le dit : Diligite inimicos vestros, 
benefacite his qui oderunt vos, ut sitis filii patris vestri. (Matth. 
v. 43.) Il nous a donné aussi l’excmple sur la croix, priant 
le Père éternel de pardonner à ceux qui le crucifiaient. 
Celui qui pardonne à son ennemi, dit S. Jean Chrysos- 
1ôme, obtient de Dieu son pardon pour lui-même: Non 
est possibile quod homo qui dimiserit proximo, non recipiat 
remissionem a Domino. Nous en avons d'ailleurs la pro- 
messe émanée de Dicu lui-même : Dimittite et dimittemini, 
{Luc. vi. 47.) Pardonnez et l’on vous pardonnera. Un rce- 
ligieux, qui n’avail pas mené toujours une vie exemplaire, 
parvenu à sa dernière heure, déplorait ses péchés, toute- 
fois il montrait une grande confiance en disant: Num- 
quam injurias vindicavi. Voulant dire par-là : Il cst vrai 
que j'ai offensé le Scigneur, mais il a promis le pardon à 
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qui pardonmait à ses ennemis : j'ai pardonné à ceux qui 
m'ont offensé: ie puis donc espérer que Dicu aussi me 
pardonner. 

Mais parlant en général pour tous les pécheurs, peuvent- 
ils craindre que lc pardon leur soit réfusé s'ils pensent à 
Jésus-Christ? C’est précisément pour obtenir de Dicu ce 
pardon que le Verbe éternel s’est abaissé à incarner : Non 
veni vocare justos sed peccatores. (Matth. 1x.) Nous pouvons 
répliquer avec S. Bernard : Ubi te exinanivisti, etc. S. Tho- 
mas de Villeneuve nous encourage cn nous disant : Quid 
times peccator? Quomodo damnabit pænitentes qui moritur 
ne damneris? Quomodo objicict redcuntem qui de cælo venit 
guærens te? Que craignez-vous, pécheur? Si vous avez le 
repentir de vos fautes, serez-vous condamné par celui qui 
meurt pour vous soustraire à la condamnation? Si vous 
retournez sincèrement à lui, vous repoussera-t-il, lui 
qui n'est venu du ciel que pour vous chercher? 

Que le péchcur cesse donc de crainche, s’il veut s'a- 
mender ct aimer Jésus-Christ, qu'il ne s’épouvante pas, 
mais qu'il espère; s’il déteste le péché et qu’il cherche 
Dieu, qu'il cesse de s’affliger et que plutôt it se livre à la 
joie : Lætetur cor quærentium Dominum. (Psalm. cni. 15.) 
Le Scigneur ncus a promis formellement qu'il oublierait 
les injures reçues cn faveur du repentir : Si impius eyerit 
pænilentiam, omnium iniquitatum cjus non recordavor. (Ez. 
xviir. 21.) Afin de nous inspirer plus de confiance, notre 
Seigneur s’est fait enfant: Ad parvulum quis acccdere fora 
midat? Dit S. Thomas de Villeneuve ; qui craivuit jam:us 
de s'approcher d’un enfant? Les enfans n’inspirent ni 
la terreur ni le mépris, mais la bienveillance et Pamour. 
Puer nescit irasci, et si irascitur, facile placatur, dit $. Picrre 
Chysologue. Les enfans ne savent point se mettre cn cour- 
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roux, ct si quelquefois ils s’emportent, ils s’apaisent bien 
aisément; il suffit de jecur donner un fruit, une fleur, 
de lcur furce une caresse, de leur ditc un mot affectueux, 
aussitôt ils oublient ou pardonnent. Une larme de dou- 
Jeur, un sentiment de repentir suffisent pour calmer Jé- 
sus Cnfant : Parvulorum mores agnoscitis, dit encore S. 
Thomas de Villeneuve, una lacrymula placatur offensus, in- 
Juriam non recordatur. Accedite, ergo od cum dum parvulus 
est, dum majestatis videtur oblitus. I a déposé sa majesté 
divine, ct se montre enfant pour nous cnhardir ct nous 
conduire à ses picds : Nascitur parvulus ut non formides po- 
tentiam, non justitiam, dit S. Bonaventurc. H sc présente 
comme un enfant, tout plein de douccur ct de miséricorde 
pour nous délivrer de la crainte que pourrait nous causcr 
J'idéc de sa puissance ct de sa justice : Gelavit Deus, dit 
Gcrson, sapicntiam in infantuli ætaie, ne accusct. Dicu de 
miséricorde, vous avez caché votre divine sagesse sous les 
formes d'un jeune enfant, afin qu’elle ne nous accusâl 
pas de nos péchés: J'ustiliaim in humilitate, ne condemnet; 
Ja justice sous les apparences de l’abaissement pour qu’elle 
pc nous condamnât pas; potentiam în infirmitate ne crucict, 
Jla puissance sous le voile de la faiblesse, pour qu’elle ne 
nous châtic point. Lorsque Adam, après sun péché, enicn- 
dit Ja voix de Dieu qui Pappclait : Adem, ubi es? H sc rem- 
plit d'épouvante : Vocem tuam audivi ct timui. Mais lc Verbe 
incarné, dit le même saint, homo natus terrorem deposuit, 
en comparaissani sous la forme humaine, a déposé tout ce 
qui lui pouvait donner Faspect effrayant : Noli timere; non 
puniendum scd saluvandun requirit. Bannissez loute crainte; 
votre Dicu ne vient point pour punir, il vicnt pour sau- 
ver : Ecce infans est sinc voce, Nam infantis vos mugis est 
miseranda quam timenda, tencra membra Virgo mater pannis 
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alligat , ct adhuc trepidas? (Serm. 1. in Nat.) Ce Dicu qui 

devait vous punir s’est fait enfant; sa voix n’a plus rien 

qui vous effraie; car la voix d’un cnfant, voix de dou- 

leur et de souffrance, est plus digne de pitié qu’elle n’est 
capable d'inspirer de la crainte. Ne craignez pas que Jé- 
sus étende la main pour vous punir, tandis que sa mère 
enchaîne ses mains sous lcs langes pour qu'il ne vous 

punisse pas. Réjouissez-vous donc, ô pécheurs, dit S. Léon, 

lc jour de Noel est un jour de paix. La naissance de Jésus 
cst marquée d'allégresse , Isaïe appela le Messie Princeps 
pacis. En effet Jésus-Christ est prince, non de vengeance 
contre les pécheurs, mais de miséricorde ct de paix, en 
se constituant médiateur entre Dicu ct les pécheurs : Sz 
peccaln nosira superant nos, dit S, Augustin, sanguinem 
suum non contemnit Deus. Si nous pouvons satisfaire la dette 
que nous avons contractée envers Ta justice suprême, le 
Pòrc éternel ne dédaigne pas le sang de Jésus-Christ qui 
paie pour nous. Un gentilhomme, appelé don Alphonse 
Albukerque, ayant fait naufrage dans un voyage sur mer, 
croyait déjà toucher à sa dernière heure, lorsque aper- 
ccvant près de lui un enfant qui pleurait, il Ie prit dans 
ses bras, et Pélevant vers le ciel: Seigneur, s'écria-t-il , 
je ne mérite point que vous m'exauciez, mais que Ics 
pleurs de cctte innocente créature vous apaisent, et sauvez- 
nous, La tempête s'étant calméce presque aussitôt, ce gen- 
ilhomme se sauva. Faisons de même, nous pécheurs , 
nous avons offensé Dicu , nous sommes condamnés à la 
mort éternelle; Ja justice divine demande avec raison à 
être satisfutce ! Offrons à Dicu ce tendre cnfnt, ct disons- 
lui avec confiance : Scigneur, si nous ne pouvons expier 
nos offenses, entendez ect enfant qui gémit, qui se plaint, 
qui twemble de froid dans ceite grotte; cet enfant paie 

16, 
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pour nous notre dette, il vous demande grâce. Si nous 
ne méritons pas le pardon, vous l’accorderez aux larmes 
de votre fils innocent; voilà ce que nous conseille S. An- 
selme; il dit d’abord que Jésus-Christ qui désire ardem- 
ment que nous puissions nous Sauver, encourage ceux 
d’entre nous qui sc trouvent coupables envers Dicu; pé- 
cheurs, leur dit-il, ne perdez point toute confiance. Si vos 
péchés vous ont rendus csclaves du démon, si vous ne 
trouvez aucun moyen de vous soustraire à cette servitude, 
faites ainsi : prenez-moi dans vos bras, offrez-moi à mon 
père et vous échapperez à la mort éternelle. Qui miseri- 
cordias intelligi valet, quod filius dicat: tolle me, et redime te. 
La divine mère a donné le mème conseil à sœur Fran- 
çoise Farnèsc; elle plaça dans ses bras Jésus enfant : Voilà 
mon fils, lui dit-elle ensuite, sachez-vous en servir utile- 
ment cn l’offrant souvent à Dieu. 

Si nous voulons nous assurer encore mieux du pardon, 
réclamons l'intercession de cette sainte mère clle-méme, 
car elle est toute-puissante auprès de son fils pour obtenir 
łe pardon des pécheurs, comme le dit S. Jean Dainascènc; 
et ses prières ont la force d’un ordre, dit à son tour S. 
Antonin sur l'esprit de Jésus qui laime si tendrement et 
qui veui la veir honorce. Oratio Deiparæ habet rationem im- 
perii. Cela fait dire à S. Pierre Damien que lorsque Maric 
va implorer Jésus-Christ en faveur de quelqu’un de ses 
serviteurs en quelque sorte, accedit imperans, non rogans; 
domina, non ancilla; nam filius nihil negans honorat. (Serm. 
1. de nat. B.V.) S. Germain ajoute que la très-sainte Vierge, 
par autorité qu’elle a comme mère, ou plutôt qu’elle 
eut pendant quelque temps sur son fils, peut demander le 
pardon en faveur du pécheur le plus désespéré, Tu autem 
materna auctoritate pollens, ctiam tis qui cnormiter peccant, 
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eximiam remissionis gratiam concilias. (In cncom. B. V.) 


COLLOQUE. 


O doux, rimable ct saint enfant, vous avez tout fait 
pour vous faire aimer des hommes ; il suffit de dire que de 
fils de Dicu vous vons êtes fait fils d'Adam, et que vous ĉtes 
né sur la lerre comme tous les enfans, mais plus pauvre 
et plus avili que les autres , puisque vous avez choisi pour 
maison une étable, pour berceau une crèche, pour lit 
un peu de paille. Vous avez voulu vous montrer d’abord 
sous celte forme de pauvre petit enfant , pour commencer 
à gagner nos cœurs dès l’instant même de votre naissance ; 
VOUS avez cnsuits continué durant tout le cours de votre 
vie de nous donner les plus grandes preuves d'amour , jus- 
qu’à vouloir mourir igneminicusement sur un infâme 
gibet. Comment donc se fait-il que vous ayez lrouvé tant 
d’ingratitude chez Ja plupart des hommes, puisque je vois 
que peu vous connaissent cl que ceux qui vous aiment 
sont moins nombreux encorc. O mon Jésus, je veux Cire 
au moins complé au nombre de ces derniers. Autrefois je 
vous ai méconnu , cl, oubliant votre amour , je wai cher- 
ché qu’à me satisfaire, sans me mellre en peine de vous 
ni de votre amitié, Je connais maintenant le mal que j'ai 
fait; je m'en repens de tout mon cœur. O enfant chéri, 
à mon Dieu ! pardonncz-moi par les mérites de votre sainte 
enfance. Je vous aime, ô mon Jésus, et je vous aime lant 
que, si je savais que tous les hommes doivent renoncer 
à vous el à votre loi, Je vous serais fidèle, dussé-je mille 
fois perdre la vic. Je sais que ces lumières et celte volonté 
que j'ai maintenant c’est vous qui me les avez données, 
je vous en remercie, objet divin de mon amour, et je 
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vous pric de me les conserver de même que votre grâce. 
Mais vous connaissez ma faiblesse, vous savez que plus 
d'unc fois je vous ai trahi; nc m'ahandonnez point par 
pić, autrement je retomberai dans mes erreurs, et je 
serai pire encore peut-être. Acceptez mon cœur qui vous 
aime, bien qu'il vous ait autrefois dédaigné; mais, ô 
divin enfant, il est épris aujourd'hui de votre bonté; ô 
Maric, gloricuse mère du Verbe incarné, ne m’abandon- 
ncz pas non plus, vous qui êtes mère de la persévérance 
ct dispensatrice des grâces divines. Aidez-moi toujours , 
avec votre secours, à mon cspérance, je serai fidèle à 
Dicu jusqu’à ma mort. 


IN DISCOURS. 


Le Verbe éternel de Sciguenr s'est foit esclave. 


Jfumiliavit sernetipsum jormam servi ascripiens. (Phil. n. 8.) 


En considérant la miséricorde infinie de Picu dans Cou- 
vre de la rédemption, S. Zacharic s'écrie avec raison : 
Benedictus Dominus Peus Isruel, quio visitavit et fecit re- 
demptionem plebis suæœ. (Luc. 1. 68.} Bénissons à jamais 
Je nom de Dicu qui a daigné descendre sur la terre ct se 
Fure homme pour racheter les hommes. U1 sine timore, 
de manu inimicorum nosirorum liberati, cervtamus illi. Afin 
que dégagés des chaînes du péché ct de la mort, et libres 
de l'esclavage où nous tenaient nos ennemis, nous puis- 
sions d’abord, sans crainte et en qualité d’enfans de Dicu , 
servir ct aimer notre père dans cette vie, ct ensuite le 
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posséder et jouir face à face de sa présence dans le royaume 
des bienheureux, qui, d’abord fermé pour nous, nous a 
été ouvert par notre Sauveur. Nous élions tous esclaves 
de l'enfer ; mais qu’a fait le Verbe éternel , notre Seigneur 
suprême, pour nous délivrer de cct esclavage? De Scigneur 
il s’est fait esclave lui-même. Considérons dans cet acte 
l'esprit de miséricorde ct le sentiment d'amour infini qui 
Pont produit. Prions d’abord Jésus et Marie de nous 
éclairer. 

Dieu cst Seigneur de tout ce qui cst , de tout ce qui peui 
être dans le monde. In ditione tua cuncta sunt posita; tu 
cnim creusti omnia. Qui peut contester à Dicu le domaine 
suprême, universel, puisqu'il est le créateur et le con- 
servateur de tout? Et in vestimento et in femore suo scrip- 
tum : rex regum ct Dominus dominantium. (Apoc. xIx. 46.) 
Maldonat expliquant ces mots in femore donne à cn- 
tendre que la grandeur ct la majesté viennent au roi de 
Ja terre des objets extéricurs, par faveur ou concession 
du roi suprême qui est Dieu ; mais que ces qualités sont 
inhérentes à la nature même de Dicu qui, étant Dieu, nepeut 
pas ne pas être Seigneur du monde entier. Ce roi suprême 
dominait au ciel sur les anges, et ici-bas sur toutes les 
créatures , excepté sur le cœur des hommes qui malheu- 
reusement vivaient sous l'esclavage du démon. Oui, le 
démon , avant l’avènement de Jésus-Christ, était le Sei- 
gneur ou le tyran des hommes, et il se faisait adorer par 
cux commie Dieu; on l’encensait , on lui offrait des sacri- 
fices, non-sculement de victimes choisies parmi les ani- 
maux , mais encorc de viclimes humaines; les pères im- 
molaicnt lcurs enfans, des insensés s’immolaicnt eux- 
mêmes. Et le tyran infernal, que rendait-il aux hommes 
qui lc servaient pour prix de leurs sacrifices? Il tourmen- 


374 DISCOURS. 

tait lcurs corps, aveuglaii leur esprit, ct par un chemin 
de douleur il les conduisait imisérablement à la mort 
éternelle. Ce fut pour abattre sa tyrannie que le Verbe 
éternel s'incarna, Ainsi le Verbe est venu pour tirer les 
hommes de lhorrible servitude où ils étaient plongés, 
leur faire éviter les ténèbres de la mort, briser à jamais 
lcurs ignominicuses chaines et leur montrer la véritable 
voic de salut, afin qu'ils pussent servir exclusivement lcur 
maître légitime qui les aimait comme uu père. En un 
mot, il a voulu d’esclives de Lucifer faire de tous Ies 
hommes des enfans de Dicu , ut sine timore, ete. Le pro- 
phète Isaïe avait déjà prédit que notre Rédempteur devait 
détruire l'empire du démon sur lcs homines : Serptrum 
cxactoris ejus superusli. (Isa. 1x. À.) Pourquoi isate ap- 
pelle-t-11 Je démon exactor? Parce que ce tyran, répond 
S. Cyrille, exige des pauvres pécheurs sur lesquels il du- 
minc un tribul considérable de passiors, de ressenti- 
mens ct d’inclinations perverses, avec icsquelles il les 
attache à lui de plus en plus en même temps qu'ii les 
tourmente. Mais comment Île Seigneur cst-il venu pour 
nous délivrer de la servitude de cet ennemi? comment 
a-l-il opéré notre délivrance. Cum in forma Dei esset, dit 
Papôtre (ad Philip. IE. 5.), non rapinam arbitratus estesse se 
cæquulem Dea; sed semetipsum eæinanivit, formam servi ac- 
cipiens , in similitudinem hominum fuctus. Il était déjà fils 
unique de Dicu , égal à son père, éternel comme son père, 
sage, (out-puissant, immense, heureux, Scigneur suprême 
du cicl ct de la terre, des anges et des hommes , de même 
que son père; mais pour l'amour des hommes ii s’est 
abaissé jusqu’à prendre la forme d’un esclave en se revé- 
tant de chair humaine, et en se faisant semblable aux 
hommes ; et comme ceux-ci, par suite de leurs péchés, 
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étaient devenus esclaves du démon, il a fallu qu'il prit 
leurs formes afin de les racheter au prix de son sang et 
de sa vie, et satisfaire la justice divine cn scuffrant lui- 
même la peine qui lcur était duc. O si la sainte foi ne nous 
assurait lous ces prodiges, qui pourrait y croire? qui au- 
rait pu les espérer? Mais la foi nous enseigne et nous rend 
certains que ce Seigneur suprême de tout exinanivit semet- 
ipsum , forma servi accipiens. 

Depuis sa plus tendre enfance, le Rédempteur voulut, 
en se faisant esclave, commencer à dépouiller le démon 
de l'empire qu’il avait sur l’homme comme Isaïe Favaii 
prédit : Voca nomen cjus, accelera, spolia, detrahere fes- 
tina, prœdare. (is. vur. 5.) Ce que S. Jérôme explique 
par ces termes : Hoc est; ne ultra patiatur regnare diabo- 
lum. À peine Jésus cst-il né, dit Bède, que pour obtenir 
notre délivrance de Pesclavage du démon, il commence 
à prendre la forme ct les fonctions d’esclave, en se faisant 
inscrire au nombre des sujets de César pour le paiement 
du cens : Mox natus censu Cæsaris adscribitur et ob nostri 
liberutionem ipso servitio adscribitur. (Beda in Luc. 2.) Pour 
commencer à payer notre dette au moyen de ses souf- 
frances ct pour montrer en même temps par quelque si- 
gne qu'il s'est soumis aux charges de la servitude où if 
vient d'entrer, il se laisse cmprisonner dans son mail- 
lot, symbole des liens dont les bourreaux devaient un 
jour l’entourcr pour le conduire à la-mort. Patitur Deus, 
dit un auteur, se pannis alligari, eo quod vencrat mundi 
debita soluturus. Il se sounct ensuite et pour tout le temps 
de sa vie à l’obéissance envers un homme ct une Vierge : 
Erat subditus illis. (Luc. 2.) Le voilà plas tard comme ou- 
vrier dans celle pauvre maison de Nazareth, employé par 
Joseph et par Marie, tantôt à dégrossir le bois que Joseph 
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devait travailler, tantôt à recucillir les fragmens qui ne 
pouvaient servir que pour le feu , ou à balayer la maison, à 
puiser de Peau , à ouvrir ct à fermer la boutique. Comme 
Maric et Joseph étaient pauvres, dit S. Basile, ct qu'ils 
étaient obligés de vivre de leur travail, Jésus, pour s’excr- 
cer à l'obcissance, ct Jeur montrer cn même temps le 
respect qu'il avait pour cux, cherchait à faire, autant qu’il 
le pouvait, tout ce qu'il y avait de pénible dans la mai- 
son : ln prima clac, subditus parentibus emnen laborem 
corporalem obedienter sustinuit. Cum cnim illi essent pau- 
peres, merito laboribus dediti crant, Jesus aulem, his sub- 
ditus, omnium eiiam simul perferendo labores, obedien- 
tiam declirabat. (instit. monach. cap. 4.) Un Picu qui 
seri, qui balaic la maison , qui se livre à des travaux péni- 
bles ! Oh ! qu’une scule de ces pensées devrait nous cm- 
brasser d'amour! 

Lorsqu’ensuite le Sauveur commença de prêcher il de- 
vint servitenr de tout le monde, déclarant lui-même qu’il 
n’était pas venu pour être servi, mais pour servir lcs au- 
tres : Filius hominis non venit ministrari sed ministrare. 
(Matth, xx. 28.) Comme s’il eùt dit, suivant lc commen- 
taire de Cernclius à Lapide : Jiu me gessi cet gero m velim 
omnibus ministrare quasi omuium servus. Même Jésus-Christ 
à la fin de sa vie ne se contenta pas, dit S. Bernard, d’a- 
voir la forme d’un servitenr, 1 voulut même ressembler 
à un méchant servicur afin d’être plus rigoureusement 
chäué, et de souffrir ainsi la peine qui nous était due 
comme esclaves que nous étions de l'enfer en punition 
de nos péchés. Non solum formam servi accipiens, ut subes- 
set, sed etium mali servi, ut vapularct, et servi peccati pænam 
solveret, Voici enfin que le Seigneur, dit Grégoire de Nisse, 
serviteur obéissant de tous, se soumet à la sentence de 
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Pilate tout injuste qu’elle est, et se livre aux bourreaux 
qui le tourmentent et le crucifient. Omnium Dominus ju- 
dicis sentcntic subjicitur, omnium rex carnificum manum 
experiri non gravatur. (Tom. u.cap.7.) S. Pierre avait dit: 
Tradcbat autem judicanti sc injuste. (I.Petr.11.25.) Tel qu'un 
serviteur qui se soumet sans murmure au châtiment qu’il 
mérite, cum malediceretur, non maledicebat; cum pateretur, 
non comminabatur. Ainsi ce Dicu nous a tant aimés que 
jusqu'à sa mort il a voulu obéir comme serviteur, el mou~ 
rir ensuite doulourcusement par un supplice ignominieux, 
tel que celui de la croix, qui n'était infligé qu'aux esclaves. 
Factus obediens usque ad mortem, mortem autem crucis. 
(Philip. xı. 8.) I obéit non comme Dieu, mais comme 
homme, comme esclave, formam servi accipiens, etc. Quand 
S. Paulin se dévoua à la servitude pour racheter le fils d’une 
pauvre veuve, il fit admirer cet acte généreux de charité. 
Mais qu'est-ce que cette charité au prix de celle de notre 
Rédempteur qui, étant Dicu, et voulant nous racheter de 
l'esclavage du démon ct de la mort qui nous était due, 
se fait esclave lui-mème, se laisse garrotter avec des cordes 
CL aitacher sur unc croix où il perd la vic au milicu d’un 
océan de doulcur et d’ignominic. Afin que le serviteur 
devint maître, dit S. Augustin, Dicu voulut se faire ser- 
vitcur : Ut servus in Dominum verteretur , formam servi Do- 
minus accepit, 

O mira circa nos tuœ pistatis dignatio! O inestimabilis di- 
lectio caritatis! s'écrie la sainte Église (In sab. S. Exull.) 
ô œuvre admirable de miséricorde ! O complaisance inap- 
préciable de Pamour divin! Ut servum redimeres, filium 
tradidisti. O Dicu de majesté infinie, vous avez cu tant 
damour pour les hommes, que pour racheler scs servi- 
teurs ingrals, vous avez livré à la mort votre propre fils! 
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Mais s’écrie Job à son tour : Quid est homo quia magnifi- 
cas eum? aut quid apponis erga eum cor tuum? (J6b.vn.1.) 
Qwest-ce que Phomme, vile créature ingrate, que vous 
veuilliez le rendre si considérable en Phonorant ct en 
aimant aulant que vous le faites? Que vous importe le 
salut de Phomme ou sa perte? Pourquoi votre cœur semble- 
t-il avoir de sentiment que pour ainer l’homme ct le 
rendre heureux? 

Réjouissez-vous donc, ames dévotes qui aime: Picu et 
qui cspérez en lui, rejouissez-vous. Si le péché d’Adamı 
et vos propres péchés surtout vous ont fait un grand tort, 
considérez le bien immense de la rédemption, bien mille 
fois plus grand que ce que vous avez perdu. Ubi abunda- 
vit delictum supcrabundauit gratia. (Rom. v. 20.) Le bien 
que nous avons acquis, dit S. Léon, par la grâce du Ré- 
dempicur est bien pius grand que ce que nous a fait 
perdre la malice du démon : Ampliora adepti sumus , per 
Christi gratiam, quan: per diaboli amiscramus invidiam. (Ser. 
1. de Ascens.) Isaïe avait déjà prédit que par le moyen de 
Jésus-Christ l’homme recevrait de Dicu de plus grandes 
grâces que wWétaient graves les peines qu'il aurait encou- 
rucs par ses péchés. Suscepit de manu Domini duplicia pro 
omnibus peccatis suis. (Isa. x1. 2.) L’intcrprète Adam dans 
Cornelius à Lapide, explique ainsi ce texte : Deus ita dimi- 
sit Ecclesicæ iniquitates per Christum, ut duplicia {id est multi- 
pliciu bona) susceperit pro pænis peccstorum quas merchatur, 
Le Seigneur a dit : Ego veni ut vitam habeant et abundan- 
tius habeant. (Yo. x. 40.) Je suis venu douncr la vic à 
l'homme et une vie plus abondante que celle qu’il avait 
perdue par le péché : Non sicut delictum ita ct donum. 
(Roman. v. 15.) Le péché de l’homme a été grand, mais 
le bienfait de la rédemption, dit l'apôtre, a été plus grand 
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encorc; Car elle n’a pas sculement apporté au mal un re- 
mède suffisant, mais cHe a fourni au pécheur une grâce 
surabondante. Et copiosa apud cum redemptio. (Psal.exxix.) 
Le sacrifice de la vice de Jésus-Christ, dit S. Anselme, a 
excédé de beaucoup la dettedes pécheurs. Via hominis illius 
superat omne debitum quod debent peccatores (Dered.hom. 
c. v.) De là cette capression de l'Église qui appelle heu- 
reuse la faute d'Adam : O felix culpa que tantun meruit 
habere Itedempturem. Le péché, il est vrai, a obscurci pour 
nous la connaissance des verités éternelles, et il a intro- 
duit dans notre ame l'appétit ct le désir des biens sen- 
sibles, defendus par la loi divine; oui, mais combien 
de secours, combien de moyens Jésus-Christ ne nous a- 
t-il point procurés par ses mérites pour acquérir les lu- 
mières nécessaires pour nous conduire el la force de vaincre 
tous nos ennemis el de nous avancer dans les voics de la 
verlu, Les sacremens, le sacrifice de la messe, la prière 
à Dieu par l'intermédiaire de Jésus-Christ, oh! que ce 
sont là des armes puissantes pour obtenir la victoire sur 
les tentations et cn même temps pour parcourir sans obs- 
tacle Ja carritre de la perfection. Il cst certain que c’est 
avec ces mêmes moyens qui nous sont donnés que tous 
les saints de la lui nouvcile ont acquis lc rang qu'ils oc- 
cupent. C'est dune notre faute, si nous ne voulons pas 
nous en servir. 

Oh! combien nous devons rendre grâce à Dieu qui nous 
a fait naitre depuis là venue du Messie! Que de plus grands 
bicns nous avons reçus depuis notre rédemption ! Gom- 
bien Abraham, les prophètes ct les patriarches de lan- 
cicnne loi ne désiraicnt-ils pas la naissance du Rédemp- 
teur! mais ils ne la virent pas; ils importunèrent pesque 
le ciel par leurs soupirs et par leurs prières : Rorate cœli 
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desuper, S'écriaient-ils, et nubes pluant justum. (1sa.xLv.8.) 
Ouvrez votre scin, ô cicux, et envoyez-nous le juste, afin 
qu'il puisse apaiser lc courroux de Dicu, puisque nous 
ne pouvons, nous misérables pécheurs, obtenir notre 
pardon. Emitte agnum duminaiorem terræ. (Isa. xvi. 4.) 
Envoyez, Scigneur, Pagneau sans tache, qui s’immolant 
lui-même, satisfcra pour nous votre justice, ct régnera 
ainsi sur le cœur des hommes qui maintenant vivent mi- 
sérablement sous Iles chaines du démon. Ostende nobis 
misericordiam tuam ct salutem tuum da nobis. (Psalm. 
var. 8.) De loutes vos miséricurdes, Seigneur, montrez- 
nous cecile que nous désirons avec le plus d’ardeur, celle 
que vous nous avez promise : montrez -nous notre Ré- 
dempieur. Ils priaient, ils soupiraicnt, mais C'était en 
vain. Quatre mille ans devaient s’écoulcr depuis la créa- 
ton du monde avant l’apparition du Messic. Ce bonheur 
nous était réservé: mais helas! que faisons-nous? quel 
parti savons-nous lirer de ce grand événement. Ah! ai- 
mons bien cet aimable Rédempteur qui est déjà venu, 
qui nous a rachetés des mains de nos ennemis, qui en 
mourant lui-même nous a délivrés de la mort éternelle 
que nous avions méritée, nous a ouvert le paradis, nous 
a donné tant de sacremens, nous laisse tant de sccuurs, 
tant de moyens de le servir ct de l'aimer en paix dans 
cette vic, pour aller ensuite dans l’autre le chercher et le 
posséder ! Fuit ille, dit S. Ambroise, pannis involutus, ut 
tu laqueis absolutus sis; illius paupertas mcum patrimonium 
esl; infirmitas Domini mea est virtus; lacrymeæ illæ mea ee- 
licia luvarunt. Tu scrais trop ingrate envers Dicu, ô mon 
ame, si tu ne Paimais point après tout ce qu’il a fait, il 
a voulu être enveloppé dans ses langes pour te délivrer 
des lacs de Penfer; il s’est fail pauvre pour que tu pusses 
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prendre part à ses richesses; il s’est montré faible pour 
te donner de la force contre tes ennemis; il a souffert ; 
il a versé des larmes, pour que ces larmes lavassent tous 
tes péchés. 

Mais ô mon Dicu, qu’il est borné le nombre de ccux 
qui ont été reconnaissans envers vous, CL que vous avez 
trouvés fidèles à votre amour. Hélas! la plus grande partie 
des hommes, après un tel bicafait, un tel acte de misé- 
ricorde ct damour, disent à Dieu : Non, Scigneur, nous 
ne voulons point vous servir; nous aimons mieux tre 
les csclaves du démon, dévoués aux peines de l'enfer, que 
d'ètre vos serviteurs. Mais le Scigneur à son tour répond 
à ces ingrats : Rupisti vincula mea; dixisti : non serviam. 
(Jer. 1. 20.) Que dites-vous? Mon frère, avez-vous été un 
de ces malheureux ? Eh! bicn, dites-moi : qu'avez-vous 
gagné à vivre éloigné de Dieu, et dans l’esclavage du dé- 
mon? Volre cœur a-t-il goûté la paix? Ah prencz-y garde: 
la parole divine ne manque pas: Eo quod non servieris Do- 
mino Dco tuo in gaudio, servies inimico tuo in fame ct siti et 
nuditate, et omni penuria. (Deuter. xxviii 47.) Puisque tu 
was point voulu servir ton Dicu, tu serviras ton tyran; 
mais jette les yeux sur toi-même : vois comme il ta 
traité, I! Ca fait gémir comme un esclave sous le poids 
des chaines, pauvre, affligé, privé de toute consolation 
intérieure. Mais relève-toi, Dieu te parle, tu peux encore 
ic dégager de ces chaînes de mort qui L’oppressent : Solve 
vincula colli tui, captiva filia Sion. (Is. zur. 2.) Hâte-toi , 
maintenant qu’il en est temps encore, romps tes liens, 
pauvre ame captive, qui tes volontairement rendue les- 
clave de Penfer; brise ces nœuds qui te retiennent ct te 
poussent vers l'enfer. Viens, dit le Seigneur, et désormais 
ne porte que mes chaînes ; chaines d’or, chaines d'amour, 
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chaines de paix, chaînes de salut. Vincula cjus alligatura 
salutaris, (Eccl. vi. 31 ) 

Mais de quelle manière les ames s’unissent-elles à Dieu ? 
Par l'amour : Caritatem habete quod est vinculum perfectio- 
nis. (Coloss. nr. 44.) Quand unc ame n'a pas d'aulre ai- 
guillon que la crainte du châtiment, ct que celle crainte 
scule empêche de pécher, elle cst toujours en grand péril 
de rechute. Mais celui qui s'attache à Dicu par amour peut 
ètre assuré qu'il ne lc perdra jamais tant qu’il Paimera; 
ct pour cela il est nécessaire que nous demandions tou- 
jours à Dieu le don de son saint amour, en le priant tou- 
jours, et en lui disant : Seigneur, retencz-moi toujours, 
ne souffrez pas que je me sépare de vous ct de votre amour. 
Lo scule crainte que nous pouvons désirer et demander à 
Dieu c'est celle de déplaire à ce bon père. Ayons aussi 
recours à notre Mère, prions la très-saintc Vierge Marie 
d’obicnir pour nous la grâce de n’aimer que Dieu seul, et 
de nous unir si bien à son fiis par Pamour, que le péché ne 
puisse plus nous diviser. 


COLLOQUE. 


© mon Jésus, pour lamour de moi, el pour me déli- 
vrer des chaînes de l’enfer, vous avez voulu vous faire es- 
clave, non-sculement de votre père, mais encore des hom- 
mes et des bourreaux jusqu’à perdre la vie; ct moi, pour 
de vils plaisirs, je me suis dégagé de votre service, et je 
suis devenu csclave du démon. Je maudis mille fois ces 
momens, où usant si mal de ma liberté, j'ai méprisé votre 
grâce, 6 majesté infinie ! Ah ! pardonnez-moi, et attachez- 
moi à vous avec celte aimable chaîne d'amour que vous 
empleyez pour reunir vos ames bicn-aimées. Je vous aime, 
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ô Verbe incarné, mon souverain bien! Je ne désire au- 
jourd’hui que vous aimer, je ne crains que d’être privé de 
votre amour. O mon Jésus ! par loutes les peines de votre 
vie el de votre mort, ne souffrez pas que je vous quitte 
jamais : Ne permiltas me separari a te. Ah ! mon Dieu, si 
après lant de grâces que vous m'avez faites, tant de fois 
que vous m'avez pardonné, que vous m'avez envoyé la 
lumière, que vous m'avez invité si affectueusement à vous 
aimer, Si je vous tournais encore une fois le dos, malheu- 
reux que je suis, quel pardon pourrais-je encorc espérer do 
vous! comment n’aurais-jc pas à craindre d’être précipité 
par vous aux enfers? Ah! je le répète, Ne permittas me 
separari a te. O Marie, mon refuge, vous avez été jusqu’à 
présent l’heureuse médiatrice qui a obtenu pour moi mi- 
séricorde ; aidez-moi maintenant, et demandez pour moi 
mille morts avant que j’aie le malheur de perdre de nou- 
veau la grâce de Dieu. 


me ms 


IV: DISCOURS. 


Le Verbe éternel d'innoccrt s’est fait coupable. 


“nsolunini, consolamini, popul: meus, dicit Deus vester. 
(Isa. xr. 1.) 


Avani l'avènement du Rédempteur, tous les hommes 
élaient réduits à gémir sans consolation sur la terre; car 
tous éfaicnt nés sous le poids de la colère divine, et Dieu, 
justement irrité par leurs péchés, re pouvait s'apaiser. 
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Eccc tu iratus es, et peccavimus, s’écriait le prophète Isaïe, 
(64), non est qui consurgat et teneai te. C'est que Dieu étant 
l'offensé, et l’homme n’éiant qu’une misérable créature, 
il n’était pas possible que l’homme expiât suffisamment, 
quelque peine qu’il pût souffrir, l’offense faite à la majesté 
infinie ; pour satisfaire la justice divine il fallait que Pex- 
piation vint d’un autre Dieu. Mais cet autre Dieu n’était 
pas; il ne pouvait y avoir qu’un seul Dieu; et Dieu qui était 
l’offensé, ne pouvait pas se satisfaire lui-même; ainsi nul es- 
poir ne s’offrait à nous. Mais consolez-vous, consolez-vous, 
mon peuple, dit le Seigneur : Consolamini, consolamini, 
popule mi, dicit Deus vester, quoniam completa est malitia. 
(Isa. xL. 4.) Dieu a trouvé le moyen de sauver l’homme 
en satisfaisant à la fois sa justice et sa miséricorde : Justi- 
tia el pax osculatæ sunt. (Psalm. LXXIV. 44.) El comment 
cela s'est-il fait ? Le fils de Dieu lui-même s’est fait homme; 
il a pris la forme de pécheur, et s'étant chargé de la dette 
des hommes, il a satisfait par sa mort la justice divine, en 
même temps qu’il a exercé sa miséricorde. Ainsi, pour 
délivrer les hommes de la mort éternelle, Jésus-Christ , 
d’innocent s’est fait coupable, c’est-à-dire qu’il a paru sur 
la terre comme un pécheur. Oui, c’est à ce point que l’a 
réduit son amour pour les hommes; Cest sous ce point 
de vue que nous allons le considérer; mais auparavant, 
demandons les lumières à Jésus et à Marie , afin de pou- 
voir le faire avec avantage. 

Qu'’était Jésus-Christ? Il était, répond S. Paul : Sanctus, 
innocens, impollutus. Saint, innocent, sans tache. Disons 
mieux : C'était la sainteté , l'innocence, la pureté même, 
puisqu’il était fils de Dieu, Dieu comme son père, objet de 
toutes les complaisances de l’Éternel ; et quand ce fils bien- 
aimé voulut délivrer les hommes du péché et de la mort 
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qui en est la suite, que fit-il? Apparuit ut peccata nostra 
tolleret. (I. Jo. nr. 5.) TI se présenta devant son père, of- 
frant de satisfaire pour les hommes, et le père alors, ainsi 
que le dit l’apôtre, l’envoya sur la terre pour se revêtir de Ja 
chair humaine, prendre la ressemblance d’un pécheur et se 
rendre tout-à-fait semblable aux hommes souillés de pé- 
chés. Deus filium suum mittens in similitudinem carnis pec= 
cati. (Rom. vur. 5.) Etde peccato, ajoute S. Paul, damna- 
vit peccatum in carne. Ge qui signifie, selon Pexplication 
de S. Jean Chrysostôme et de Théodoret, que le père con- 
damna le péché à perdre l’empire qu'il avait sur les hom- 
mes, en condamnant à la mort son divin fils qui, bien 
qu'il fùt couvert d’une chair infectée de néchés, n’en était 
pas moins saint ct innocent. 

Ainsi, Dieu pour sauver les hommes, ci en même temps 
satisfaire sa juslicc, a condarhné son propre fils à une vic 
pénible terminée par une mort douloureuse. Mais cela est- 
il vrai? C’est là un article de foi, nous dit S. Paul: 
Proprio filio suo non pepercit, sed pro nobis omnibus tradi- 
dit illum. (Rom. vni. 52.) Cest ce que Jésus lui-même 
assure en ces termes: Sic Deus dilexit mundum, ut filium 
suum unigenitum daret. (Jo. 111. 46.) Célius de Rhodes 
raconte que Déjotarus, père de plusieurs enfans, aimant 
l’un d’eux au-dessus de tous les autres, fit périr ces der- 
niers pour laisser à son bien-aimé sa succession tout en- 
tière. Dicu a fait tont lc contraire; c’est son bien-aimé qu’il 
a fait périr pour sauver les hommes, créatures ingrates, 
vilces et méprisables : Sic Deus dilexit mundum, etc. Quoi ! 
Dieu daigne aimer ces mêmes hommes au point de sacri- 
fier son propre fils, son fils unique, qu'il aime autant que 
lui-même : Ut filium suum unigenitum daret! Non servum, 
non angelum, s'écrie S. Jean Chrysostôme, non archange- 
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lum dedit, sed filium suum. (Hom. vr. in Joa.) Encore, 
commen! nous l'a-til donné? H Va donné bumble, 
pauvre, méprisé; il l'a livré à des esclaves qui lont 
maité comme un malfaiteur, ct Pont fait mourir sur un gi- 
bet, tout abreuvé d'opprobre, O grâce! à véhémence de 
Pamour divin! dit S. Bernard: Ok gratin! oh amoris 
vim? (Serm. zxiv. in Cant.) Si on nous disait qu’un grand 
prince a livré à la mort son fils unique, son fils chéri, 
pour sauver du supplice un vil esclave, qui ne s’attendri- 
rait? dit S. Jean Chrysostôme; et si Dicu lui-même ne 
Pavait fait, qui aurait pu jamais croire que cela fût possi- 
ble? Qu numquam humanus animus luud cogitare, haud 
sperare potil, hæc robis laryitus est. 

Mais, Seigneur, west-ce pas une injustice que de con- 
daimner à la mort le fiis innocent qui vous aime, pour 
sauver Pesclave coupable qui vous offense? Selon la rai- 
son humaine, dit Saivien, if y aurait là sans doute une 
grande injustice : Quantum ad rationem humanam injustam 
rem quilibet homo fuccret si pro pessimis servis filium bonum 
occidisset. (De prov. tib, iv.) Mais il n’y a pas cu d’injustice 
de la part de Dicu, puisque le fiis lui-même a déclaré à son 
père qu'il voulait payer la deite des hommes : Oblatus cst 
quia ipse voluit. (15. xxxv. 7.) Voilà done Jésus qui s’im- 
mole volontairement comme victime d'amour; le voilà, 
l'agneau qui, sans résistance, vient se placer sous les ci- 
seaux du tendeur, qui, malgré son innoccnce, vient souf- 
frir de la part des hommes, l’injure, l’affront et hı dou- 
lcur sans pousser aucune plainte: At quasi aynus coram 
toxdente se obmuécscel, nec aprriet os suum. (su. 7.) Voilà 
enfin notre Rédempteur qui, pour nous sauver, veul souf- 
[rir la mort et tuus les châtimens que nous méritons. Verc 
languores nostros ipse tulit et dolores nostros :psc portavit, (Isa. 
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Au. 7.) S. Grégoire de Naziancce ajoute : Tamquam impius 
pati non recusabut modo homines salutem conscquerentur. 
(Orat. pro Apolog.) 

Qui a produit tuus ces prodiges ? demande S. Bernard, 
un Dicu mourir pour ses créatures Quis fecit? Fecit cari- 
tas. C’est l'amour que Dicu a pour les hommes, le saint 
docteur considère notre Sauveur bien-aimé au moment 
où il fut pris dans le jardin de Gethscmani, et liga- 
verunt cum. (Jo. xvur. 42.) Et il fait cette question : 
Quid tibi et vinculis? Seigneur, lui dit-il, je vous vois 
lié comme un criminel par ces misérables qui veulent 
vous conduire injustement à la mort. Eh! qui a-t-il de 
commun centre vous el ces indignes chaines? C’est aux 
malfaiteurs que la justice les destine, non à vous qui êtes 
innocent , vous fils de Dieu, la sainteté même. Ce ne sont 
pas, dit S. Laurent Justinien , les liens dont les soldats 
le chargèrent, qui trainèrent Jésus à la mort : ce fut son 
amour pour les hommes : O carilas, s'écric-t-1l, quam 
magnum est vinculum tuum, quo Deus ligari potuit! Le 
même S. Bernard examine ensuite l’injuste sentence de 
Pilate qui condamne Jésus à la mort, après avoir lui- 
même déclaré qu'il le trouvait innocent ; puis se tournant 
vers Jésus , il gémit ct s'écrie : Quid fecisti, o innocentissime 
saltator, quod sic judicareris? Ah! Seigneur, j'entends 
ce juge inique qui vous condamne à mourir sur la croix; 
eh! quel mal avez-vous donc fait, quel délit pour mériter 
cette mort infâäme, cette mort des plus affreux scélérats? 
Ah! je vous cnicuds , mon Jésus, le crime que vous avez 
commis, c’est d'avoir cu trop d'amour pour les hommes : 
amor iuus peccatum tuum. Oui, Cest cet amour, plutô 
que Pilale, qui vous condamne à mourir , car votre mor 
était leprix de la rançon des hommes. Quand le temps de 
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Ja passion s'approchait, notre Rédempleur priait son père 
de le glorifier un peu plus tôt en recevant le sacrifice de 
sa vic, Clarifica me tu, pater. (Jo. xvni.) S. Jean Chrisos- 
tòme s'écrie frappé de stupeur : Quid dicis? Hæc gloriari 
appellas? Une longue passion, une mort accompagnée de 
tant de douleurs, voilà ce que vous appelez votre 
gloire ? EU comme si Jésus lui-même répondait, le saint 
ajoute : Jta, pro dilectis hæc gloriam existimo. Oui, Pamour 
que jai pour les hommes cst tel, que je mets ma gloire 
à souffrir cl à mourir pour cux. 

Dicite pusillanimis : Confortamini et nolite timere : cecer 
Deus vester ultionem adducet retributionis , Deus ipse venict 
et salvabit vos. (Isa. xxxv.) Ne craignez plus, pauvres pé- 
chews, dit le prophète; pourquoi désespérer d’obtenir le 
pardon, quand le fils de Dicu vient pour vous sauver, lors- 
que, pour vous sòustraire à la juste punition qui vous 
élail duc, il offre sa propre vic? Si vos œuvres soni insuf- 
disantes pour calmer le courroux céleste, voici qui le 
calmera : cet enfant que vous voyez gisant sur la paille, 
pleurant, tremblant de froid ; ce sont ses larmes qui apai- 
seront Dicu offensé. N'ayez plus de tristesse, dit S. Léon ; 
la sentence de mort prononcée contre vous ne peut plus 
vous attwindre, depuis qu’est né celui qui vous apporte la 
vic. Neque fas est locum cesse trislitiæ ubi natalis est vitæ. 
Dulcis Dics pæritentibus , dit S. Augustin; hodie peccatum 
tollitur, ct peccator desperat? Si vous ne pouvez rendre à 
Dieu la satisfaction que vous lui devez, voici Jésus qui 
l'offre à votre place. 11 a commencé à faire pénitence dans 
celte élable, il Ja fera toute sa vicet l’accomplira sur la 
croix , où il attachera, dit S. Paul, le décret de votre con- 
damnation afin de leffaccr avec son sang. Dolens quod 
udocrsus nos crat chirographum decreti guod erat contru- 
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rium nobis ct ipsum tulit de medio, affigens illud cruci. (Co- 
loss. 11.) Il dit ailleurs que Jésus-Christ en mourant pour 
nous est devenu notre justice : Factus est nobis sapientia 
justitia sanctificatio et redemptio. (1. Cor. 1.) Justitia, dit S. 
Bernard, in ablutionne peccatorum. Cela est vrai, car Dieu 
ayant acccplé pour notre rachat les souffrances ct la mort 
de Jésus-Christ, il cest obligé comme par -un pacte exprès, 
de nous pardonner. Qui non noverat peccatum, pro nobis pec- 
catum fecit, ut nos cfficcremur justitia Dei in ipso. (II. Cor. 
v.) L'innocont cst devenu Ia victime de nos péchés , afin 
que le pardon nous appartint ensuite de droit en vertu 
doses mérites. C’est pour celaque David demandait à Dicu 
de lc sauver non-sculement par sa miscricorde, mais en- 
core par sa justice : in justitia tua libera me. (Psalm. xxx.) 

Dieu a toujours ardemment désiré le salut des pécheurs; 
ce désir l'excitait à les suivre en lcur criant sans cesse : 
Redite prœvaricatores ad cor. (is. xvir. 8.) Pécheurs ren- 
trez dans ves cœurs, songez à Pamour que je vous ai 
montré ct ne mn'offensez plus. Convertimini ad me et ego 
convertur ad vos. (Zac. 1. 5.) Tournez-vous vers moi ct je 
vous embrasscrai. Quare moriemini, domus Israil? Rever- 
timini et vivite. (Ezech, xx1. 51.) Pourquoi, mes enfans, 
voulez-vous vous perdre ct vous condamner vous-mêmes 
à la mort éternelle; revenez à moi ct vivez. En un mot, 
sa miséricorde infinie l’a fait descendre du ciel sur la terre 
pour venir vous soustraire à la mort. Per viscera miseri- 
cordicæ Dei nostri in quibus visitavit nos oriens ex alto. 
(Luc. 1. 78.) Il importe ici de réfléchir à ce que dit S. 
Paul : Avant que Dicu se fit homme, il conservait pour 
nous la miséricorde, mais il ne pouvait compatir à nos 
peines, parce que la compassion cause ,une souffrance 
morale, ct que Dieu est incapable de souffrance. Ce fut 
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pour pouvoir se livrer à la compassion que le Verbe se fit 
homme , capable de souffrir et de prendre ainsi part à nos 
peines. Non enim habemus pontificem qui non possit compati 
infirmitatibus nosiris, tentatum autem per omnia pro similitu- 
dinc, absque peccato. (Nébr. 45.) TI dit ailleurs : Debuit per 
omnia fratribus similari, ut misericors fieret. (ébr. 1. 47.) 

Qu'elle est grande, en effet, la compassion de Jésus- 
Christ pour les pécheurs? C’est cette compassion qui lui a 
fait dire qu'il était le pasteur qui cherche sa brebis égarée 
ct qui en la retrouvant se réjouit en disant : Gongratula- 
mini mihi, quia inveni ovem meam que perierat (Luc. XY.) 
Qui la met sur ses épaules ctlattache à lui, de peur de la 
perdre une seconde fois , et imponit in humeros suos gau- 
dens. (1bid.) C’est cHe qui lui a fait dire qu’il est ce tendre 
père qui, lorsque Penfant prodigue qui l’a quitté re- 
tourne à scs pieds , ne le repousse pas, mais l’embrasse, 
lc carresse, ct sent expirer toute sa colère en le voyant 
repentant. Accurrens cecidit super collum ejus etosculutus est 
eum. (Ibid.) C’est clle quilui fait dire : Sto ad ostium 
ct pulso; (Ap. m. 20.) c'est-à-dire que, bicn que chassé 
de Pame par le péché, il ne s'éloigne pas, mais qu’il 
reste en dchors de la porte du cœur, à laquelle il frappe 
sans cesse pour y rentrer. C’est elle qui lui fait dire à ses 
disciples qui, dans leur zèle indiscret, voulaient tirer 
vengeance de ceux qui les avaient repoussés : Nescitis cu- 
jus spiritus estis. (Luc. vi. 55.) Vous me voyez plein de 
compassion pour ie pécheur, el vous prétendez vous 
venger : allez, allez, vous n’avez point mon esprit ; c’est 
clle enfin qui lui a fait dire : Venite ad me omncs qui la- 
borutis ct onerati estis, ct ego reficiam vos. (Matth. x1r.) Ve- 
nez à moi, vous lous qui êles affligés et tourmentés du 
poids de vos péchés ct je vous soulagerai. Avec quelle 
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bienveillance, en effet, ne pardonne-1-il pas à Made- 
laine, aussitôt qu’elle reconnaît ses fautes, au paralytique 
auquel il rend à la fois ia grâce et la santé, à la femme 
adultère que lui arnènenties prêtres pour qu’il a condamne. 
Nemo te condemnavit, lai dit-il, nec ego te condemnabo. 
(Jo. viur.) Aucun de ecux qui Font conduite à moi ne l’a 
condamnée. Comiment te condamnerais-je, moi qui ne 
suis venu que pour sauver ies pécheurs : va en paix 
et ne péche plus. Vade et jam amplius noli peccare. 

Ah! ne craignons rien de Jésus-Christ, craignons seu- 
lement de nous-mêmes ct de notre obstination si, après 
que nous l'avons offensé, nous refusons d’obéir à sa voix 
qui nous appelle à recevoir le pardon. Quis est qui con- 
demnet? dit apôtre; Christus, Jesus qui mortuus est, qui ctiam 
interpellat pro nobis? (Rom. vin.) Si nous perséverons 
dans l’obstination, Jésus sera obligé de nous condamner ; 
mais si nous avons le repentir du mal que nousavons fail, 
qu’avons-nous à craindre de Jésus-Christ? Qui nous con- 
damnera? dit S. Paul; n'est-ce pas notre Rédempteur 
lui-même, celui qui est mort exprès pour ne point nous 
condamner ? Celui qui pour pouvoir nous pardonner n’a 
point voulu de pardon pour lui-même? Utservum redimeret, 
sibi inst non pepercit? $. Bernard. 

Allez donc, pécheur, à l’étable de Bethléem et rendez 
grâce à Jésus enfant qui, pour vous, cst lout tremblant 
de froid, gémissant et pleurant sur un peu de paille. Ren- 
dez grâce à votre Rédempteur. Si vous désirez le pardon, 
il vous attend dans cette crèche pour vous l’accorder; al- 
lez, hâtez-vous de le demander , et n'oubliez jamais que 
Jésus-Christ a payé pour vous. Gratiam fidejussoris ne 
obliviscaris. (Eccl. xxix. 20.) N'oubliez pas, dit le pro- 
phète, le bienfait immense que vous avez reçu quand 
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Jésus est devenu caution de votre dette envers Dicu, et 
qu'il s’est chargé de la peine que vous mériticz. Ne l'ou- 
bliez pas, el surtout aimez votre Rédempicur ; car si vous 
l'aimez , vos péchés même ne nous empècheront pas de 
veccvoir de Dicu toutes les grâces qu'il accorde aux ames 
qu'il chérit. Omuia cooperantur in bonum. (Rom. viui.) 
Etiam peccata, ajoute la glose. Le souvenir des péchés 
commis est utile au pécheur qui en gémit ct qui les dé- 
teste; Car 1} Je rendra plus humble et sans doute aussi 
plus reconnaissant envers Dicu qui l'a accucilli avec tant 
d'amour. Gaudium erit in cœælo super uno peccatore pœni- 
tentium agente, cte. (Luc. xv. 7.) Mais de quel pécheur 
pourra-t-on dirc que son retour causc au cicl plus de 
joie que la bonne conduite de beaucoup de justes? Cela 
s'entend de ce pécheur qui , reconnzissant de la bonté di- 
vinc, sce consacre avec ferveur à lamour divin comme 
l'ont fait S. Paul, sainte Madclaine, szinte Marie Égyp- 
tienne, 5. Angustin , sainte Marguerite de Cortone, et 
cette sainic surlout qui, après avoir vécu dans le péché 
pendant plusieurs années, vit un jour dans le ciel la 
y acc que Dieu lui avait destinée au milieu des Séraphins 
ct qui, se voyant ainsi favorisée par le Scignour, lui dit : 
Pourquoi tant de grâces à moi, Seigneur ? Avez-vous ou- 
blié toutes mes offenses ? Le Seigneur, lui répondit : Quand 
une ame esi repentante de ses fautes, j'oublie toutes les 
injures que j'en ai reçues. Si émpius egerit penitentiam, om- 
nium iniquitatum cjus non recurdabor. (Ezech, xvni. 21.) 
Concluons, ics péchés qu’on a faits n'empêchent pas 
qu'on ne puisse devenir saint. Dicu , quand nous le dé- 
sirons, nous offre promptement tous les secours néces- 
saires. Qu'avons-rous donc à fairc? à nous donner à Dieu 
tout entiers, à lui consacrer tous Ics jours de vice qui nous 
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restent, bâtons-nous donc, point de retard ; car si la chose 
manque, ce sera par notre faute : Dieu n’y est pour rien. 
Ne faisons point, par notre négligence, que ces appels mi- 
séricordieux que nous fait le Seigneur ne soient pour 
nous que des sujets de remords et de désespoir à nos der- 
niers momens, car alors la nuit viendra: Venit nox, in qua 
nemo potest operari. (Jo. 1x. 4.) Recommandons-nous à la 
très-sainte Vierge qui, ainsi que le dit S. Germain, se glorifie 
de ramener et de sanctifier les pécheurs les plus endurcis, 
en obienani pour eux tous les trésors de la grâce; ct certes 
clle peut le faire parce que c’est en qualité de mère qu’elle 
adresse à Jésus-Christ ses demandes. Tu aulem materna in 
Deum autoritate pollens, etiam iis qui enormiter peccant, exi- 
miam remissionis gratiam concilias. (S. Germ. in encom. 
Deip.) Elle-même nous y encourage, comme l'Église nous 
l’enscigne en lui faisant dire: Mecum sunt divitiæ...., ut 
ditem diligentes me. (Prov. vit.) —În me gratia omnis viæ 
et veritatis; in me omnis spes vitæ et virtutis, (Eccl. xx1v.) 
Venez tous à moi, dit-clle, car en moi vous trouverez 
toute espérance de vous sauver et de vous sanclificr. 


SENTIMENT D'AFFECTION ET PRIÈRES. 


Que suis-je donc, ô mon divin Rédempicur, pour que 
vous m'ayez tant aimé, el que vous l’ayez fait avec tant 
de persévérance? Qu’avez-vous reçu de moi qui ait excité 
en vous ccl amour , si ce n’est du dégoût ct du mécon- 
tentement qui auraient dû plutôt vous obliger à m’aban- 
donner et à me chasser de votre présence? J’acccpterais , 
Seigneur , toute sorte de châtiment, mais non celui-là; 
si vous m’abandonniez, je ne pourrais plus vous aimer, 
el c'est à vous aimer que je mets tout mon bonheur. Je 

47. 


394 DISCOURS. 


veux vous aimer autant que peul le faire un malhcurcux 
pécheur, qui oubliant les faveurs et les preuves d'amour 
qu’il a reçues de vous, s’est éloigné de vous ct a renoncé 
volontairement à votre grâce pour de vains plaisirs d’un 
moment. Pardonnez-moi, mon Jésus chéri, tandis que 
je me repens sincèrement de tous les déplaisirs que je 
vous ai donnés. Mais vous savez que je ne me contente 
pas seulement du pardon; je veux, autant que je Te puis, 
compenser par l'amour lingratitude que j'ai montrée 
jusqu'à présent. Une ame innocente vous rend grâce de 
de l’avoir préscrvéc du péché; je dois vous aimer, moi, 
comme un pécheur rebelle, condamné aux peines de len- 
{er pour ses péchés, et toujours racheté par vous, ci ra- 
mené aux voics du salut, riche de lumières, de secours 
ct desaintes inspirations. O Rédempteur des hommes, qui 
Pavez été si sou vent de mon ame, vous m'avez enfin montré 
tant d'amour, que, vaincu par les preuves que vous mwen 
avez donnécs, je n’ai pu m'empêcher de vous aimer aussi 
ct de placcr en vous tout mon amour. Je vous aime donc, 
à bonté infinie, ô Dicu infiniment aimable; mais aug- 
mentez encore ces saintes flammes qui me consument, 
percez mon cœur des flèches de votre amour ; pour votre 
propre gloire faites-vous aimer de celui qui vous a le plus 
offensé. Maric, ô ma mère, vous êles l'espérance ct le re- 
fuge des pécheurs, sccourez donc un pécheur qui veut se 
rendre agréable à Dieu ct n’aimer que lui. 
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V” DISCOURS. 


Le Verbe éleruel de fort s’est rendu faible. 


Dicite pusillanimis: confortamini et nolite timere! Deus ipse 
veniet et ealvabil vos. (Is. xxxv.) 


Le prophète en parlant de l’avénement du Rédempteur, 
s'exprime en ces termes : Lætabitur deserta et inviu, et exul- 
tabit solitudo, et florebit quasi lilium. (Is. xxxn. 46.) Isaïe 
parlait des païens (au nombre desquels étaient nos pè- 
res), qui vivaient dans une terre déserte, abandonnée des 
hommes qui avaient connu et adoré le vrai Dicu, et seu- 
lement habitée par les esclaves du démon ; terre déserte et 
sans issue, car ces malheureux ignoraient le chemin du 
salut. Eh bien! cette terre si misérable devait, à l’avéne- 
ment du Messie, se réjouir, sc voir couverte de serviteurs 
du vrai Dicu, qui sc fortificraient par la grâce divine contre 
toutcs les attaques de lcurs ennemis, fleurir comme un 
beau lis par la pureté des mœurs et le parfum de toutes 
les vertus. C’est pour cela qu’isaïe ajoute : Dicite pusilla- 
nimis : ronfortamini, etc. Cette prédication s’est accomplie : 
écrions-nous donc dans les transports de notre allégresse; 
réjouissons-nous, ô fils d’Adam , réjouissons-nous, chassez 
toute craint. Si vous êtes nés faibles et incapables de ré- 
sister à tant d’ennemis: Nolite timere, Deus ipse veniet et sal- 
vabit vos. Ce Dicu est venu sur Ja terre, et en vous don- 
nant des forces suffisantes pour combattre et pour vaincre, 
il vous a sauvés. Comment le Rédempteur vous a-t-il 
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donné ces forces? C’est en devenant faible lui-même de 
fort et de tout puissant qu’il était; il s’est revêtu de notre 
faiblesse ct il nous a communiqué sa force. C'est ce que 
nous allons examiner après avoir demandé des lumières à 
Jésus et à Maric. 

Dieu est le seul être qu’on puisse appeler fort, puis- 
qu’il est la force même de laquelle émane toute celle que 
les forts peuvent avoir : Mea est fortitudo: per me reges re- 
gnant. (Prov. vur. 44.) Dieu cst ce grand être puissant qui 
peut tout cp qu’il veut, et n’a besoin pour opérer que de 
sa volonié. Bece tu fecisti cælum et terram in fortitudine tua 
clnon crit difficile omne verbum. (3er.xxs1. 47.) À un simple 
signe il a créé de ricn le ciel et la terre : Ipse dixit, et facta 
sunt. (Psalm. cxivur. 5.) S'il le voulait d’un autre signe 
il pourrait détruire cette grande machine de l'univers : 
Potest universum mundum uno nutu delere. (II. Machab. 
vu. 48.) Nous savons qu'il n'eut qu'à vouloir, et qu’en 
un instant cine villes furent consumées par le feu du 
cicl, Nous savons qu’antérieurement un déluge, inondant 
la terre, fit périr tous les hommes à l’exception de huit 
personnes. O Seigneur, s’écrie le prophète, qui peut ré- 
sister à Ja force de votre bras? Feriti brachii tui quis re- 
sistet? (Is. xe. 10.) 

Tout ceci nous montre combien cs: grande la témérité 
du pécheur qui a l'audace de résister à Dieu ct d'opposer 
sa fuble main à celle du Tout-Puissan!. Tetendit adversus 
Dominum manuin suam, contra Omnipotentem roboratus est. 
(ob. xv. 21.) Si nous voyions une fourmi attaquer un 
soldat, ne trouvcrions-nous pas qu'il y aurait témérité 
bien grande? Combien n’est-il pas plus téméraire l’homme 
qui ose s’en prendre à Dicu ct qui, méprisant sa grâce et 
ges préceptes, se déclare son ennemi! 
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Ce sont ces ennemis ingrats et téméraires que le fils 
de Dieu est venu sauver en se faisant homme, en se char- 
geant des peines qu'ils avaient méritées, en obtenant pour 
eux le pardon : et comme l’homme était resté faible et 
sans force par l'effet du péché, que fit le Rédempteur? 
De fort ct de tout-puissant qu'il était, il se fit faible. Ce fut 
cn prenant sur lui-même la force corporelle de l’homme, 
qu’il obtint pour l’homme par scs propres mérites la force 
d'esprit nécessaire pour surmonter les attaques de la chair 
et du démon; et le voilà aussitôt devenu faible enfant, 
ayant besoin de lait pour se soutenir, si faible que de lui- 
mème il ne peut se mouvoir ni se soutenir. 

En venant sur la terre, le Verbe éternel voulut cacher 
sa force : Deus ab austro veniet; ibi abscondita est fortitudo 
cjus. (Wabac. c. 1u.) Jésus, dit S. Augustin, fort et in- 
firme, fort puisqu'il a créé le monde, infirme puisqu'il 
est devenu semblable à nous. Znvenimus Jesum fortem, 
per quem sine labore facta sunt omnia; infirmum vis nosse? 
Verbum caro factum est. (Tract. xv. in Jo.) Or, continue le 
saint docteur, le forta voulu guérir notre faiblesse, en la 
prenant pour lui. Condidit nos fortitudine sua, quesivit nos 
infirmitate sua. C’est pour cela, ajoute-t-il, qu'il s’est com- 
paré lui-même à la poule, en s’adressant à Jérusalem : 
Quoties volui congregare filios tuos, quemadmodum gallina 
congregat pullos suos sub alas, et noluisti? (Matth. xxii. 87.) 
La poule, dit S. Augustin, se rend malade pour élever 
ses poussins; c’est à ce signe qu’on reconnaît qu’elle est 
mèrc. Ainsi agit notre Rédempteur; cest à son propre 
mal qu’on reconnaît qu’il est lc père de tous ces malades 
qu'on appelle les hommes. 

Voici le Roi du ciel, dit S. Cyrille, enveloppé dans des 
langes qui ne lui permettent pas mème de se mouvoir : 
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Qui cœlum regit, fascis involvitur. Voycz-le dans le voyage 
qu'il doit faire en Égypte par ordre du Père éternel. FII 
veut obéir, mais il ne peut marcher; il faut que Joseph 
ct Marie le portent tour à tour dans lcurs bras. Au retour, 
il faut qu'ils s'arrêtent souvent en chemin pour se re- 
poser, car l’enfant a tellement grandi qu’on ne peut plus 
lc porter, ct d’un autre côté, il est encore si jeune et si 
faible qu'il ne peut faire beaucoup de chemin. Sic ma- 
guus, ut portart non valeat , el sic parvus, quod per seirenon 
possit. 

Voyez-le déjà un peu grand, dans ia boutique de Na- 
zarcth , aidant péniblement Joseph dans son métier de 
menuisicr. Oh! qui pourrait contempler attentivement 
Jésus, ce bel adolescent, travaillant unc pièce de bois gros- 
sicr, €t lui dire : Aimable enfant, n’êtes-vous pas ce Dicu 
qui dans un instant à tiré le monde du néant? Eh! com- 
ment aujourd’hui prencz-vous tant de peine pour dégros- 
sir ce bois, sans avoir pu finir encore votre ouvrage? 
Qui vous a rendu si faible? O sainte foi ! ô amour divin ! 
6 Dicu! Comme une de ces pensées, si nous nous en pé- 
nétrions bicn, devrait nous enflammer, nous consumer 
d’amour ! A quel point un Dicu est-il descendu pour se 
faire aimer des hommes! mais voyez-le au terme de sa 
vie, chargé de liens dans le jardin, attaché à la colonne 
du prétoire pour ôtre flagellé; voyez-le Ta croix sur Pé- 
paule, ayant à peine la force de la soutenir, et tombant 
plusieurs fois par le chemin; voyez-le attaché'à la croix 
avec des clous dont il ne peut s'arracher; voyez-le enfin 
tombant cn faiblesse, agonisant el bientôt rendant les- 
prit. 

Pourquoi Jésus-Christ s'est-il rendu si faible? afin de 
nous communiquer sa force, afin que nous pussions com- 
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battre et vaincre les démons : Vicit Leo de tribu Juda. (Ap. 
v.5.) La volonté de sauver les hommes, dit David , est in- 
hérente à la nature divine: Deus noster , Deus salvos fa- 
ciendi; et Domini, Domini cxitus mortis. (Ps. zxvir. 22.) 
Voici ce que dit Bellarmin sur ce texte : Hoc est illi pro- 
prium, hæc est ejus natura : Deus noster est Deus salvans et 
Dei nostri sunt cxitus mortis, id est liberatio a morte. Si nous 
sommes faibles, confions-nous en Jésus-Christ ct nous 
pourrons toul : Omnia possum in eo qui me confortat, disait 
l'apôtre. (Phil. 1v. 43.) Je puis tout, non avec mcs pro- 
pres forces, mais avec celles qui me viennent du Rédemp- 
teur par ses mérites. Confidite filii, ego vici mundum. (Jo. 
xvi. 53.) Prenez courage, mes enfans, dit Jésus-Christ, 
si vous ne pouvez résisier à vos ennemis : Ego vici mun- 
dum , j'ai vaincu pour vous, ma victoire cst pour votre 
bien : Servez-vous maintenant des armes que je laisse en 
vos mains pour vous défendre, ct vous vaincrez. Quelles 
sont donc les armes que Jésus-Christ a laissées en nos 
mains? L'usage des sacremens et la prière. Vous savez 
que par Je moyen des sacremens, surtout de la pénitence 
et de l’eucharistie, nous recevons les grâces que le Sauveur 
a obtenues pour nous, et l'expérience journalière peut vous 
apprendre que celui qui fréquente les sacremens se main- 
tient dans la grâce de Dieu ; avec quelle force surtout ne 
résiste-t-1] pas aux tentations! On appelle l’eucharistie pain 
céleste afin que nous sachions bien que de même que le 
pain de Ia terre conserve la vie du corps, de même la 
communion conserve la vic de l'ame, c’est-à-dire la grâce 
divine. Le concile de Trente définit la communion un 
remède qui nous guérit des péchés véniels c! nous pré- 
serve des péchés graves : Antidotum quo liberemur a culpis 
guotidianis, ct a peccatis mortalibus præservemur. (Sess. XIN, 
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cap. 2.) S. Thomas dit en parlant de l’eucharistic, que 
ja plaie que nous fait le péché serait incurable, si nous 
n'avions ce remède divin: Esset incurabilis, nisi subveniret 
medicina Dei. (Op. de sacr.) Innocent II (de myst. missæ) 
dit que la passion de Jésus-Christ nous délivre de la chaîne 
du péché, et la communion de la volonté de pécher : Mys- 
icrium crucis eripit nos a potestate peccati, mysterium eucha- 
ristiæ eripit nos a voluntate peccandi. 

Le second moyen que nous avons de vaincre les tenta- 
tons, c’est d'adresser nos prières à Dieu par les mérites 
de Jésus-Christ. Amen, amen dico vobis , si quid peticri- 
tis palrem in nomine meo , dabit vobis. (Jo. xiv. 14.) Ainsi 
toul ce que nous demanderons à Dicu au nom de Jésus- 
Christ, c’est-à-dire par ses mérites, nous lobticndrons. 
Ce qu’on voit arriver continuellement , c'est que ceux 
qui sont tentés ct qui ont recours à Dicu par Pinter- 
médiaire de Jésus-Christ obtiennent toujours la victoire ; 
qu’au contraire ceux qui ne se recommandent pas à Dicu 
succombent misérablement ct se perdent. Hs disent pour 
s'excuser qu'ils sont de chair et faibles. Mais de quel 
avantage sera pour cux celte excuse, puisqu’iis ne veulent 
pas se forlificr en recourant à Jésus-Christ, chose pour 
laquelle ils n’ont besoin que d’invoquer son saint nom 
avec confiance. Quelle excuse aurait celui qui se plain- 
drait de ce que son ennemi l’a vaincu, si quand on lui 
présente une arme pour se défendre il ne voulait ni s’en 
servir ni la recevoir? S'il alléguait sa faiblesse, qui ne 
le condamnerait en lui disant : Puisque tu te sentais fai- 
ble, pourquoi n’as-tu point accepté les armes qu'on tof- 
frait? Le démon, dit S. Augustin, a été enchaîné par 
Jésus-Christ; il peut aboyer mais non mordre; il ne 
pourra mordre que celui qui voudra être mordu. Quand 
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un Chien est à Ia chaîne, n’y a-t-il pas de Ja folie à aller 
se faire mordre par lui? Venit Christus et alligavit dia- 
bolum. Alligatus est tanquam inncexus canis catenis. Stultus 
est homo quem canis in catena positus mordet. Ille latrare 
potest, sollicitare potest, morderé non potest nisi volentem. 
Non cuim extorquet à nobis consensum, sed petit. (Serm. 
497.) 11 dit ailleurs que le Rédempteur nous a donné 
toal ce qu'il nous faut pour guérir. Celui qui ne veut 
pas observer la loi ne meurt que parce qu'il veut lui- 
même être son meurtrier. Quantum in medico cst, sanare 
venit œgrolum. Ipse se interimit qui præcepta observare non 
vult. 

Celui qui se prévaut de Jésus-Christ, se rend fort de 
toute la force de Jésus-Christ qui, dit S. Augustin, ne 
nous exhorte pas sculement à combattre, mais nous sou- 
tient ct nous rend vainqueurs, Hortatur ut pugnes et ad- 
juvat ut vincas, et deficientem sublevat et vincentem coronat. 
(In. Psalm. xxxn.) Tune saliet, dit Isaïe, chap. 52 , sicut 
cervus cluudus; c'est-à-dire que par les mérites de Jésus- 
Christ, celui qui pouvait à peine se mouvoir, acquerra 
Vagilité d’un cerf. Et que crat arida, erit in stagnum et si- 
tions in fontem aquarum. Lesol le plus aride deviendra fé- 
cond en vertus; in cubilibus in quibus prius dracones habita- 
bantorictur vigor calami ci junci. Dans les ames qui servaient 
d'abord d’habitaiion au démon, naîtra la vigueur du ro- 
sceau ct du jonc. Du roscau, c’est-à-dire de l'humilité, quia 
humilis est vacuus in oculis suis, dit Cornelius à Lapide; 
et du jonc, c’est-à-dire de la charité, parce que dans 
certains licux , dit le même auteur , on s’en serten guise 
de mûches pour les lampes. En un mot, nous trouverons 
en Jésus-Christ toute la grâce, toute la force, tout Pap- 
pui nécessaire , quand nous aurons recours à lui. In om- 
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nibus divites facti estis, ita ut nihil vobis desit in illa gra- 
tia, (I. Cor. 1.) C’est pour cela qu’il s’est fait homme, et 
qu'en quelque sorte il s’est anéanti : Exinanivit semet- 
ipsum. (Phil. 11. 7.) Quare adnihilum se redegit; se cvacuavit 
majestale, gloria et robore, dìt un commentateur, Il s’est 
réduit presque à rien; il s’est dépouillé de sa majesté, 
de sa gloire, de sa force, et il s’est chargé de toutes nos 
faiblesses, afin de nous communiquer les vertus et de de- 
venir notre lumière , notre justice, nole sanctification ct 
notre rançon. Factus est nobis supientia a Dco justitia, san- 
tificalio et redemptio. (L. Cor. 1.) Toujours prêt à donner 
de la force ct dés secours à ceux qui en demandent. 

Vidi prœcinctum ad mamillas zona aurcå. (Apoc. 1. 15.) 
S. Jean voit le Scigneur le sein plein de lait, c’est-à-dire de 
grâce , ct entouré d’une ceinture d’or. Cela signific que 
Jésus-Christ est comme pressé et contraint par l’amour 
qu’il a pour les hommes. De même qu’une femme qui a 
le sein plein de lait cherche ct désire trouver des enfans 
qui la déchargent de ce poids, de même il désire que 
nous lui demandions des grâces et des secours pour vain- 
cre nos ennemis qui arrêtent les effets de sa bienveillance 
et mettent notre salut en danger, Oh! qu'il est bon ct 
libéral, notre Dicu, envers une ame qui véritablement 
le cherche : Bonus est Dominus anime quærenti illum. 
(Thren. ni. 25.) Si donc nous ne devenons point saints, 
c’est notre faule , c’est que nous ne nous en icnons pas 
sculement à Dicu scul. Vult et non vult piger. (Prov. xni.) 
Les chrétiens de foi tiède veulent ct ne veulent pas, el 
s'ils finissent par être vaincus, c’est qu'ils n'ont pas la 
volonté ferme de plaire à Dicu. Une volonté ferme vient 
à bout de tout, parce que lame qui veut réellement se 
donner à Dieu trouve en Dicu de F’appui ; Dicu lui tend 
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Ja main pour l'aider à vaincre tous les obstacles qui peu- 
vent l’arrêter dans la voic de la perfection. Tel était le 
sens de ces paroles d’fsraic. Utinam dirumperes cœlos et 
descenderes a facie tua montes deflucrent (Lxixv. 4.) Erunt 
prava indirecta et aspera in vias planas. (xL. A.) A la venue du 
Rédempteur, avec la force qu’il donnera aux ames fer- 
ventes , disparaîtront tous les appétits de la chair; les 
routes âpres et tortueuses deviendront , pour elle, droites 
ct unies, c’est-à-dire que ce que les hommes trouvaicnt 
d’abord difficile , rude ct pénible est devenu aisé, agréa- 
ble et doux par le moyen de Ia grâce donnée par Jésus- 
Christ ct de l'amour qu’il allume dans les cœurs. Ainsi 
S. Jean de Dicu se réjouissait d’être fustigć dans un 
hospice comme un insensé; ainsi sainte Lidovino jouis- 
sait de se voir couverte de plaies, sur un lit qu’elle ne 
pouvait quitter; ainsi S. Laurent bravait le tyran qui le 
faisait brûler sur un gril et il donnait avec joie sa vie pour 
Jésus-Christ. Ainsi encore tant d’ames aimantes trouvent 
la paix ct le contentement, non dans les plaisirs ct les hon- 
neurs du monde, mais dans les douleurs et dans Pi- 
gnominic. 

Ah! prions Jésus-Christ de nous donner ce feu qu’il 
est venu allumer sur la terre, ct nous trouverons encore 
qu’il est moins difficile de mépriser les biens périssables 
de la terre, et d’entreprendre les grandes choses pour la 
gloire de Dicu. Qui amei non laborat, dit S. Augustin. 
Pour unce ame qui aime Dieu , il n’y a ni fatigue ni peine 
à souffrir , à pricr , à se mortifier, à s’humilicr, à se dé- 
tacher des délices du monde. Plus elle fait ou plus elle 
souffre, plus elle veut faire ct souffrir. Dura sicut in- 
Jernus æmulatio : Lampades ejus lampades ignis atque flam- 
marum. (Cant. vin. 6.) Les flammes de l’amour divin sont 
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comme celles de Penfer; cles ne disent jamais Cest 
assez. Peu ne sufiit pas à l'ame qui aime Dicu. 

« De même que dans l’enfer aucun feu n’est jamais trop 
ardent, de même un amant ne trouve jamais sa flamme 
Lrop vive. » 

Prions a très-sainte Vierge, qui (comme cela fut ré- 
vélé à sainte Marie Madelcine de Pazzi) distribue aux 
amcs l'amour divin , d'obtenir pour nous ce don précicux. 
Elle est le trésor de Dicu et la trésorière de toutes scs grâces, 
thesaurus ct thesauraria gratiarum., 


COLLOQUE. 


Mon Dicu ct mon Rédempteur, j'étais perdu; c’est vous 
qui au prix de votre sang m'avez racheté de l'enfer, ct 
quoique plusieurs fois je sois retombé dans le péché, 
vous ne vous ĉtes point lassé de me secourir. Tuus sum 
ego, salvum me fae. Puisque je suis à vous, comme je l’es- 
père, ne permeltez pas qu'il m'arrive encore de me ré- 
velter contre vous ct de vous perdre. Pour moi, plutôt 
que de me voir de nouveau l'esclave du démon, je suis 
résolu à souffrir la mort mille fois; mais vous connais- 
sez ma faiblesse, donnez-moi la force de repousser les at- 
taques du démon. Je sais que j’obtiendrai de vous du sc- 
cours contre les tentations si je vous le demande, car vous 
mce l'avez promis : Petite et accipictis ; omnis qui petit, ac- 
cipit. Mais ma seule crainte, c’est de négliger dans loc- 
casion d’avoir recours à vous, cl par conséquent de suc- 
comber. Donnez-moi donc, Scigneur, les lumières ct la 
force de recourir toujours à vous, ct de vous invoquer 
toutcs les fois que j’éprouverai des tentations; c’est là, Set- 
gneur , ce que je vous demande avec le plus d'instance ; 
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accordez-le moi par les mérites de votre sang : Et vous, 
Marie, obtenez-le pour moi au nom de l'amour que vous 
avez pour Jésus-Christ. 


VX: DISCOURS. 


Le Verbe éternel de sien s'est fait nôtre. 


Parvidus natus est nobis, filius datus est nobis. (Isa. 1x. 6.) 


Dis-moi, cruel Hérode , pourquoi, dans ton ambition 
de régner, fais-tu périr tant d’enfans innocens. Qu'est-ce 
qui te trouble? qn’elle crainte L’agite ? Tu crains sans doute 
que le messie déjà né ne doive te dépouiller de ta royauté ? 
Quid est, dit S. Fulgence, quod sic turbaris, Herodes? 
Rex iste qui natus est, non venit reges pugnando superare , 
sed moriendo subjugare. (Serm. 5, de Epiph.) Ce roi que 
tu redoutes n’est point venu vaincre les puissans de la 
terre par la force des armes; il est venu régner sur les 
cœurs des hommes en souffrant ct en mourant pour eux. 
Venit crgo, dit le mème saint, non ut pugnet vivus, sed ut 
triumphet occisus. Notreaimable Rédempteur n’est pas venu 
faire la guerre pendant sa vic; il cst venu pour triom- 
pher de Pamour des honmes en laissant sa vic sur une 
croix, comme il le dit lui-même : Cum exaltatus fuero, 
omnia traham ad me ipsum. (Jo. x1. 52.) Mais laissons là 
Héiode, ames dévotes, ct venons à nous. Pourquoi le fils 
de Dicu est-il venu sur la terre? pour se donner à nous? 
Oni, nous dit Isaïe : Purvulus natus est nobis , filius datus 
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est nobis. C’est là que le Seigneur s’est laissé conduire 
par son amour pour nous ct le désir qu’il a d'obtenir Ies 
nôtres. De sien il s’est fait nôtre. Avant de voir comment 
cela s’est opéré, demandons des lumières au très-saint 
sacrement ct à la divine Marie. 

Le plus grand privilége de Dicu, pour micux dire le 
grand attribut de sa divinité, c’est d’être sicn, d’exister 
par lui-même, de ne dépendre de personne. Toutes les 
créatures , quelques grandes qu’elles soient, ne sont ricn 
en effet, puisque tout ce qu'elles ont cles lc ticnnent 
de Dicu qui lcs a crécs et qui les conserve, de telle ma- 
nière que si Dicu cessait un moment de les conserver, 
cles perdraient sur le champ leur être et retourncraient 
au néant. Dicu au contraire ne peut pas cesser d’être parce 
qu'il est par lui-même, ct qu'il n’y a par conséquent au- 
cun être qui puisse le détruire ou diminuer sa grandeur, 
sa puissance et sa félicité. Mais le Père éternel, dit S. Paul, 
a donné son fils pour nous, pro nobis omnibus tradidit il- 
lum. (Rom. vur. 52.) Le fils lui-même a voulu se don- 
ner; dilexit nos et tradidit Semetipsum pro nobis. (Ephes. 
v. 2.) Dieu en se donnant pour nous, s'est done fait 
nôtre? oui, dit S. Bernard : Natus est nobis qui sibi erat. 
Celui qui était tout entier à lui-même , a voulu naître pour 
nous. Triumphat de Deo amor. Ce Dien que personne n’a 
pu dominer, Pamour Pa vaincu; il en a si bien iom- 
phé que de sien il l'a rendu nôtre; sic Deus dilexit mun- 
dum, etc. (Jo. ir. 46.) Dicu, dit Jésus-Christ, a aimé 
les hommes au point de leur donner son fils, ct celui-ci 
s’est douné lui-même pour être aimé d’cux. 

Dieu avail cssayé de plusieurs manières de s'attacher 
les cœurs des hommes; il avait employé tour à tour les 
bicafaits, les menaces et les promesses, et toujours en 
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vain. Son amour infini, dit S. Augustin , trouva pourtant 
le moyen d’y réussir; ce fut Pincarnation du Verbe. Par 
là il se donne tout à nous pour nous obliger à Paimer de 
tout nolre cœur. Modum tunc, ut se proderet , invenit amor. 
(Serm. 206, de Temp.) Dicu pouvait envoycr un ange, 
un séraphin pour racheter l'homme, mais alors l'homme 
aurait dû partager son cœur ct son amòur cntre son Créa- 
teur ct son Rédempteur. Dicu qui voulait tout Pamour 
ct tout le cœur de l’homme, voluit esse nobis Creator et 
Redemptor, dil un picux écrivain ; il était notre Créateur, 
il voulut aussi être notre Rédempteur. 

El le voilà déjà venu du ciel sous la forme d’un enfant , 
né pour nous, cl tout enlicr à nous. Parvulus natus est 
nobis , filius datus est nobis. El c'est là justement ce que 
l'ange voulut dire aux bergers quand il leur adressa ces 
mots : Nutus est vobis hodie Salvator. (Luc. IT. 414.) Comme 
s’il eût dit : Pasteurs, allez à la grotte de Bethléem ; là 
vous adorcrez un enfant que vous y trouverez, élendu sur 
Ja paille, dans une crèche, tremblant de froid ct picu- 
rant; apprenez que cet enfant cst votre Dicu, qui n’a 
voulu envoyer personne pour vous sauver, el qui vient 
lui-même pour mieux obtenir votre amour. Qu’un roi 
dise à un de ses serviteurs quelques mots confidentiels , 
qu’il lui souric, qu'il lui donne unce fleur, combien ce 
serviteur s’estimera heureux ct honoré! combien croirait-1} 
l'être davantage, si ce roi le choisissait pour ami, l admet- 
tait à sa table, le logcait dans son palais, le tenait sans 
cesse auprès de lui. Oh! mon souverain, mon Jésus, 
avant la rédemption, vous ne pouviez faire entrer l'homme 
dans le ciel parce que le péché lui en fermait l’accès; vous 
êtes venu sur la terre pour converser avec lui comme un 
frère ; ct pour vous donner à lui tout entier. Dens piissi- 
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mus, dit S. Augusün, pre amore hominis, non solum 
sun, verum 8e ipsum impendit, 

Son affection pour les hommes est si vive que non-seulc- 
ment il cst né el mort pour nous, mais encore qu'avec 
son sang il nous a préparé un bain de salut pour nous 
laver de tous nos péchés : Et lavit nos in sanguine suo. (Apoc. 
3. 5.) Mais Scigneur, dit l’abbé Guerri, pour ce désir 
que vous montrez d’être aimé de l’homme ne vous pro- 
digucz-vous pas excessivement? Oh, Deum? si fas est di- 
cerc, prodiqum sut præ desiderio hominis? Et! comment 
ne l'appellerions-nous point prodigue, continuc-t-il, an 
non prodiqum sul, qui non solum sui sed se ipsum impen- 
dit, ut hominem recuperarct. 

Pour acquérir l'amour des hommes, dit S. Augustin, 
Dicu a lancé plusicurs flèches damour à leurs cœurs : No- 
mt Deus sagiltare ad amorem ; sagitlat ut fucist amantem. 
(In Psalm. 149.) Quelles sont ces flèches? ce sont toutes 
les créatures que nous apcrçevons , car Dieu a iout créé 
pour l’homme, afin que Phomme l’aimât. Cælum et 
terra omnia mihi dicunt ut amem 1e. I semblait au saint 
docteur que le soleil, la lune, les étoiles , les montagnes, 
la plaine, les fleuves lui parlaient et lui disaient : Au- 
gustin , aime Dicu , parce que Dicu nous a créés pour toi 
afin que tu l’aimasses. Sainte Marie Madeleine de Pazzi, 
quand elle tenait en main un beau fruit ou unc belle fleur, 
disait que ce fruit, que cette fleur étaient pour son cœur 
autant de traits qui le blessaicnt ct l’enflammaient d’a- 
mour pour Dicu; elle pensait alors que Dicu de toute 
éternité avait créé cette fleur ou ce fruit, afin qu'elle püt 
deviner son amour et lui donner à son tour tout le sien. 
Toutes ces belles créatures que nous voyons, disait sainte 
Thérise , les mers, les ruisseaux, les fleuves, les fruits, 
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les oiseaux, tout nous reproche notre ingratitude envers 
Dicu , puisque ce sont là des marques d'amour qui nous 
trouvent indifférens. On rapporte d’un dévôt solitaire 
qu'allant un jour par la campagne , il lui sembla que cha- 
que fleur, que chaque brin d’herbe lui reprochait de 
manquer de reconnaissance, et que les frappant douce- 
ment de son bâton, il leur disait : Taisez-vous , taisez- 
vous; C’est assez, C'est assez, je vous entends! vous me 
dites que je suis un ingrat, que c’est pour moi que Dieu 
vous a créées si belles, afin que je l’aimasse, ce que je 
ne fais pas; allons, je vous ai entendues, taisez-vous 
maintenant. C'était ainsi qu’il excitait tous les scntimens 
affection qu’il sentait dans son cœur. 

Toutes ces créatures étaient donc autant de flèches 
d'amour dirigécs au cœur de l’homme; mais ce ne fut 
pas assez pour Dieu, car cela ne suffisait pas pour obte- 
nir Pamour des hommes: Posuit me sicut sagittam electam; 
in pharetra sua abscondit me. (Isa. xuix.) Le cardinal 
Hugucs dit sur ce passage que, de même qu’un chasseur 
garde sa meilleure flèche pour porter le dernier coup à la 
bète qu’il veut abattre, de même Dieu, parmi tous les 
dons qu’il nous destinait avait réservé Jésus pour nous 
l'envoyer, quand les temps marqués pour sa venue se- 
raient accomplis, afin de porter le dernier coup au cœur 
des hommes: Sagitta electa reservatur; ita Ghristus reservatus 
est in sinu patris doncc veniret plenitudo temporis, et tunc 
missus est ad vulneranda corda fidelium. Jésus fut donc la 
flèche choisie et rescrvée; le coup qu’elle portera, dit Da- 
vid, renverscra vingt peuples entiers : Sagittæ tuæ acutæ 
papili sub te cadent. (Psalm. xuv.) Oh combien je vois de 
cœurs blessés d'amour devant la crêche de Bethléem! Com- 
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bien j'en vois au pied de la croix! comiisien j’en vois pros- 
ternés devant le saint sacrement. 

Selon S. Pierre Chrysologue, le Rédempicur pour se 
faire aimer, voulut prendre plusieurs formos : Propter nos 
alias monstratur in formas, qui manet urica suæ majestatis 
în forma. (Serm. xxu.) Ce Dieu qui cst immuable, s’est 
fait voir lantôt comme un enfant dans unc étable, tantôt 
en adolescent dans un atelier, comme un criminel sur 
un gibet, ou sous la forme de pain sur l'autel. Jésus a 
voulu apparaître sous loutes ces figures, mais en chacune 
d'elles il montre son amour. Alı! Scigneur, que pouviez- 
vous de plus pour vous fairc aimer? N:tas facile, s'écriait 
Isaie, adinventioncs cjus. (xu. 4.) Ames qu’il a rachetées, 
disait le prophète, allez publiant partout les inventions 
bienveillantes de ce Dieu aimant pour conquérir amour 
des hommes jusqu’à se donner Jui-mé:nce à cux, après les 
avoir déjà comblés de bienfaits. Si vufucris curam deside- 
ras, dit S. Ambroise (Lib. 5. de virg.), medicus est. Si vous 
êles malade et que vous veuillez guérir, voici Jésus qui 
vous guérira avec son sang. Si febribus œstucris, fons est. 
Si les flammes impurcs des affections terrestres vous tour- 
mentent, voilà l’intarissable source des consolations. Si 
mortem times, vita est; si cœlum dcsideras, via est. Si vous 
craignez la mort, vous trouverez cn jui la vic; si vous 
cherchez le ciel, il vous montrera le chemin. 

Jésus-Christ ne s’est pas donné sculement à tous les 
hommes en général , il s’est donné à chacun en particu- 
lier. C'était là ce qui faisait dire à S. Paul. Dilexit me 
et tradidit semetipsum pro me. (Gal.11.20.) S. Jean Chrysos- 
tôme dit que Dieu aime chacun de nous comme il aime 
tous les hommes : Adeo singulum quemquam hominem di- 
ligit, quo diligis orbem universum, (Ilom. xxiv. in cpist. ad 
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Galat.) Ainsi, mon cher frère, s’il n'avait eu que vous 
seul dans le monde, le Rédempteur serait venu de même, 
il cût donné pour vous son sang ct sa vie. Il n’est pas 
possible d'expliquer, ni mème de comprendre, dit S. Lau- 
rent Justinicn, Famour de ce Dieu pour chacun de nous. 
Neque valet explicari quo circa unumquemque Deus moveatur 
affectu. Et S. Bernard ajoute en parlant de Jésus-Christ : 
Totus mihi datus, totus in usus meos expensus. S. Jean Chry- 
sostôme dit à son tour : Totum nobis dedit, nihil sibi reli- 
quit. 1 nous a donné sa vie et son sang ; il s’est donné 
Jui-mĉme dans le saint sacrement ; il ne lui reste ricn à 
donner. En effet après qu’il s’est donné lui-même, qu’au- 
rait-il pu donner encore? Deus ultra quo se extenderet, non 
habet. (S. Thom. op. xxu. c. 2.) Après la rédemption, il 
ne reste plus rien à fairc pour l'homme. 

Chacun de nous devrait donc dire avec S. Bernard : 
Me pro me debco; quid retribuam Domino pro se? J'appar- 
tiens à Dieu et je me dois à lui puisqu'il m'a donné 
l'être ; mais que donnerai-jc à Dieu pour le don qu’il 
m'a fait de lui-même? Mais ne nous tourmentons pas sur 
ce point; il suffit que nous donnions à Dieu notre cœur; 
il n’en demande pas davantage. Les rois de la terre veu- 
lent des royaumes et des richesses, Jésus-Christ ne veut 
régner que dans nos cœurs; nos cœurs, voilà son domaine, 
et ce domaine il veut l’obtenir en mourant sur la croix. 
Et factus est principatus super humerum ejus. (1s. 1x. 6.) Plu- 
sieurs interprètes cl avec cux, S. Basile, S. Cyrille. S. Au- 
gustin el d'aules, entendent par ce mot la croix que Jé- 
sus-Christ porta sur ses épaules. Ce roi du ciel, dit Cor- 
nelivs à Lapide, est un Seigneur bien différent du démon! 
Celui-ci met tout le poids sur les épaules de ses esclaves; 
Jésus-Christ au contraire en charge les siennes, il em- 
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brasse la croix sur laquelle il veut mourir pour gagner 
J’empire de nos cœurs. Diabolus onera imponit humeris 
subditorum; Christus suis humeris sustinebit onus sui prin- 
cipatus, quia Christus sceptrum imperii sui, puto, crucem hu- 
meris suis bujulabit cetregnabita ligno. (A Lap.inloc.cit.Jsa.) 
Les rois de la terre ont le sceptre ct la couronne pour 
insignes de lcur dignité, dit Tertullicn ; Jésus n’a que 
sa croix ; C’est là Je trône du haut duquel il veut régner 
sur notre amour. Qui regum insigne potestatis suæ humcero 
prefcrt, ct in capite diadema aut in manu sceptrum? Solus 
rex Ghristus Jesus potestatem suam in humero extulit crucem 
scilicct, ut exinde regnaret. 

Puisque Jésus-Christ s’est donné tout entier à chaque 
homme, dit Origène, quel mérite aura l’homme à se don- 
ner tout cnticr à Jésus-Christ. Christus semetipsum dedit; 
quid ergo magnum faciet homo, si semetipsum offcrai Dec, cut 
ipse se prier obtulit Deus. (Orig. hom. xxiv. in Nat.) Donnons 
donc de bon gré notre cœur ct notre amour à ce Dieu qui 
pour les obtenir a immolé sa vic et s’est donné lui-même, 
Oh! si scires donum Dci, ct quis est qui dicit tibi- Mulier, du 
mihi bibere? (30. 1v. 7.) Oh si tu savais, dit Jésus à la Sa- 
marilaine, la grâce que tu reçois de Dicu ct si tu connais- 
sais cclui qui te demande à boire! Oh si lame comprenait 
quelle faveur elle recoit quand Dieu lui dit: Aime-inoi, 
Diliges Dominum Deum tuum?! Si un prince disait à son 
esclave de l'aimer, cette invitation ne serait-elle pas toute 
puissante? Er quand Dieu vous demande votre cœur, 
vous lc retiendrez. Præbe , fili mi, cor tuum mihi. (Prov. 
xxu. 26.) 

Mais ce cœur, il ne lc veut point partagé, il le demande 
tout entier. Diliges Dominum Deum tuum ex toto corde tuo. 
Ne nous a-l-il pas donné tout son sang, loule sa vic, tout 
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lui-même? Il cst juste que nous nous donnions sans réserve. 
Nous donnerons toul nolre cœur, si nous donnons notre 
volonté toute entière, si nous nc voulons désormais que 
ce que Dicu veut, Dicu qui certainement ne veul que notre 
bien ct notre bonheur. In hoc Christus mortuus est, cl re- 
surrexit ut mortuorum ct vivorum dominetur, Sive ergo mo- 
rimur, sive vivimus, Domini sumus. (Rom. xvi. 8.) Jésus est 
mort pour nous ; publions donc à compter de ce jour, 
en face du ciel et de la terre que nous ne nous apparte- 
nons plus, que nous sommes tout entiers à nolre Dieu. 

Oh! combien Dieu aime à voir un cœur qui cst lout 
à lui, que d'affection, que de biens, de délices, de gloire, 
ne lui préparc-t-il point dans le paradis? Le vénérable P. 
Jean Léonard de Lettcra, dominicain, vit un jour Jésus- 
Christ, qui sous la forme d’un chasseur, un dard à la 
main, parcourait la forêt. Le scrvitcur de Dicu lui de- 
manda ce qu'il faisait. Jésus lui répondit qu’il allait à 
la chasse des cœurs. Qui sait, me suis-je dit, si pendant 
cetle neuvaine le divin chasseur, le Rédempteur enfant 
ne réussira pas à blesser ct à prendre quelque cœur qu’il 
aura vainement poursuivi jusqu’à présent? Ames dévotes, 
si Jésus réussit à nous prendre, nous possèderons aussi 
Jésus-Christ. L'échange me semble assez avantageux 
pour nous. Thérèse, dit un jour le Seigneur à celte sainte, 
jusqu'à ce moment tu n’as pas été à moi toute cnlière; et je 
veux que lu m’apparticnnes sans réserve, car jc suis lout 
à loi. S. Augustin appelle Pamour : Vittam copulantem 
amanicm cum amato. Dieu ne demande qu’à S'unir à nous, 
mais il est nécessaire que de notre côté nous tachions de 
nous unir à Dieu. Si nous voulons que Dicu soit tout à 
nous, soyons tout à lui. 


A1 4 DISCOURS. 
SENTINENS D'AFFECTION ET PRIÈRE. 


Que je serais heureux, si d’aujourd’hui en avant je 
pouvais toujours dire avec l'épouse des Cantiques : Dilec- 
tus meus mihi et cgo illi. (Cant. 11.46.) Mon Dicu bien-aimé 
s’est donné à moi, il cst bien juste que je me donne à lui 
cl que toujours je disc : Quid mihi est in cœlo et a te quid 
volui super terram? Deus cordis met ct purs mea Deus in æter- 
num. (Psalm. Lxit. 2.) O précieux enfant, mon Rédemp- 
tcur, puisque vous êtes descendu du ciel pour vous don- 
ner à moi, qu'irai-je chercher sur la terre ni dans le ciel 
même, excepté vous qui êles le bien suprême, et le paradis 
des ames. Que mon cœur n’obéisse doncqu’à vous, ne cher- 
che qu’à vous plaire, car vous seul aimez mon amc. Que 
d’autres cherchent les biens de ce monde; qu'ils en jouissent 
s’il y a aucunc jouissance hors de vous. Soyez vous seul ma 
richesse, mon bien, ma paix, mon espérance dans celte 
vic et dans l’autre. Voilà mon cœur, je vous le donne; 
qu’il soit à vous, non à moi. De même qu'en entrant 
dans lce monde, vous vous offrîtes au Père éternel : Ir 
capile libri scriptum cest de me, ut facerem voluntatem tuam; 
Deus meus volui. (Psalm. xxxix.) De même, ô mon Sau- 
veur, je vous abandonne toute ma volonté. C’est par elle 
que je vous ai offensé, car elle fut rebelle autrefois ; mais 
je me repens amèrement de tout ce qui m'avait fait perdre 
votre amitié et ma volonté vous sera désormais consacrée. 
Dominc, quid me vis facere? Que voulez-vous de moi ? Sci- 
gneur, je suis prêt à tout faire. Disposez de moi comme 
il vous plaira, j'accepte tout, je me résigne à toul. Je sais 
que vous ne voulez que ce qui me convient le mieux. 
je remets done mon ame en vos mains. In manus tuas 
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commendo spiritum meum, Aïdez-la, par pitié, conscrvez- 
la pour vous, ct puisque vous lavez achetée au prix de 
votre sang, faites cu’elle soit tout à vous, rien qu’à vous, 
toujours à vous. Redsmisti me, Domine, Deus veritatis. 

Oh bienheureuse Marie ! très-sainte Vierge, vous fütes 
toujours à Dicu, toute belle, toute pure et sans tache. 
Tota pulchra es et macula non est in te. Vous fütes celle 
qui seule parut digne d’être appelée par votre époux ma 
colombe parfaite : Una est columba mea, perfecta mea. Vous 
êtes le jardin enclos, exempt de tout défaut, ct tout rem- 
pli de fleurs ct de fruits de vertu. O ma mère, vous si 
belle aux yeux de votre Dieu, ayez pitié de mon ami, que 
mes péchés ont rendu difforme. Mais si autrefois je wap- 
partenais pas à Dicu, maintenant je ne veux être qu'à 
Jui; j'emploicrai tout le reste de ma vie à aimer mon 
Rédempteur. Vous, mon espérance, donnez-moi la force 
d’être reconnaissant et fidèle jusqu’à la mort. Je l'espère; 
ainsi soit-il. 


CES CE EE y ean 
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D'heureux, le Verbe cternel s’est fail malheureux. 
2 


Et crunt oculi tui videntes præceptorem iuum. (Isa. xxx. 20.) 


Omne quodin mundo est, dit S. Jean, concupiscentia car« 
nis est; concupiscentia oculorum et superbia vitæ. (I. Jo. 
11. 46.) Voilà les trois mauvais amours qui dominent 
Phomme depuis le péché d'Adam : amour des plaisirs, 
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amour des richesses , amour des honneurs qui engendre 
l’orgueil. Pour nous apprendre par son exemple à morti- 
ficr nos sens, et à vaincre lamour des plaisirs, le Verbe 
divin s’est fait d’heureux malheureux ct affligé; pour nous 
apprendre à nous détacher des biens de la terre, il s'est 
fait de riche pauvre; enfin, pour nous enscigner l’humi- 
lité qui triomphe de l'amour des honneurs, de grand il 
s’est fait humble. Nous traiterons ces trois points dans 
ces trois derniers jours de la semaine; nous nous bornc- 
rons aujourd'hui au premicr. Notre Rédempteur cst venu 
nous apprendre par l’excmplé de sa vie plus encore que 
par les doctrines qu’il a prèchées , à mortifier nos sens; 
c’est pour cela que d’heureux qu’il était dans l'éternité, 
ìl s’est rendu malheureux sur la terre, ainsi que nous 
allons voir : Invoquons d’abord le saint nom de Jésus 
el de Marie. 

En parlant de la béatitude divine, l’apôtre donne à 
Dicu seul lc titre d’heurcux et puissant : Beatus ct solus 
potens. (Tim. vr. 45.) Et c’est avec raison, car toute Ja 
félicité dont nous pouvons jouir nous, ses créatures, n’est 
qu’une parcelle infiniment petite de l’immense félicité de 
Dicu. C’est dans la faculté d’être admis à goûter à ce bon- 
hcur suprême que les habitans du cici mettent tout lcur 
bonheur. Intra in gaudium Domini tui. (Mauh. xxv. 21.) 
C’est lc paradis que lc Seigneur donne aux amcs qui en- 
trent en possession du royaume éternel. 

Dieu en créant l’homme ne lavait point mis d’abord 
sur la terre pour y souffrir : il l’avait placé dans un pa- 
radis de volupté. Posuit in paradiso voluptatis. (Gen. 1t. 
45.) afin que de là il passât au ciel pour jouir de la gloire 
éternelle des bienheureux. Mais l’homme en péchant se 
rendit indigne du paradis terrestre, ct il se ferma la porte 
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du séjour céleste, se condamnant ainsi volontairement 
à la mort ct aux misères éternelles. Qu’a fait le fils de Dieu 
pour délivrer l’homme de ces misères? De très-heureux 
qu'il était, il s’est soumis à tous lcs tourmens , toutcs les 
afflictions. Sans doute, le Rédempteur pouvait, sans 
souffrir, nous tirer des mains de nos ennemis. Il pou- 
vait venir sur la terre y jouir de sa félicité et y obtenir les 
honneurs qui lui étaient dus comme Seigneur de tout. 
Une seule goutte de son sang, une scule larme offerte à 
Dicu par lui aurait suffi pour rachcter le monde et mille 
mondes. Queelibet passio Ghristi, dit le docteur Angélique, 
suffecisset ad redemptionem propter infinitam dignitatem per- 
sonæ. (Quodlib. 2, act. 2.) Mais non. Proposito sibi 
gaudio , sustinuit crucem. (Ilcbr. xir. 2.) Il renonça aux 
honneurs et aux plaisirs, ct il choisit une vic toute pleine 
de fatigue, de peines et d’ignominie. 

I suffisait, dit S. Jean Chrysostôme, pour la rédemp- 
tion , d’une œuvre quelconque du Verbe incarné; mais 
cela n’aurait pas suffi pour Pamour qu’il portait à l’homme. 
Quod sufficicbat redemptioni, non sufficichat amori. Et comme 
cclui qui aime veut être aimé, Jésus-Christ voulut souffrir 
pour que l’homme l’aimât. Le Seigneur a révélé à sainte 
Marguerite de Cortonc qu’il n’avait jamais cu dans sa vie 
la plus légère consolation : Magna velut marc contritio tua. 
(Thren. 11, 43.) La vie de Jésus-Christ a été amère comme 
la mer, qui n’a pas une goutte d’eau douce. Aussi Isaïe 
a-t-il appelé Jésus Virum dolorum. (C. 55.) Comme si 
dans cette vic il n'avait pu avoir que douleurs ct peines. 
Ce ne furent point des douleurs communes que celles du 
Sauveur , dit S. Thomas, assumpsit dolorem in summo , 
c’est-à-dire qu'il voulut être l’homme qui eût le plus souf- 
fert sur la terre. 

48. 
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En effet , il naquit pour souffrir, et son corps fut le 
plus propre à éprouver les souffrances. Dès son entrèc 
dans le sein de Maric, il dit à son père : Hostiam et obla- 
tionem noluisti, corpus autem aptasti mihi. (Hebr. x. 5.) 
Vous avez refusé, ô mon père, les sacrifices des hommes, 
parce qu’ils ne suffisaient pas à votre justice que leurs pé- 
chés avaient blessée ; el vous m’avez donné un corps , tel 
que je vous Pai demandé, délicat, sensible , tout propre 
à sentir la douleur. Ce corps je l’accepte volontiers, et je 
vous l'offre, afin que, souffrant sur lui toutcs les dou- 
lcurs qui doivent accompagner ma vie ct finir par me don- 
ner la mort sur la croix , je puisse vous apaiser en faveur 
du genre humain, et m'attirer ainsi l'amour des hommes. 

Le voilà, à peine cst-il entré Gans la monde que le sa- 
crifice commence ; il souffre, mais ce mest point comme 
les autres hommes. Les enfans, tant qu'ils sont dans le 
scin de lcur mère nc souffrent pas, ou du moins s’ils souf- 
frent, ils ne sentent point parce qu’ils sont privés d’en- 
tendement. Mais Jésus emprisonné pendant neuf mois sent 
bien ce qu’il souffre de celte contrainte. Fæmina circum- 
dabit virum , dil Jérémie (xxxr. 42.) Il prédit qu’une femme 
telle fut Marie, Uendra renfermé dans ses entrailles non 
un enfant, mais un hommc; enfant sans doute si l’on ne 
considère que l’âge, mais hommc parfait en ce qui con- 
cerne l’usage de la raison; car dès le premier moment 
de sa vie Jésus fet plein de toute la sagesse : Fn quo sunt 
omnes thesauri sapientiæ et scientiæ abscondisti, (Colos.11.5.) 
Vir crat Jesus, dit S. Bernard, necdum etiam natus, sed 
sapientia non atate; el S. Augustin (Serm, xxvir. de temp.) 
ajoute : Erat ineffabiliter sapiens, sapienter infans. 

Il sort de sa prison : est-ce pour jouir? Non, c'est 
pour souffrir, car il naît au milieu de l’hiver et de la nuit 
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dans une étable et dans un tel état de pauvreté qu’il n’a 
point de feu pour se réchauffer, ni de langes pour se cou- 
vrir : Magna cathedra præsepium illud, dit S. Thomas de 
Villeneuve. Comme Jésus-Christ dans la grotte de Beth- 
léem nous enseigne à souffrir sans murmure? In præscpe, 
ajoute le P. Salmeron, omnia sunt, vilia visui, ingrata au 
ditui , oifactui molesta , tactui dura ct aspera. Là toul est 
peine : pecine pour les yeux qui n’aperçoivent que des 
pierres noires et grossières; peine pour les orcilles qui 
n’entendent que les mugissemens des bêtes ; peine pour 
l’odorat que blesse la puantcur du fumier; peine pour 
le tact qui ne touche qu’une crèche ct un peu de paille. 
Voyez ensuite le divin enfant pressé dans son maillot de 
manière à ne pouvoir bouger. Patitur Deus, dit S. Zénon, 
pannis alligari, quod. mundi venerat debita soluturus.—0 fe- 
lices panni , ajoute S. Augustin, quibus peccatorum sordes 
extersimus. (Serm. 1x. de temp.) Il frissonne, il pleure, 
il souffre, il présente à son Père ces premières larmes 
pour nous délivrer des larmes éternelles qui cussent été 
notre partage. Felices lacrymæ, quibus nostræ obliterantur 
impietates ! dit $. Thomas de Villeneuve ; larmes précieu- 
ses qui obtiennent lc pardon de nos péchés. 

La vie de Jésus continua d’être affligéc et tourmentée. 
Peu de temps après sa naissance il est contraint de fuir en 
Égypte, errant et vagabond pour se soustraire aux cruaulés 
d'Hérode. Là, dans ce pays barbare il passe plusieurs an- 
nées de son enfance, inconnu ct pauvre; à son retour 
d'Égypte, il habite Nazareth dans les privations comme 
auparavant, jusqu’à ce qu’il reçoive la mort sur une croix 
dans un océan de douleurs et d’opprobres. 11 faut d’ail- 
leurs entendre que les douleurs que Jésus-Christ souffrit 
dans sa passion, la flagellation, le couronnement d’épines, 
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le crucificment, l'agonie, la mort, les injures et les ou- 
tirages, il les avait souffertes depuis le commencement de 
sa vic, parce que depuis le premicr jour il cut sous les 
yeux le tableau funeste de tous les tourmens qu’il devait 
subir à sa mort, conformément à ces paroles prophétiques 
de David : Dolor meus in conspectu meo semper. (Psalm. 
xxxvir. 48.) On a soin de cacher au malade lc fer ou le 
fcu qu’on doit employer pour sa guérison; mais Jésus ne 
voulut pas que les instrumens de sa passion future lui 
fussent cachés; il voulut au contraire lcs avoir toujours 
présens sous ses yeux jusqu’au moment où il exptrerait 
épuisé de douleur ct privé de toute sorte de soulagement. 
La sainte Madelaine Orsini souffrait depuis long- temps 
d’une maladie grave; Jésus-Christ lui apparut un jour 
crucific pour la fortifier en lui rappclant le souvenir de 
ce que lui-même avait souffert dans sa passion, et il 
J'exhorta à souffrir avec patience. Mais Seigneur, lui dit- 
ee, volre agonic sur la croix n’a durée que trois heures, 
ct $e souffre depuis trois années. Ignorante que tu cs, lui 
dit Jésus; dès le premicr instant que je me suis trouvé 
dans lc sein de Marie, j'ai souffert tout ce que j’ai cu à 
souffrir à ma mort. Christus, dit Novarin, crucem ctiam in 
ventre matris menti impressum habuit adeo ut vix natus princi- 
patum ejus supcr humerum cjus habere dicitur.Je ne vous trou- 
verai donc jamais que sur Ha croix, ô mon cher Rédemp- 
ur : Domine, nusquam teinveniam, nisi in cruce ? dit Dro- 
gon d’Ostie. Oui, sans doute, car la croix où mourut Jé- 
sus-Christ a loujours été présente à son csprit. Même en 
dormant, dit le cardinal Bellarmin, le cœur de Jésus 
eul toujours l'aspect de la croix, Crucem tuam Christus sem- 
pcr ante oculos habuit. Quando dormicbat cor vigilabat, nec 
gb intuitu crucis vacuum erat. 


DISCOURS. 421 


Mais ce qui donnait plus de tourment à Jésus-Christ , 
c'étaient moins les douleurs de la passion que l’aspect des 
péchés que les hommes devaient commettre après sa mort. 
Ces péchés furent les bourreaux cruels qui le firent vivre 
dans une continuelle agonie, ct dans une si affreuse tris- 
tesse, qu’il aurait suffi de sa seule peine pour le faire 
mourir à chaque instant. En voyant l'ingratitude des hom- 
mes, dit le P. Lessius, Jésus-Christ souffrait mille fois la 
mort. Les instrumens deson suppliceaucontraire lui étaient 
chers; il les désirait: ne s’était-il pas offert lui-même aux 
souffrances? Oblatus est quia ipse voluit. (Isa. si.) Ce n’est 
point contre son gré qu’il a perdu la vie, c’est parce qu’il 
Fa voulu : Animam meam pono pro ovibus meis. (Jo.x.15.) 
Son plus grand désir fut donc toujours d’arriver au temps 
de sa passion pour voir accomplir la rédemption des 
hommes, ce qui lui fit dire la veille de sa mort: Desiderio 
desideravi hoc pascha manducare vobiscum. (Luc. xxi. 45.) 
Avant d'arriver à ce jour il se consolait en disant : Bap- 
tismo habeo baptizari, et quomodo coarctor usquedüm perfi- 
ciatur? (Luc. xi. 70.) Il faut que je sois baptisé d’un 
baptême de mon propre sang, non pour laver mon ame, 
mais pour ôter à mes brebis la tache de leurs péchés; et 
combien je me sens pressé d'arriver au moment de me 
voir mourir sur la croix! Non cæ metu mortis suœæ sed cx mora 
redemptionis nostræ, dit S. Ambroise. Ce n’était point la 
crainte de la mort qui l’affligenit, c’était le retard qu’é- 
prouvait notre rédemption. 

S. Zenon, dans un scrmon sur la passion considère 
que Jésus-Christ a choisi le méticr de menuisier ou char- 
pentier (ct il était regardé , en cffet, comme tel, comme 
S. Marc l’attcste. (vr. 5.) Nonne hic est faber, filius fabri?) 
par une raison qu'il indique en ces termes : Dei filius 
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illis delectabatur operibus quibus lignorum segmentis ct clavis 
sibi sæpe futuræ crucis imago præformabatur. Ces sortes 
d’ouvricrs, en cffet, manicnt sans cesse le bois ct les clous, 
ci Jésus aimait lcurs ouvrages qui lui représentaient la 
croix sur laquelle il voulait mourir. Revenons à notre 
sujet. Ce fut moins le souvenir ou, pour micus dire, Ia 
prévision de sa passion qui affligea Ie cœur de notre Ré- 
dempteur, que lingratitude dont les hommes devaient 
payer son amour. C'était de cette ingratitude qu’il se 
plaignait dans l’étable de Bethléem; ce fut elle qui le cou- 
vrit de cette sucur abondante d’eau ct de sang dans le jar- 
din de Gethsémani; elle qui lui causa cette profonde 
tristesse qu’il exprima lui-même cn ces termes : Tristis 
est anima mea usque ad mortem ; clle qui le fit mourir sans 
consolalion sur la croix. 

Nous avons donc contribué, par nos péchés, à rendre 
plus amères et plus douloureuses les souffrances de notre 
Sauveur ; mais rendons grâce à sa bonté qui nous donne 
le temps de réparer le mal que nous avons fait. Comment 
le réparer? dira-t-on ; en souffrant avec patience les pei- 
nes et les rroix qu’il nous envoic pour notre bicn; et 
pour souffrir avec patience, faisons ce qu’il nous dit de 
faire : Pone meut signaculum super cor tuum. (Cant. viii. 7.) 
Mceltons sur notre cœur l’image de Jésus crucifié, c’est- 
à-dire considérons l'exemple qu’il nous donne, sonseons 
aux doulcurs qu'il a souffertes pour nous , ct nous souf- 
frivons ainsi toutes les croix sans nous plaindre. Ce 
médecin céleste , dit S. Augustin, a voulu se rendre ma- 
lade pour nous guérir de nos maux avec sa maladie. Mi- 
rabile genus medicinæ! Medicus voluit ægrotare, ct ægrotos 
suå infirmitate sanare. (Serm. xiv. de Sanct.) Isaïc avait 
déjà dit : Livore cjus sanati sumus, (Liu). Toutes nos ames 
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malades, par le péché, n'avaient besoin, pour se guérir, 
d'autre remède, que la souffrance; et ce remède Jésus 
voulut être le premicr à le prendre pour que nous, qui 
étions les vrais malades, nous n’éprouvassions pas trop 
de répugnance. Primo bibit medicus , ut bibere non dubita- 
ret ægrotus. (S. Aug. Serm. xvur. de verb. Dom.) Quand 
Jésus-Christ nous envoie des croix, dit S. Epiphane, 
nous devrions lui rendre grace, pour faire voir que nous 
sommes ses vrais disciples. Christianorunm propria virtus 
est, ctiamin adversis referre gratias. S. Jcan Chrysostôme 
ajouteunc chose bien plus consolante. Quand nous rendons 
grace à Dieu, nous dit-il, pour un bienfait reçu, nous ne 
faisons que lui donner ce que nous lui devons; mais 
lorsque nous supportons quelque peine avec patience 
pour l'amour de lui, Dicu devient, en quelque sorte, 
notre débiteur : In bonis gratias agens reddidisti debitum 
in malis, Dcum reddidisti debitorem. Vous voulez aimer 
Jésus-Christ ? dit S. Bernard , ch bien! apprenez de Jésus- 
Christ comment il faut l'aimer. Disce a Christo quemad- 
modum diligas Ghristum. (Serm. xx. In. Cant.) Sachez 
souffrir quelque chose pour ce Dicu qui a tant souffert 
pour vous. Le désir de plaire à Jésus-Christ ct de lui faire 
connaître leur amour, rendit toujours les saints avides 
de peines ct do souffrances , au lieu de plaisirs ct d'hon- 
neurs. Mihi absit gloriari, disait l’apôtre, nisi in cruce 
domini nostri Jésu Christi. (Gal. 1v. 44.) Heureux compa- 
gnon de son Dicu crucifié il ne voulait pas d’autre gloire 
que d'ètre crucifié. Ou mourir ou souffrir , s'écriait sainte 
Thérèse; comme s’il elle eût dit : O mon époux, si vous 
voulez m’appcler à vousen m’envoyant la mort, me voici, je 
suis prête ct je vous rends grâce; mais si vous voulez me lais- 
ser encore quelque temps sur la terre, je ne veux pas y rester 
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sans souffrir. Sainte Marie Madelaine de Pazzi disait au 
contraire souffrir cl ne point mourir, ce qui signifiait : 
Mon Jésus, je désire le paradis pour vous aimer mieux, 
mais je désire plus encore les souffrances pour répondre 
cn partic à Pamour que vous m'avez montré en souffrant 
autant que vous lavez fait; cl la vierge sainte Maric de la 
croix de Sicile, aimait tant à souffrir qu’elle disait sou- 
vent : le paradis est beau ; mais une chose y manque, 
c’est de souffrir. Quand S, Jean de la croix vit apparaître 
Jésus la croix sur l'épaule ct que Jésus lui dit : Jean de- 
mande-moi ce que tu veux? le saint ne demanda que des 
souffrances de toute sorte : Domine pati et contemni pro te; 
souffrir pour vous, Scigneur, la douleur ct le mépris. 

Si nous n'avons pas, nous, lc courage de demander 
les souffrances, tâchons au moins d'accepter sans mur- 
mure, celles que le cicl nous envoic pour notre bien. Ubi 
patientia, ibi Deus, dit Tolullicn, ou donnez-moi une 
ame qui souffre son mal avec résignation , ct je vous dirai 
certainement Dicu habite avec cette ame. Proppe est Dominus 
dis quì tribulato sunt corde. (Psalm. xxxur. 49.) Le Sei- 
gneur aime à se trouver auprès des affligés qui souffrent 
avec courage, parce qu'ils sont résignés à la volonté di- 
vine. C’est à cux que Dicu donne la paix véritable qui 
consiste, comme dit S. Léon, à unir notre volonté à 
celle de Dicu : Christiana vera pax est à Dei voluntate non 
dividi. La volonté divine, dit S. Bonaventure cst comme 
le miel qui adoucit les choses amères. Celui qui obtient 
tout ce qu'il veut n’a pas autre chose à désirer : Boatus est 
qui habet omnia quæ vult, dit S. Augustin. Ainsi celui qui 
ne veul que ce que Dicu veut, sera toujours content ct 
satisfait. Comme il n’aura jamais que ce que Dieu veut, 
Fame obtient toujours ce qu’elle désire. 
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Quand Dieu nous envoie des croix, non-seulement 
nous devons nous résigner sans murmurer à sa volonté, 
mais nous devons encore lui rendre grâce, car c'est un 
signe qu'il veut nous pardonner nos péchés et nous 
sauver des peines de l'enfer. Il faut que celui qui a of- 
fensé Dieu soit puni. Prions donc le Seigneur de nous pu- 
nir dans cette vie, non dans l’autre. Malheur au pécheur 
qui au licu de recevoir ici-bas lẹ châtiment qu'il mérite 
voit prospérer ses affaires. Nous délivre le ciel de cette 
miséricorde dont parle Isaïe. Misercamur impio, (xxvi. 10.) 
Misericordiam hanc nolo, disait S. Bernard ; superomnem 
tram miscratio ista. Seigneur, disait le saint , je ne veux 
point de celte mi-éricorde qui est plus terrible que tous 
les châtimens; lorsque Dieu ne punit pas le pécheur 
sur la terre , c’est qu'il se réserve de le punir dans l’éter- 
nité. De pretio erogato redemptoris tui, dit S. Laurent 
Justinicn, agnosce munus, luæque prævaricationis pondus. 
(De triumph. Carat. Cap. x.) Quand nous voyons;un Dieu 
mort sur la croix , considérons le don immense qu’il nous 
a fait de son sang pour nous racheter de l’enfer; recon- 
naissons en même temps la malice du péché qui l’a ré- 
duit à mourir. Nihil ità me deterret, dit Drogon , de pas- 
sione, sicut videre filium tuum propter peccatum crudelissime 
morte mulctatum. Dieu éternel! rien ne m'effraie autant 
que de voir votre fils frappé d'une mort si cruelle à cause 
du péché. 

Consolons-nous donc lorsque , après avoir péché, nous 
nous voyons punir par Dieu , dans ce monde, parce qu'il 
usera de miséricorde envers nous dans l’autre. La seule 
pensée d’avoir déplu à un Dicu aussi bon doit, si nous 
l'aimons, nons consoler du mal qui nous arrive , car ce 
mal nous vaut mieux que si nous étions comblés de biens 
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dans cette vie. Major consolatio, dit S. Jean Chrysos- 
tôme erit si qui punitur ei amet Dominum, postquam exa- 
cerbavit tam misericordiam quam qui non punitur. Pour 
celui qui aime, dit encore S. Jean, c’est une plus grande 
peine de penser qu’il a déplu à Dicu, que de recevoir le 
châtiment quel qu’il soit. Encore une fois consolans-nous 
de nos souffrances; el si toutes ces pensées ne sont pas 
suffisantes contre la douleur, adressons-nous à Jésus-Christ 
qui nous consolera comme il Pa promis: Venite ad me 
omnes qui laboratis ct oncrali estis et egorc/ciam vos. (Matth. 
xI. 28.) Quand nous aurons recours au Soigneur, ou il 
nous délivrera du mal qui nous obsède, ou il nous 
donnera des forces pour le supporter avec patience. Et 
celte grace vaut mieux encore que la première , parce que 
les tribulations souffertcs avec résignation , outre qu’elles 
ont pour cffet de nous faire expicr dans cette vic lcs pé- 
chés que nous avons commis, nous font acquérir dans 
le paradis une gloire plus grande. Ayons encore recours 
dans nos afflictions à la mère des miséricordes, Marie, 
consolatrice des affligés. Allons à elle; nous savons, comme 
dit Lanspcrgius, qu'elle ne permet pas qu'aucun de ceux 
qui vont déposer à ses pieds leur tristesse , s’en retournent 
sans consolation; omnibus pietatis sinum aperlum tenet, 
neminem & se tristem redire sinit. Scs fonctions, dit S- 
Bonaventure sont de compatir au malheur. Tibi oficium 
miscrendi commissum. Aussi dit Pichard de S. Laurent, 
celui qui l'invoque la trouve toujours disposée à l'aider : 
Invenict scmper paratam auxiliari. Et jamais personne n’a 
imploré cn vain son assistance. Quis unquam , ó beata , 
tuum rogavit opem, ct fuit derelictus? (B. Eutich. in vita. 


S. Théoph.) 


DISCOURS. AT 
SENTIMENS D AFFECTION ET PRIÈRES. 


Sainte Maric Madelaine de Pazzi (p. 1. c.25.), ordonna 
à deux de ses religieuses de rester aux fêtes de Noël aux 
pieds du saint enfant pour faire ce que faisaient lrs ani- 
maux dans étable, c’est-à-dire réchauffer ses membres 
tremblans de froid avec leurslouanges, leurs actions de grâce 
et leurs soupirs d’amour. Oh! que ne puis je, mon Ré- 
dempteur , remplir ces mêmes fonctions. Je vous loue, 
mon Jésus, je loue votre miséricorde infinie, je loue votre 
amour sans bornes, j’unis ma voix à celle de vcs anges 
pour que vous soyez glorifié sur la terre et dans le cicl. 
Gloria in altissimis Deo. Je vous rends grâce au nom de tous 
les hommes, et principalement pour moi-même, mal- 
heureux pécheur que je suis! que deviendrai-je, quelle 
espérance de salut me resterait si vous n’éliez pas venu 
vous, mon Sauveur, du ciel sur la terre pour me rache- 
ter. Je vous loue donc, je vous rends grâce et je vous 
aime. Recevez, ò saint enfant, mes actes d'amour; et s'ils 
vous semblent froids, parce qu’ils viennent d’un cœur 
glacé, rechauflez vous même ce cœur qui vous a offensé, 
mais qui csl repentant. Oui, Seigneur, je me rcpents 
par-dessus tout de vous avoir dédaigné, vous qui m'avez 
tant aimé. Je ne désire maintenant, je ne vous demande 
que de pouvoir vous aimer. Donnez-moi votre amour, 
et disposez à votre gré de moi. J'ai été pendant long- 
temps un misérable csclave de l’enfer; maintenant que 
j'ai rompu scs chaînes, je me donne à vous ; je vous con- 
sacre mon corps, ma vie, mon ame, ma volonté, ma li- 
berté. Je ne veux plus être qu’à vous, mon bien suprême. 
Ah! attachez mon cœur à vos pieds, afin qu’il ne puisse 
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plus s'éloigner de vous. O très-sainte Marie, demandez 
pour moi la grâce que je puisse vivre dans les douces 
chaînes d'amour de votre fils : priez-le de vouloir de moi 
pour son esclave. IT fait tout ce que vous lui demandez. 
Ah! pricz-le pour moi, priez-le pour moi, c’est ce que 
j'espère. 


6 auaa — 


VIM: DISCOURS. 


Le Verbe éternel de riche s’est fait pauvre. 


Excutere de pulvere, consurge, sede Jerusalem. (Isa. Lu. 2.) 


Allons, ame chrétienne, s'écrie le prophète, secoucz 
cette poussière des affections terrestres : Excutcre de pul- 
vere , consurge. Allons, levez-vous , sortez de cette fange 
du vice où vous êtes misérablement plongé : Sede Jeru- 
salem. Relevez-vous pour régner sur ces passions qui vous 
traînent à votre perte, et vous éloignent de la gloire éter- 
nelle. Que fera cette ame pour reussir? Elle n’a qu’à con- 
templer ła vie de Jésus-Christ, il était ce riche qui posse- 
dait tous les biens du ciel et de la terre, et il s’est fait 
pauvre , repoussant tous les biens de ce monde. Considé- 
rons-le sous ce point de vue; mais éclairons-nous d’abord 
par le secours de Jésus et de Maric. 

Tout ce que le ciel ct la terre renferment appartient au 
Scigncur. Meus est orbis terræ, dit-il, et plenitudo ejus. 
(Psalm. xzix. 40.) Mais tout cela cst peu, le ciel ct la 
terre ne composent pas toutes Îes richesses de Dieu. Il est 
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ce riche dont les richesses sont infinics, ct ne peuvent 
jamais lui manquer parce qu’elles sont indépendantes 
de tout et qu’il les possède en lui-même, et par lui-même 
comme bien infini. Deus meus es tu, disait David, quoniam 
bonorum meorum non eges. (Psalm. xv. 1.) Eh bicn! ce 
Dieu si riche s’est fait pauvre en devenant homme, afin de 
pouvoir enrichir les pécheurs. Egenus factus est cum esset 
dives, ut illins inopia vos divites 'essetis. (II. Cor. vni. 9.) 
Et pourquoi Dicu s'est-il ainsi appauvri? Le voici. Les 
biens de la terre, ne pouvant être que terre et bouc, boue 
qui aveugle tellement les hommes qu’ils ne distinguent 
plus quels sont jes vrais biens. Avant la venue de Jésus- 
Christ le monde était plein des ténèbres parce qu’il était 
plein de péchés. Omnis caro corrupcrat viam suam. (Gen. vI. 
42.) Les hommes avaient violé et corrompu la loi ct la 
raison; ils vivaient comme les animaux, ne songeant 
qu’à sc procurer les biens et les plaisirs de ce monde, 
ne s’embarrassant en aucune manière des biens éternels. 
Mais la miséricorde divine permit que le fils de Dieu vînt 
éclairer lui-même ces hommes aveugles. Habitantibus in 
régionc umbræ mortis, lux orta est eis. (Isa. 1x. 2.) 

Jésus fut appelé la lumière des nations : Lumen ad re- 
velationcm gentium; lux in tenebris lucet. Le Seigneur nous 
avait déjà promis d'être notre maître, notre maître visi- 
ble à tous les yeux, et de venir nous enseigner le chemin 
du salut qui n’est autre chose que la pratique des vertus. 
Et crunt oculi tui videntes prœceptorem tuum. (Isai.xxx.20.) 
Mais ce maitre ne devait pas nous instruire sculement par 
ses leçons, mais encore par les exemples de sa propre 
vic. La pauvreté n'existait pas dans le cicl, dit S. Ber- 
nard, on ne pouvait la trouver que sur la terrce; mais 
l'homme n’en connaissait pas le prix; il ne la demandait 
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pas; il l’évitait. Mais le fils de Dieu descendit sur la terre 
et il la choisit pour compagne de toute sa vie, afin que son 
exemple nous la fit aimer et désirer. Paupertas non inve- 
nichatur in cœlis; porro in terris abundabat et nesciebat 
homo pretium ejus. Hanc itaque filius concupiscens descendit, 
ut eam cligat sibi, et nobis sua æstimationc faciut pretiosam. 
(Serm. 4. in vig. Nat.) Et voilà notre Rédempteur, qui dès 
sa naissance, s'est fait précepteur de pauvreté dans la grotte 
de Bethlécm, que le même S. Bernard nomme Schola 
Ghristi, ct que S. Augustin appelle Spelunca Magistra. 
Mais le lils de Dicu n’est pas né seulement pauvre, mais 
le plus pauvre de tous lcs hommes hors de la maison 
paternelle, dans une grotie qui servait étable aux ani- 
maux. Les autres enfans qui naissent dans la maison de 
leur parcns, y trouvent d'ordinaire des langes, du feu, 
des secours qu’on leur donne au moius par charité. Mais 
comment sc fait-il que Jésus naquit dans une étable? 
Voici comment S. Luc rapporte le fait. Quand le moment 
arriva que Maric devait être mère, Joseph se rendit à 
Bethléem pour chercher un logement; mais il eut beau 
parcourir toutes les maisors, il n’en trouva point, il s'a- 
dressa pour lors au maître de l'hôtellerie et ne fut pas 
plas heureux. Non erat eis locus in diversorio. (Luc. 11. 7.) 
Marie fut obligée de se refugier dans la caverne où, mal- 
gré łe concours des voyageurs, 1] n’y avait alors que quel- 
ques animaux. Pour les enfans des princes on prépare des 
appartemens bien chauds, ornés de tentures, des berceaux 
précicux, des langes fins. Les grands du royaume, les 
pius hautes dames offrent lcurs secours. Le roi du ciel 
n'a qu'une grotte humide, tapisséc d'herbe; à la place 
des lits de plume il n'obtient qu’un peu de paille dure 
ct piquante; il n'a pour langes que quelque lambeaux 
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d'étoffe grossière. Conditor angelorum , dit S. Pierre Da- 
mien, non ostro opertus sed vilibus tegitur panniculis invo- 
lutus. Erubescat terrena superbia ubi coruscat humilitas Sal- 
vatoris. (Lib. vi. cap. 48.) Au licu de feu, au lieu de se- 
cours humains, il n’a pour se réchauffer que l’halcine 
des animaux qui sont dans l’étable ; au lieu de berceaux 
d'argent, il n’a qu’une mauvaise crèche. Eh ! quoi, s'écrie 
S. Grégoire, une mauvaise crèche pour le Roi des rois, qui 
de sa grandeur remplit les cieux ct la terre ! Qui complexu 
suo ambit omnia, in brutorum præsepe reclinatur ? Qui, car 
ce Roi des rois a voulu pour l’amour de nous naître pauvre, 
le plus pauvre de tous. Au moins les enfans trouvent-ils 
d'ordinaire au scin de lcur mère une nourriture abon- 
dante; mais en cela même Jésus a voulu être pauvre. 
Dieu n’a donné de lait à Marie qu’en très-petite quantité, 
ce qui suffit à peine pour soutenir la vic de son fils. Aussi 
l'Église dit-elle : Modico lacte pastus est. 

Jésus naquit pauvre, il le fut toute sa viec, non-seule- 
ment pauvre, mais mendiant, car le mot egenus dans le 
texte grec a cette signification; ce qui fait dire à Cornelius 
à Lapide : Patet Christum non tantum pauperem fuisse, sed 
ctiam mendicum. Durant la fuite cn Égypte, la pauvreté de 
Maric el de Joseph était telle, dit S. Bonaventure, qu'ils 
firent à pied tout le chemin, portant dans leurs bras le 
saint cnfant, et éprouvant beaucoup de privations et de 
souffrances : Quomodo faciebant de viztu? s’écrie-il; Ubi 
nocte quiescebant? Quomodo hospitabantur? Uu peu de pain 
dur sans doute leur servait d'aliment; la terre leur scr- 
vait de lit, un arbre d'abri. Ok! qui aurait rencontré sur 
cette route inhospitalière ces trois nobles voyageurs, pour 
qui aurait-il pu les prendre, si ce n’est pour trois pauvres 
mendians? A leur arrivée en Égypte, pauvres, étran- 
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gers, sans parens , sans amis, que ne durent-ils pas souf- 
frir de lcur indigence pendant lcs sept annécs qu'ils y 
passèrent? S. Basile dit qu’ils pouvaient à peine sc nourrir 
ct qu'ils gagnèrent leur pauvre vie par le travail de leurs 
mains. Sudores frequentabant, necessaria vitæ inde sibi quæ- 
rentes. Ludolphe de Saxe rapporte que plus d'unc fois 
Jésus pressé par la faim, allait demander à Maric un 
morceau de pain, et que Marie le renvoyait en lui disant: 
Nous n’en avons pas. Aliquando filius famem patiens panem 
petit nec unde daret mater habuit. (In vit. Christ. cap. 45.) 

De l'Égypte ils revinrent dans la Palestine pour aller 
vivre à Nazareth, ct là Jésus cst toujours pauvre; pau- 
vreté dans l'habitation, pauvreté dans Pameublemont. 
Domus paupercula, supellex exigua. Tale elegit hospitium fa- 
bricator mundi, dit S. Cyprien (Serm. 1. de Nat.) Là il vécut 
soutenant son cxistenee à force de sueur ct de fatigues 
comme les artisans ct les fils d’arlisans: nous avons vu 
que les Hébreux le tenaient pour tel : Nonne hic est faber? 
Nonnc fabri filius? Enfin le Rédempteur commença de 
ae prêcher, et dans lcs trois dernières années de sa vie, 
sa fortune ne changea pas, il vécut même plus pauvre- 
ment encore, car il vécut d’aumônes. II dit à un homme 
qui voulait le suivre, comptant vivre plus commodément : 
Vulpes foveas habent, volucres cœli nidos: Filius hominis 
non hubet ubi caput reclinet (Mat. var. 9.) Si tu comptes 
sur quelque avantage en te mettant au rang de mes dis- 
ciples, tu te trompes, car je suis venu sur la terre pour 
enscigner Ja pauvreté, ct c’est pour cela que je suis plus 
pauvre que les animaux qui ont des tanières et des nids; 
je n'ai pas dans ce monde un picd de terre qui m’appar- 
tienne, ct sur lequel je puisse reposer ma tête, ct je veux 
que mes disciples soient comme moi. Speras, dit le cum- 
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mentateur Cornelius à Lapide : te in mei sequela rem tuam 
augere? Sed erras; quia ego velut perfectionis magister, pau- 
per sum, talesque volo esse meos discipulos : Car, comme dit 
S. Jérôme : Servus Christi nihil præter Christum habet. 
(Epist. ad Iern.) Les vrais serviteurs de Jésus n’ont ct ne 
désirent rien que Jésus. En un mot, Jésus vécut ct mourut 
pauvre; il fallut pour l’ensevelir que Joseph d’Arimathie 
donnât un terrain, cl que d’autres donnassent un linceul 
pour envelopper son corps sacré. 

Le cardinal Hugues, considérant la pauvreté, l’abjec- 
ton , les douleurs auxquelles voulut se soumettre notre 
Rédempteur, dit de lui : Quasi insanus factus ad miserias 
nostras descendit. I semble que par amour pour les hommes 
Dieu est tombé en démence , en prenant pour lui toutes 
leurs misères afin d'obtenir pour eux ses propres richesses, 
la grâce divine et la gloire éternelle. Et si Jésus ne l'avait 
fait, continue le même auteur, qui aurait voulu croire 
que le maître de tous les trésors voudrait être si pauvre; 
que le Seigneur de tout voudrait être le dernier scrviteur; 
que le Roi du ciel se donnerait au mépris et à l’ignomi- 
nice, l'être infiniment heureux à tant de douleurs? Quis 
crederet divitem ad paupertatem descendere, dominum ad 
servitutem, regem ad ignominiam , deliciosum ad austeri- 
tatem? il ya, il est vrai, sur la terre des princes com- 
patissans qui emploient lcurs richesses au soulagement 
des pauvres , mais voit-on un roi pour soulager les pau- 
vres, se réduire lui-même à la pauvreté comme le fit Jé- 
sus? On cile comme un prodige de charité ce que fit le 
roi Edouard, qui rencontrant sur son chemin un mendiant 
qui ne pouvait se mouvoir, et qui gisait abandonné de 
tous, lc prit sur ses épaules et le porta à l’église. Sans 
doute ce fut là un acte sublime de charité, bien fait pour 
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étonncr le pcuple; mais en agissant ainsi S. Edouard ne 
cessa point d'être roi et riche. Mais le fils de Dieu, le Roi 
du ciel et de la terre, pour sauver sa brebis égarée, 
c'est-à-dire Phomme, n'est pas seulement descendu du 
ciel pour x venir chercher , ne Pa pas mise sculoment 
sur ses épaules, mais encore déposant sa majesté, ses hon- 
neurs, ses richesses , il s'est fait pauvre, le plus pauvre 
des hommes : Abscondit purpuram sub miscriæ vestimentis, 
dit S. Picrre Damien. (Serm. LXI.) Il a caché la pourpre 
royale sous lcs grossiers vêĉtemens d’un artisan : Qui alios 
ditat, dit S. Grégoire de Naziansc, paupertate afficitur; 
carnis mew pauperlatem subit, ut ego divinitatis opes conse- 
quar. Celui qui enrichit les autres veut être pauvre afin 
d’obicnir pour nous, non les richesses périssables ct ca- 
duques de la terre, mais les richesses divines qui sont im- 
menses cl éternelles; il tâche par son exemple de nous 
détacher des biens du monde et de ses affections qui en- 
traînent au danger imminent d’une ruine éternelle. On 
rapporte dans la vie de S. Jean-François Régis, que lob- 
jet ordinaire de ses méditations, c'était la pauvreté de Jé- 
sus-Christ. 

Albert-le-Grand fait Ia réflexion que Jésus-Christ voulut 
naître dans une crèche exposé sur la voice publique par 
deux raisons : l’une pour nous faire mieux comprendre 
que nous sommes tous voyageurs sur celte terre de pas- 
sage : Hospes es vides et transis, dit S. Augustin. Certes 
celui qui loge dans une hôtellerie, ne s'attache point à 
un logement qu’il doit quitter dans peu. Oh! si les hommes 
pensaient toujours qu'ils ne sont ici-bas que passagers, et 
qu'ils marchent vers l'éternité, quel attachement au- 
raient-ils pour ces biens qui les mettent en péril de per- 
dre les biens éternels, L'autre motif, dit Albert-le-Grand, 
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monde qui n’a pas de biens capables de contenter notre 
cœur : Ut mundum contemncre doceret. Le monde apprend 
à ses disciples que le bonheur consiste dans la possession 
des richesses, des plaisirs ct des honneurs; mais ce monde 
trompeur a été condamné par le fils de Dieu devenu 
homme : Nunc judicium est mundi. (Joan. xu. 5.) Et cette 
condamnation prononcée contre le monde, disait S. An- 
selme ct S. Bernard, a commencé dans la grotte de Beth- 
léem. Jésus voulut y naître pauvre, ut inopia illius divites 
essemus; afin qu’à son cxemple nous arrachassions de nos 
cœurs les affections mondaines pour les porter à la vertu, ct 
les remplir du saint amour. Initiavit Christus , dit Cassien, 
viam novam; dilexitque mundus odio habuit , paupertatem. 

Aussi les saints à Pexemple du Sauveur, ont-ils cherché 
à se dépouiller de tout afin de suivre comme pauvres Jésus- 
Christ pauvre. Ditior Ghristi paupertas , dit S. Bernard , 
cunctis thesauris sæculi. (Serm. v.invig. Nat.) La pauvreté 
de Jésus-Christ nous a valu plus de bien que tous les trésors 
mondains parce qu’elle nous excite à méprser les biens de la 
terre pour acquérir ceux du ciel. S. Paul disait aussi : Omnia 
arbitror ut stercora, ut Christum lucrifuciam. (Philip. 111.) 
Au prix de la grâce divine, tous les autres biens n’étaient 
que fange aux yeux de l'apôtre. Voyez S. Benoît qui à 
la fleur de l’âge abandonne les commodités et la richesse 
du toit paternel pour s’aller enfermer dans une caverne, 
où il vit d’un peu de pain que lui donne par charité un 
religieux Romain. Voyez S. François de Borgia qui quitta 
tout pour aller prendre l’habit d’un pauvre religieux. 
Voyez S. Antoine abbé qui vend tout son riche patri- 
moine, en distribue le prix aux pauvres et va vivre ensuite 
dans un désert. Voyez S. François d’Assise, qui aban- 
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donne à son père jusqu’a ses hardes pour aller vivre en 
mendiant toute sa vie. 

Celui qui veut les biens de la terre, disait S. Philippe 
de Néri, ne deviendra jamais saint. L’amour divin ne 
saurait trouver place dans un cœur plein d’affections mon- 
daines. Affersne cor vacuum? C'était là ce qu’on deman- 
dait d’abord dans les anciens monastères à ceux qui se 
présentaient pour entrer dans l’ordre religieux. Avez-vous 
un cœur libre des affections de la terre? sans cela vous 
ne sauriez être tout à Jésus-Christ. Ubi enim est thcsaurus 
tuus, ibi est et cor tuum. (Math. xvi.) Pour chacun de nous 
notre trésor c’est l’objet que nous estimons ct que nous 
aimons, Après la mort d'un horame riche, S. Antoine de 
’adouc du haut de la chaire, annonça que cet homme 
était damné, ct pour preuve de cc qu’il avançait, il de- 
manda qu’on allàt au licu où était son argent ct il as- 
sura qu’on y trouverait son cœur. On s’y rendit en effet, 
et l'on trouva récllement le cœur de ce misérable au mi- 
lieu des pièces d'argent, ct encore tout chaud. Dicu ne 
peut être le trésor d’une ame atfachéc aux biens de la terre. 
C’est pour cela que David s'écrie : Cor mundum crea in me 
Deus. (Psalm. L.) Seigneur, purgez mon cœur de toutes 
les affections terrestres, parce que vous scul êtes mon Dieu 
et ma richesse éternelle : Deus cordis mei, ct pars mea Deus 
in œternum. Celui qui veut donc se sanctifier, doit bannir 
de son cœur tout ce qui n’est point Dicu. Qu'a-t-il besoin 
de trésors, de biens, de richesses? A quoi servent ces biens, 
puisqu'ils ne satisfont pointiccœur, ct qu’au bout de peu de 
temps il faut les quitter ? Nolite thesaurizare vobis thesauros 
in terra, ubi œrugo et tinea demolitur : thesaurizate vobis the- 
sauros in cœlo. (Matth. vr. 19.) 

Q quels biens immenses Dicu prépare à ecux qui lai- 
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l’apprécier ! Mecum sunt divitic, et opes superbaæ, ut dilem 
diligentes me. (Prov. vur. 8.) Dieu porte avec lui, ou pour 
micux dire, il est lui-même la véritable richesse ct la récom- 
pense des bonnes œuvres. Ecce mereces mea cum eo, disait 
Isaïe. (r.x11. 44.) Dicu seul dans Ie ciel sert de récompense 
aux bienheurcux : lui scul suffit à leur félicité : Ego ero mer- 
ces tua magna nimis. (Gen. xv. 1.) Mais pour aimer Dicu 
dans le ciel, il faut avoir aimé d’abord sur la terre.L’ amour 
dans l'éternité sera réglé sur celui que nous aurons cu ici- 
bas; ct si nous voulons aimer toujours dans cette vic, de 
manière à ne plus nous séparer du Scigneur, ayons soin 
de l’attacher à nous de plus en plus par des liens d’amour, 
ct disons-lui comme l'épouse sacrée : Inveni quem diligit 
anima mea: tenui ceum, nec dimitlam. (Cant. 111.) Comment 
l’épousc retient-elle son bien-aimé? Brachiis caritatis, dans 
les bras de lamour. C’est par les nœuds de l'amour, dit 
S. Ambroise, que nous retcnons Dieu. Tenetur Deus vin- 
culis caritatis. (In Psalm. cxvi. serm. 7.) Heureux donc 
cclui qui pourra dire avec S. Paulin : Habcant sibi divi- 
tias suas divites, regna sua reges, mihi Ghristus divitiæ et re- 
gnum cst; ouavec S. Laurent; amorem tui solum cum gratia 
tua mihi dones, et dives sum satis. Seigneur, donnez-moi 
votre grâce, votre saint amour; faites que je vous aime, 
aimez-moi ; el je serai assez riche; je maurai plus de dé- 
sirs : Dives sum satis. S. Léon disait dans un de ses ser- 
mons : Non pavet indigentia laborare, cui donatum est in 
Domino omnia possidere. (Scrm. 1v. in quadr.) N'oublions 
pas surtout de recourir à notre divine mère ct de l'aimer 
par-dessus tout après Dieu , car clle nous assure qu’elle 
enrichit de tous les trésors de la grâce ceux qui l'aiment: 
Mecum sunt divitiæ ut ditem diligentes me. 
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COLLOQUE. 


Mon Jésus chéri, cnflammez-moi de votre saint amour, 
puisque Cest pour cela que vous êtes venu sur la terre. Je 
ne mérite plus, il est vrai, de brûler de ces saintes flammes, 
lant je vous ai offensé malgré les lumières que vous m’a- 
vez donnécs; je ne suis digne que des flammes de l’enfer; 
mais j'entends que vous tournant vers moi vous daignez 
me dire: Diliges Dominum Deum tuum in toto corde tuo. Je 
vous ronds grâce, ô mon Dicu, qui me donnez un si doux 
préceple, et puisque vous m'ordonncz de vous aimer, je 
veux vous obéir en vous aimant de tout mon cœur. Au- 
trefois , Scigneur, jai méconnu votre voix; maintenant 
que vous m'éclairez de nouveau, et que vous me rappcelez 
iout ce que vous avez fait pour moi; maintenant que je 
pense que vous vous êtes fait homme pour vous charger 
de toutes nos misères que je vous vois tremblant de froid 
sur la paille, ct que j'entends vos cris plaintifs, à divin 
enfant, comment puis-je vivre sans vous aimer? Oh! par- 
donnez-moi tous les déplaisirs que je vous ai donnés, quoi- 
que je n’ignorasse point tout ce que vous avez fait ct 
souffert pour moi. Mais cette paille qui vous blesse, cette 
crèche abjeete qui vous sert de berceau, ces plaintes tou- 
chantes que vous poussez, ces précicuses larmes que vous 
répandez me font espérer le pardon de mes fautes avec 
la grâce de vous aimer tout le reste de la vie. O Verbe 
incarné , enfant divin! je me donne iout enticr à vous. 
Par les peines que vous cndurâtes à Bethléem, acceptez, 
ô mon Jésus Pamour d’un malheureux pécheur. Aidez- 
moi, Seigneur, à poséverer; et vous ô Marie, sainte mère 
d’un fils si grand, priez-le pour moi. 
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IX: DISCOURS. 


Le Verbe éternel de sublime s’est fait humble. 


Discite a me, quia mitis sum et humilis corde. (Matt. xt. 19.) 


L'’orgueil fut la première cause de la chute de nos pre- 
micrs parens , qui pour ne pas se soumettre à la volonté 
divine, se sont perdus cux-mêmes, et ont perdu le genre 
humain. Mais pour réparer le mal, Dicu dans sa misé- 
ricorde a permis que son fils unique s’abaissät jusqu’à 
prendre une chair humaine, afin de porter les hommes 
par son propre exemple à devenir humbles, et à détester 
Torgucil qui nous rend odieux à Dieu et aux hommes. 
Transcamus usque ad Bethleem , nous dit S. Bernard : ibi 
habemus quod admiremur, quod amemus, quod imitemur. 
Oui, dans cette grotte, nous trouverons d’abord à admirer 
un Dicu dans une étable, un Dicu sur la paille! Ce même 
Dieu dont le trône cst placé au plus haut des cicux! Vidi 
Dominum, dit Isaic (vr. 4.) super solium excelsum et eleva- 
tum. Où cst-il maintenant ce Dicu? Dans unc crèche, in- 
connu el abandonné , entre deux animaux et quelques 
pauvres bergers. Quod amemus. Nous y trouverons aussi 
en qui placer notre amour: Un Dicu bon, infini, qui s’est 
abaissé jusqu’a prendre la forme d’un faible enfant, pour 
se rendre plus aimable ct plus cher à nos yeux : Quantum 
nihi vilior, tantum mihi carior, dit S. Bernard. Nous trou- 
verons enfin quod imitemur: Le roi du cicl s’est humilié, 
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il west plus qu’un pauvre petit enfant. Mais déjà du fond 
de celte grotte, il nous montre par l’exemple, dit le saint 
abbé : Quod postea docturus est verbo: discile a me quia 
milis sum et humilis corde! Eclairons - nous en invoquant 
Jésus ct Maric. 

Qui ne sail que Dicu cst le plus noble des êtres, que 
de lui vient toute noblesse? Sa grandeur cst infinic, son 
indépendance absoluc, il n’a rien reçu de personne, il a 
tout cn lui-même, il est le Seigneur de tout, tout lui obéit. 
Mare ct venti obediunt ci. (Matt. vnr. 27.) C’est donc avec 
raison que l'apôtre nous dit: A Dieu seul honneur ct gloire. 
Soli Deo honcr ct gloria. (Timot. 1. 47.) Mais le Verbe 
éternel voulant réparer le mal que l’homme s'était fait 
par son orgucil, lui a donné l’exemple de l'humilité pour 
le guérir du vice de l’orgueil, tout comme il lui donnait 
cclui de la pauvreté pour le guérir de Pamour des biens 
de la terre. Le premier trait d'humilité, ce fut de se rev- 
ür d’une chair humaine: Habitu inventus ut homo. (Philip. 
131.) Celui qui met les vètemens d’un autre, dit Cassien, 
se cache sous ces vèlemens. Dieu cache donc sa divinité 
sous humble nature humaine. Qui vestitur sub veste abs- 
conditur; sic natura divina sub carnis veste se delituit. S. Ber- 
nard s'exprime en d’autres termes : Contraxit se majestas, 
utseipsum limo nostro conjungeret, et in persona sua uniretur 
Deus ct limus : Majestas et infirmitas; tanla vilitas et subli- 
mitas lanta! (Serm. ur. in vig. Nat.) Un Dieu s'unir à la 
bouc, la grandeur à la misère, la gloire à l’abjecüon! 
Mais ce qui doit nous frapper bien plus encore, c'est que 
Dieu ne s’est pas contenté de prendre la forme humaine, 
mais il a voulu encore prendre la forme d’un pécheur : 


Deus filium suum miltens in similitudinem carnis peccati. 
(Rom. vu. 5.) 
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Cela ne suffit pas encore aux desseins de Jésus-Christ. 
Il fallut qu'il choisit le genre de vic le plus humble ct le 
plus bas, de manière à justifier la prédiction d’Isaie qui 
l’appelle : Novissimum virorum. (Cap. zur.) Jérémic disait 
aussi qu'il serait abreuvé d’ignominic: Satiabitur oppro- 
briis. (Thren. 11. 50) David, qu’il serait opprobre et le 
rebut de la populace : Opprobrium hominum ct abjectio ple- 
bis. (Psalm.cxx1.6.) Aussi Jésus voulut-il naître de la ma- 
nière la plus abjeete qu’il fùt possible de concevoir. Quelle 
honte en effet pour un homme, tout pauvre qu'il soit, que 
d’être né dans une étable! Les pauvres naissent dans lcurs 
chaumières, dans une grange, mais non dans l’étable qui 
n’est que pour les bêtes et pour les reptiles : Ego vermis 
et non homo, disait Job (xxr. 7.) Si le Roi de l'univers, dit 
S. Augustin, est né dans une position si humble, afin de 
nous montrer dans cette humilité même sa grandeur ct 
sa majesté, c’est qu'il a voulu par son exemple faire 
aimer l’humilité aux hommes qui naissent si pleins d’or- 
gueil : Sic nasci voluit excelsus humilis, ut in ipsa humilitate 
ostenderet majestatem. (S. August. lib. 11. de symb. cap. à.) 

L'ange annonça aux pasteurs la naissance du Messie, et 
Jes signes qu’il leur indiqua pour qu’ils le reconnussent 
furent tous des signes d'humilité. Cet enfant, leur dit- 
il, vous le trouverez dans une étable, enveloppé de 
lambeaux d’étoffe, sur un peu de paille : Voilà votre Sau- 
veur. Et hoc erit vobis signum invenietis infantem pannis 
involutum ct positum in præsepio. (Luc. 11.) C’est ainsi que 
se montre le Dieu qui vient sur la terre pour détruire et 
abattre l'orgueil. La vie de Jésus en Egypte, durant son 
exil, fut conforme à sa naissance; il y vecut inconnu, étran- 
ger, sans qu'on daignât faire à lui aucune attention. A 
son retour en Judée, son sort ne change point; il vit jus- 

19. 
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qu'à trente ans dans la boutique d’un vil artisan qui passe 
pour son père, remplissant les fonctions d’un simple ou- 
vrier, pauvre, inconnu el méprisé. Il n’y avait dans Ia 
sainte famille ni serviteur ni servante. Joseph et Maria, 
dit S. Picrre Chrysologue, non habent famulum, non an- 
cillam : ipsi Domini et famuli. Le seul serviteur qu'il y eût 
dans la maison c'était le fils de Dieu devenu le fils de 
l’homme, c’est-à-dire de Marie : Et erat subditus illis. (Luc. 
u. 51.) 

Au bout de trente ans enfin arriva le momeut où le 
Sauveur devait comparailre en public pour prêcher scs 
doctrines célestes ; il fut donc nécessaire qu’il se fit con- 
naitre pour ce qu’il était. Mais qu’il fut petit le nombre 
de ceux qui le reconnurent et qui l’honorèrent comme 
il lo méritait, à l’exception des disciples qui le suivirent, 
tous les autres au lieu de l’honorer le décrièrent comme 
un vil imposteur. Ge fut alors que se vérifia cette pro- 
phétie de Siméon : Positus est hic in signum, cui contradi- 
cetur. (Luc. 11.) Jésus fut contredit et méprisé de toutes 
les manières; méprisé pour ses doctrines, parce que lors- 
qu'il disait qu’il était le fils unique de Dieu, on le regardait 
comme un blasphémateur digne de mort , comme le dit 
Pimpie Caïphe : Blasphemavit, reus est mortis. (Jo. 1x.292.) 
Méprisé pour sa sagesse, car on le tint pour insensé, privé 
de raison : Jnsanit, quid eum auditis? (Jo. x. 20.) Méprisé 
pour ses habitudes, car il fut regardé comme un parasite 
affamé, aimant le vin, un ami des gens de mauvaise vie : 
Ecce homo devorator, bibens vinum, amicus publicanorum et 
peccatorum. (Luc.vn.24.) Regardé comme magicien, ayant 
commerce avec les démons: In principe dæmoniorum ejicit 
dæmonia (Matth. 1x. 34.), comme possédé : Nonne bene di- 
cimus nos quia Samaritanus es tu, et dæmonium habes? (Jo. 
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vin. 48) comme séducteur : Quiu seductor ille dixit, etc. 
(Mat. xxvir. 61.) Enfin il fut traité comme un scélérat 
reconnu, avec lequel il ne fallait point de procès pour le 
condamner à la mort, ainsi que les Hébreux le dirent à 
Pilate : Si non esset hic malefactor, non tradidissemus eum. 
(Jo. xvu. 50.) 

Le sauveur arriva enfin au terme de sa vie et à sa passion 
et dans cette passion, combien d’outrages n’a-t-il point re- 
çus. Il est trahi et vendu par un de ses disciples pour trente 
deniers, prix inférieur à celui d’une bête; un autre le 
renie : Il est traîné par les rues de Jérusalem attaché comme 
un malfaiteur, il est abandonné de tous, même de ses dis- 
ciples; il cst soumis comme un vil esclave à la flagel- 
lation , il reçoit des soufflets en public, il est appelé fou, 
ct revêlu par ordre d’Ilérode d’une robe blanche, telle que 
la portaient les insensés. Sprevit illum tanquam ignorantem 
quia verbum non respondit; tanquam stolidum quia se non 
defendit, dit S. Bonaventure. Il fut appelé roi par déri- 
sion, on Jui mit à la main un roseau grossier en guise 
de sceptre, un lambeau d’étoffe rouge sur les épaules en 
guise de pourpre, un faisceau d’épines sur la tête au lieu 
de couronne. Puis on lui disait avec des éclais de rire : 
Ave rex Judæorum, on crachait sur lui, et on le chargeait 
de coups. Et expuentes in eum, (Malth.) et dabant cì alapas. 
(Joan.) Enfin Jésus-Christ meurt, mais de quelle mort? 
de la mort la plus ignominieuse, la mort de la croix : 
Humiliavit semetipsum factus obediens usque ad mortem , 
mortem autem crucis. (Phil. rr. 8.) La mort sur la croix 
était réputée infâme : Maledictus qui pendet in ligno. (Gal. 
ni. 15.) Le nom des crucifiés était voué à l’infamie: 
Ghristus factus est pro nobis maledictum, dit l’apôtre. (Eod.) 
Dicitur maledictum, dit S. Athanase, quod pro nobis male- 
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dictum suscepit. Jésus prit sur lui cette malédiction afin 
de nous sauver de la malédiction éternelle. Mais au milicu 
de cette abjection, s’ecrie S. Thomas de Villeneuve, où 
est, Seigneur, voire majesté? Ubi est Deus, gloria tua, ma- 
jestas tua ?—Noli quærcre, répond le saint, extasim passus 
cst Deus. (Serm. de Transfig.) Ne cherchons ni gloire, ni 
majesté dans Jésus-Christ, car il est venu pour prêcher 
d'exemple l'humilité, et montrer l'amour qu’il a pour les 
hommes, amour qui l’a mis pour ainsi dire hors de lui- 
même. 

Les Païens disaient d’Ifercule qu'il nettoya l’étable 
d’Augias, ct d'Apollon qu’il garda les troupeaux d’Admète. 
Ce sont là des fables; ce qui est vrai, ce qui est de foi 
c’est que pour l'amour de nous, Jésus-Christ s’est humilié 
au point de naître dans une étable, de mencr une vie 
pauvre ct méprisée, de mourir sur un gibet infamant. 
O gratiam, o amoris vim! Ita ne summus omnium imus factus 
est omnium? (Serm. Lxr. in canl.) Force de Pamour divin: 
Le premier de tous s’était fait le dernier, le plus vil de tous. 
Quis hoc fecit? Amor dignitatis nescius. Triumphat de Deo 
umor. (Serm. Lxxxiv. incant.) L'amour ne regarde point 
la dignité quand il s’agit de gagner l'affection de la per- 
sonne aimée. Dieu que rien ne peut vaincre a élé vaincu 
par lamour qui l’a réduit à se faire homme et à s’im- 
moler pour les hommes : Semcelipsum exinanivit, continue 
le même S. Bernard, ut siias amoris fuisse quod altitudo 
udæquata est. Le Verbe divin, qui est la grandeur même 
s'est par amour humilié jusqu’à s'anéantir; en aucune 
autre manière, dit S. Grégoire de Naziance, lamour divin 
ne pouvait aussi bien se montrer: Non aliter Dei amor erga 
nos declarari poterat, quam quod nostri causa ad deteriorem 
partem se dejecerit, (Lib. u. de Incaru. Hom. 9.) Richard de 
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S. Victor ajoute que l’homme ayant offensé la majesté de 
Dicu, il était nécessaire pour expier ce délit, qu’il y cût une 
humiliation infinie : Oportuit ut ad expiationem peccati fie- 
ret humiliatio de summo ad imum. (Lib. de Incarn. cap. 8.} 
D'ailleurs, comme le dit S. Bernard, plus notre Dieu s’est 
abaissé, plus il nous a montré de bonté et d'amour : Quanto 
minorem se fecit in humanitate, tanto majorem se exhibuit in 
bonitate. 

Puisque Dieu s’est si fort humilié pour l'amour de 
Thomme , l’homme craindrait-il de s'humilier pour Pa- 
mour de Dieu? Hoc sentite in vobis quod ct in Christo Je- 
su. (Phil. 1. 5.) Celui-là ne mérite pas le nom de chrétien, 
qui manque d'humilité et ne cherche pas à imiter celle 
deJésus-Christ qui mest venu au monde, dit S. Augustin, 
que pour abattre l'orgueil, lorgueil, maladie cruelle 
qui a exigé la présence du médecin divin, ct qui, pour 
prix de son dévouement, l’a comblé d’ignominie et l’a fait 
mourir sur la croix. Que l’homme donc rougisse de se 
montrer superbe quand il voit que son Dieu s’est tant humi- 
lié. Propter hoc vitium superbiæ, Deus humilis venit. Iste mor- 
bus medicum de cælo deduxit, usque ad forman servi humi- 
liavit, contumeliis egit, ligno suspendit. Erubescat homo esse 
superbus propter quem factus est humilis Deus. (S. Aug. 
In. Psalm. xvi.) Ut nos erigeret, se inclinavit, dit S. 
Pierre Damien ; il a voulu s’abaisser pour nous retirer de 
Ja fange de nos péchés et nous élever jusqu’à partager 
avec les anges le haut royaume des cieux. De stercore eri- 
gens pauperem ut collocet cum cum principibus populi sui. 
(Psalm. pxir. 7.) Humilitas ejus nostra nobilitas est, dit 
S. Hilaire. (Lib. 11. de Trinit.) O immensité de l'amour 
divin, reprend S. Augustin ; un Dieu qui vient se charger 
de toute la bassesse de l’homme pour lui faire part de ses 
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honneurs; qui vient cmbrasser la douleur pour lui don- 
ner le salut ; qui vient souffrir la mort pour lui donner 
la vie! Mira dignatio! venit accipere contumelias dare ho- 
nores; venit haurire dolores, dare salutem , venit subire mor- 
tem, dare vitam. 

En choisissant unc condition aussi humble, une vie 
humiliation, une mort infamante , Jésus-Christ enno- 
blit Phumiliation et opprobre. C’est pour ccla que les 
saints sur cette terre ont été si avides d’humiliation, qu'ils 
paraissaicnt ne désirer rien tant que d’être méprisés et fou- 
lés aux pieds pour lamour de Jésus-Christ. A la venue 
du Verbe, s’est vérifié ce que prédisait ‘Isaïe. (Cap. xv.) 
In cubilibus ubi prius dracones habitabant, orictur viror 
calami. Là où habitaient les démons, esprits de présomp- 
tion et d'orgueil, là naîtra l'humilité de Jésus-Christ. 
Viror calami, c’est-à-dire l’esprit d'humilité, quia humilis 
est vacuus in oculis suis, dit le cardinal Ilugues. Les hum- 
bles ne sont pas remplis d'eux-mêmes comme le sont les 
superbes; ils estiment, ce qui est vrai, que tout ce qu’ils 
tiennent est un don de Dieu. Cela doit nous faire com- 
prendre combien est chère à Dieu un ame humble et sou- 
mise, combien au contraire lui est odieux le cœur superbe. 
Mais, dit S. Bernard, se peut-il qu’il y ait des hommes 
superbes , depuis que nous savons la vie que mena Jésus- 
Christ? Ubi se cxinanivit majestas, vermis intumescit! Mais 
que le superbe nes’y trompe pas ; il ne sera jamais lami 
de son Dieu. Erigis te, dit S. Augustin , Deus fugit à te; 
humilias te, Deus venit ad te. Le Seigneur fuit le superbe, 
mais il ne dédaigne pas le cœur qui s’humilie , füt-il le 
plusgrand de tous les pécheurs. Cor contritum et humiliatum, 
Deus, non despicies. Dieu a promis d’exaucer quiconque 
le priera. Petite et dabitur vobis, etc. Mais il est dit aussi 
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qu’il n’exaucera point les superbes. Deus superbis resistit ; 
humilibus autem dat gratiam. (S. Jac. Epist. 1v. 6.) Il né- 
coute point Îcs prières des superbes, mais il nercfuse aux 
humbles aucune des grâces qu’ils lui demandent. Sainte 
Thérèse assurait que les plus grandes grâces qu’elle eût 
obtenucs de Dicu , étaient celles qu’elle avait demandécs 
avec plus d'humilité. La prière de celui qui s’humilie 
entre au ciel sa ns avoir besoin d’y être introduite, et jamais 
elle ne s’en retourne sans avoir obtenu ce qu’elle dé- 
sirc. Oratio humiliantis se nubes penctrabit.. et non disce- 
det donec altissimus aspiciat. (Eccl. xxxv. 24.) 


COLLOQUE. 


O mon Jésus trop méprisé, vous avez rendu, par votre 
exemple, lcs humiliations chères à ceux qui vous aiment. 
Comment se fait-il qu’au lieu de les supporter avec joie, 
comme vous l'avez fait vous-même, je me suis livré à mes 
ressentimens avec {ant de véhémence que j'en ai offensé 
votre majesté infinie. Ah! Seigneur, je le conçois, j'ai 
manqué de patience parce que je n'ai pas su vous aimer. 
Si je vous aimais , elles me sembleraient douces ei agréa- 
bles. Mais vous promettez le pardon à ceux qui sc repen- 
tent , et je me repens, moi, de toute mon ame des désor- 
dres de ma vie qui m'ont rendu si différent de vous. 
Mais je veux m’amender; d’aujourd’hui en avant, je su- 
birai avec résignation tous les outrages qui me Seront 
faits ; je veux que ces outrages deviennent pour moi une 
source féconde de ces biens qui enrichissent l'ame. Je mé- 
rite les plus grandes humiliations , moi qui ai si souvent 
dédaigné votre grâce; mais vos mérites, Seigneur, me 
font espérer. Je veux changer de vie, ne plus vous dé- 
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plaire, ne faire que votre volonté. J’ai mérité souvent, je 
Je répète , d’être précipité aux enfers; puisque vous avez 
jusqu'ici daigné m’attendre, faites, ô mon Dieu, que je 
ne brûle que du feu de votre saint amour. Non, je ne 
veux plus vivre sans vous aimer. Aidez-moi à rejeter loin 
de moi l’ingratitude; car je ne veux aimer que vous, je 
veux que mon cœur ne soil qu'à vous. Ah! prencz-en 
possession , ct que celle possession soit éternelle. Soyez 
toujours à moi, aimez-moi ; que je vous aime, que je vous 
appartienne toujours. J'espère qu'ilen sera ainsi, parce 
que vous êtes la bonté infinie. Disposez donc à votre gré 
de moi ; accordez-moi seulement la grâce de vous aimer 
ct d’éprouver en même temps votre amour; car cel amour, 
Seigneur , est mon seul bien , mon scul désir, ma seule 
espérance. Marie, mère du saint amour, aidez-moi par 
votre intercession; faites que je puisse aimer toujours, 
mon Dicu si aimable! 


X° DISCOURS. 


De la naissance de Jésus la nuit de Noël. 


Evangclizo vobis gaudium magnum... Quia natus est vobis 
hodic salvator. (Luc. 11. 11.) 


Evangelizo vobis gaudium magnum. Ainsi disait Pange 
aux pasteurs, et c’est aussi ce que je vous dis cetle nuit; 
ames chrétiennes je vous apporte une heureuse nou- 
veille, la plus heureuse qu'on puisse donner à un 
peuple de pauvres exilés, condamnés à la mort éternelle, 
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C’est le Sauveur qui vient de naître , celui qni doit les 
délivrer de cette mort terrible , ct obtenir pour eux le re- 
tour à la céleste patrie. Natus est vobis salvatur. Jésus- 
Christ est né, il est né pour vous arracher aux peines de 
l'enfer et vous ouvrir les portes du paradis. Mais afin que 
vous montricz dignement votre reconnaissance envers Vo- 
tre Rédempteur, en l'aimant chaque jour davantage, 
Jaissez-moi mettre sous vos yeux les circonstances de sa 
naissance, el vous apprendre où vous le trouverez, cetle 
nuit, afin que vous puissiez Paller trouver et lui rendre 
grâce de tout le bien qu’il vous fait. Mais commençons 
par invoquer Jésus et Marie. 

Représentons d’abord en peu de mots ce qui s’est passé 
à la naissance de ce roi du monde, descendu du cicl pour 
votre salut, L’empercur Auguste, voulant connaître les for- 
ces de son cmpire, ordonna un dénombrement général de 
tous ses sujets. À cet effet, chacun était tenu d’aller in- 
scrire son nom chezle préfet de la province, et de payer 
cn même temps un tribut en signe de vasselage. Factum 
est cdictum ut describeretur universus orbis. (Luc. 11.) Aussi- 
tÔt Joseph obéit; il n’attendit pas même que Marie eût 
mis au monde l'enfant qu’elle portait dans son sein; il 
partit avec elle pour la ville de Bethléem : le voyage était 
long , il devait durer quatre jours ; les mauvais chemins, 
le mauvais temps, et surtout l'état de Marie le rendaient 
extrêmement pénible. 

Quand le roi pour la première fois entre dans une ville 
de son royaume, on lui rend les plus grands honneurs. 
Prépare-toi donc, ô heureuse cité, à recevoir ton Roi, 
comme te Pa dit le prophète Michéc : ton Scigneur vient 
te voir, Scigneur de toute la Judée et de tout lunivers. 
Tu es Ja pius fortunée de toutes les cités de la terre, puis- 


A50 DISCOURS. 


que Cest toi que le Scigneur à choisic, pour naître sur 
ton lerritoirc. Et tu Bethleem Ephrata parvulus es in milli- 
bus Juda, ex te enim egredictur qui sit dominator in Israel. 
(Mich. xv. 2.) Mais voilà Joseph et Marie entrant dans 
Bethléem , se dirigeant vers le logis de l'officier de lem- 
perceur pour paycr le tribut, et s'inscrire au nombre des 
sujets de César ; Marie qui portait dans son scin le Sei- 
gnour de César ct de toule la terre! Mais qui les recon- 
naîl ? qui les honorc? qui les accueille? In propria venit , 
et sui eum non acceperunt. (Jo. 4.) Ils sont pauvres, on 
les regarde, on les traite comme des pauvres. Mais, fac- 
tum est autem , cum cssent ibi , impleti sunt dics , ut pareret. 
(Luc. 2.) Cependant Maric avertie par scs douleurs sent 
qu'elle va devenir mère; cHe avertit Joseph qui aussitôt 
cherche un logement par toute la ville; il ne voudrait pas 
conduire sa femme à l’hôtelleric qui, outre qu’elle mof- 
frirait pas un licu convenable, élait en ce moment pleine 
de voyageurs. Mais non-seulement il ne trouva point ce qu’il 
cherchait , mais il cst encore probable qu’on le traita d’in- 
sensé , pour avoir conduit sa femme à Bethlécm dans l’é- 
tat avancé où clle se trouvait. Joseph prit alors le parti 
de se rendre à l’hôtcilerie, mais clle était encombrée de 
voyageurs; il ne s’y trouva pas la plus petite place. Non 
erat cis locus in diversorio. (Luc. IJ. 7.) Il y avait cu place 
pour tous, même pour les derniers plébétens : il n’y en eut 
point pour Jésus. Cette hôtellerie peut être regardée comme 
unc figure de ces cœurs ingrats qui reçoivent tant de mi- 
sérables créatures ct qui refusent Pentréc à Dicu ; de ces 
gens qui aiment les parens , les amis, les bêtes mêmes, 
ct qui aiment point Jésus, ne tenant comple ni de sa 
grâce ni de son amour. Mais, dit Marie elle-même à une 
ame dévote : « Ce fut par une disposition particulière de 
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Dicu qu’il n’y cut de place parmi les hommes ni pour 
moi ni pour mon fils, afin que les amos éprises de Jé- 
sus s’offrissent clles-mêmes pour le recevoir, et l’invitas- 
sent avec amour à y entrer. » (Voyez le P. Petrign.) 

Poursuivons. Les pauvres pèlerins sc voyant repoussés 
partout, sortirent de la ville pour tâcher de trouver quel- 
que abri hors de ses murs. Ils marchent dans l'obscurité , 
ils tournent, retournent, cherchent des yeux, et enfin 
ils apcrçoivent unce grotte creusée au pied d’un rocher 
au-dessous de la ville. C'était, disent Baviada, Bède et 
Brocan, unce excavation sous les murailles mêmes de Beth- 
lécm , séparée de la ville, ayant la forme d’une caverne 
qui servait do retraite aux animaux. Alors Marie dit à Jo- 
seph : Je ne saurais aller plus loin, entrons dans cette grotte 
où nous nous arrêterons. Comment, répondit Joseph , 
ne vois-tu pas que cette grolte cst froide, humide, que 
l’eau y coule de toutes paris ? ne vois-tu pas que cette grolle 
n’est qu’une étable? comment pourrais-tu passer ici la 
nuit ? Il cst certain, dit Marie, que cette étable est le pa- 
lais où veut naître aujourd’hui le fils de Dicu. 

Oh ! qu’auront dit les anges en voyant Marie entrer dans 
cette grotte? Les princes naissent dans les palais, au scin 
des grandeurs et de l’opulence , et le roi du ciel n’a qu’une 
élable obscure, sans langes pour le couvrir, un peu de 
paille pour lit, une crèche pour reposer ses membres : 
Ubi aula, ubi Thronus? dit S. Bernard. Où cst la cour, 
où est le trônc pour ce roi du cicl? il n’y a Iù que deux 
animaux et une crèche. O heureuse grotte où est né Ie 
Verbe divin ! heureuse crèche qui a reçu le Scigneur du 
ciel Heureuse paille qui y servit de lit à celui qui est porté 
par les séraphins ! O ! comme en considérant la naissance 
de Jésus -Christ nous devons tous brûler d'amour ! que 
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ces noms de grotic , de erèche, de paille, unis à l’idée 
de la rédemption doivent exciter en nous de sentimens, 
d’affcctions ! Oui vous fùtes heureuses , grottes, crèche, 
paille , mais plus heureuses encore sont ces ames ferven- 
tes qui aiment tendrement notre aimable Sauveur, ct qui, 
brûlant d'amour , vont le recevoir ensuite dans la sainte 
communion. Avec quel plaisir Jésus-Christ ne va-t-il pas 
aussi habiter dans le cœur qui l'aime ! 

Dès que Marie fut entrée dans la grotte, elle se mit en 
prières, el l'heure de la délivrance venue, elle détacha 
ses cheveux qui retombèrent sur ses épaules ; aussitôt elle 
vit une grande clarté, sentit dans son cœur une douce 
joie , baissa les yeux et aperçut sur la terre un bel cn- 
fant dont l'aspect inspire l’amour, mais qui pleurait, qui 
criait , qui étendait les bras, comme pour demander à sa 
mère qu’elle le prît dans les siens. Extendcbam membra, 
quaærens matris favorem, dit-il par révélation à sainte Bri- 
gitte. Maric appela Joseph qui, en voyant le nouveau-né, 
l’adora en versant des larmes d’attendrissement. Intravit 
senex el proslernens se plorabat præ gaudio. (Mevel. 16.) 
Ensuite la sainte Vierge prit respectucusement l'enfant 
qu’elle porta à son sein, cherchant à le garantir du froid 
en l’appliquant sur sa poitrine. Maxilla et pectore calefa- 
ciebat cum cum lætitia et tenera compassione materna. Consi- 
dérez tous les sentimens d'amour que dut alors éprouver 
Maric en voyant dans ses bras le fils du Père éternel. Elle 
l’adore comme Dieu, baisc scs pieds comme on fait aux 
rois, puis Pemmaillote comme son fils. Mais hélas! que 
ces langes sont grossiers el rudes; qu’ils sont froids et hu- 
mides ! et point de feu pour le réchauffer. 

Venez rois, empcreurs, venez tous, puissans de la terre, 
venez adorer votre Roi suprême qui pour l’amour de vous 
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est né si pauvre dans cette grotte. Aucun ne vient! In 
propria venit et mundus non cognovit! (Jo. 4.) Eh quoi! 
le fils de Dieu est venu au monde et le monde le mécon- 
naît. Mais si les hommes ne vicnnent pas, les anges du 
moins accourcn!. Le Père éternel l’a ainsi ordonné; et 
adorent cum omnes angeli ejus. (Webr. I. 6.) Ils viennent 
en grand nombre , chantant des hymnes à la louange de 
leur Dicu : Gloria in altissimis Deco ct in terra pax homini- 
bus bonæ voluntatis. (Luc. II. 44.) Gloire à la divine miséri- 
corde qui, au lieu de châtier les hommes rebelles, fait 
que Dicu lui-même prend sur lui la peine afin de les sau- 
ver. Gloire à la sagesse qui a trouvé le moyen de sauver 
l’homme de la mort qu'il avait méritée et de satisfaire 
en même temps la justice divine! Gloire à la puissance 
qui, d’une si admirable manière, a triomphé des forces 
de l'enfer, en envoyant le Verbe divin sous la figure d’un 
pauvre pour souffrir la douleur , l’outrage , la mort, et 
obliger ainsi les hommes à l’aimer , à mépriser pour lui 
les biens de la terre. Ainsi lont fait beaucoup de jeunes 
hommes désireux de reconnaître l'amour que Dieu leur 
a montré. Gloire enfin à cet amour divin qui a réduit un 
Dieu à se faire homme, pauvre, humble, à mener une 
vie pénible, à subir une mort douloureuse , pour montrer 
aux hommes l'affection qu’il leur porte et pour gagner leur 
amour. Agnoscimus in stabulo potentiam exinanitam, sa= 
pientiam præ amoris nimictate infatuatam. Nous voyons 
dans cette étable, dit S. Laurent Justinien , la puissance 
d’un Dieu presque anéantie ; nous voyons un Dieu, sa- 
gesse éternelle, qui pousse l'amour à un excès qui semble 
démence. 

Maric nous invite tous, nobles et plébéiens, riches et 
pauvres, saints et pécheurs, à entrer dans la grotte de 
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Bethléem pour adorer son fils déjà né et baiser ses pieds. 
Entrez done, amcs dévotes , entrez ct voyez sur un peu 
de paille le Créateur du ciel et de la terre ; il a la forme 
d’un petit enfant, mais il est si beau qu’on le dirait en- 
touré d’un auréole de lumière. Maintenant qu’il est né, 
la grotte n’a plus rien de hideux ; elle s’est au contraire 
changéc en paradis. Entrez donc sans crainte, Jésus est 
né, et il est né pour tous ct pour chacun de ceux qui veu- 
lent le posséder. Il a dit lui-même d'avancer : Ego flos 
camporum et lilium convalliun. (Cani. II. 4.) Il s'appelle 
lis des vallćes , pour nous faire entendre que, naissant 
humble, les humbles sculs le trouveront. Aussi lange ne 
fut-il pas annoncer la naissance de Jésus à César, à Hé- 
rode ; il ne l’annonce qu’à de pauvres pasteurs. Il s’inti- 
tule aussi fleur des champs, afin que tous puissent le trou- 
ver. Ego flos campi, dit le cardinal Hugucs, quia omuibus 
me exhibco inveniendum. Les fleurs des jardins sont gar- 
dées ct défenducs par des murs et des clôtures : il n’est 
pas permis à tous de les apercevoir et de les cueillir; mais 
la fleur des champs est exposée à tous les yeux; la prend 
qui veut, el c’est ainsi que Jésus-Christ veut être exposé 
à la vue de tous. Entrons donc; la porte est ouverte. Non 
est satelles, dit S. Picrre Chrysologuc, qui dicat non est 
hora. Les princes sont renfermés dans leurs palais, et des 
soldats les gardent; il n’est pas facile d'obtenir d'eux 
audience ; celui qui veut leur parler doit prendre beaucoup 
de „peine : plus d’une fois on lc renveïra en lui disant : 

ce n'est pas le moment; revenez un autre jour. Il n’en 
est pas de même avec Jésus-Christ. 11 est dans cette grotte, 
sous une forme enfantine, afin de charmer ceux qui vien- 
dront le voir; et la grotte est ouverte, sans gardes qui en 
défendent l'entrée, afin que chacun puisse entrer à son 
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gré voir ce jeune roi, lui parler, l’embrasser même s’il 
le désire. 

Entrez donc ames chrétiennes. Le voici; regardez celie 
crèche, celle paille, cet enfant qui pleure. Voyez comme 
il est beau; voyez les rayons de lumière qui l’entourent, 
lamour qu'il inspire, les traits qui de ses yeux vont au 
cœur de ceux qui le cherchent, ces tendres plaintes qui 
vont à l'ame. N’entendez- vous pas que tout vous dit 
ici : Aimez celui qui vous aime? Clamat stabulum , cla- 
mant paleæ, dit S. Bernard. La crèche, l'étable, la paille, 
tout vous cric : Aimez un Dieu digne d'amour infini; il est 
descendu du firmament, il s’est revêtu de votre chair pour 
vous monirer son amour et obtenir le vôtre. Demandez- 
lui : Bel enfant, quel est ton père? Il vous répondra: Ma 
mère cst cette Vierge pure qui est auprès de moi, et mon 
père est Dieu. Comment? toi fils d’un Dieu , si humble 
et si pauvre ? Qui le reconnaîtrait dans cet état? qui Le res- 
pectera ? La fui, répond Jésus, me faira connaître pour ce 
que je suis, et me fera aimer par les ames que je suis 
venu racheter ct embraser de mon amour; car je ne veux 
pas qu’on me craigne, je veux qu’on m'aime, et c’est pour 
cela que je me suis montré sous les traits d’un pauvre en- 
fant, afin que vous m’aimiez davantage en voyant à quel 
état m'a réduit amour que j'ai pour vous. Mais bel en- 
fant, dites-moi pourquoi vous portez vos regards autour de 
vous? Que regardez-vous? vous soupirez! vous pleurez! 
Ah! pourquoi soupirez-vous, pourquoi pleurez-vous ? Je 
cherche autour de moi, répond Jésus, les ames qui me dé- 
sirent. Je soupire parce que je voudrais trouver un Cœur 
brûlant d'amour pour moi, comme je brûle d'amour pour 
lui : je me plains, je pleure, je gémis, parce que je ne 
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vois point où que je ne vois que très-peu d’ames el de 
cœurs qui me cherchent et qui veuillent m’aimer. 


COLLOQUE. 


Levez-vous, ames dévotes, Jésus vous invite à venir 
cette nuit lui baiser les pieds. Les pasteurs qui sont venus 
le visiter dans la grotte de Béthléem ont apporté leurs pré- 
sens, vons devez aussi apporter les vôtres. Que lui don- 
nez-vous? Le plus beau présent que vous puissiez lui faire, 
sachez-le bien, c'est celui d’un cœur aimant et repentant. 
Qu’avant de venir, chacun de vous lui dise: Seigneur, je n’o- 
sais point m’approcher de vous souillé de péchés comme je 
le suis; mais, ô mon Jésus, puisque vous m’invitez avec tant 
de bonté à m’avancer vers vous, je vous obéirai, je ne ferai 
pas comme je l'ai fait si souvent : vous tourner bruta- 
lement le dos, lorsque vous m’appeliez; je ne résiste pas 
à la douce invitation que vous me faites, mais hélas! Sei- 
gneur, je suis pauvre en toutes choses, je n’ai rien à vous 
offrir que mon cœur; ce cœur, il est vrai, vous a autre- 
fois offensé, mais il est repentant, et c’est son repentir que 
je vous apporte. Oui, divin enfant, je me repens de vous 
avoir déplu. J’ai été envers vous barbare, traître, ingrat, 
je vous ai causé d’amères souffrances, j’ai fait couler vos 
pleurs dans la grotte de Bethléem ; mais ce sont ces larmes 
mêmes qui me donnent l'espérance. Je suis pécheur, cela 
est vrai, je ne mérite point de pardon; mais je viens à 
vous, ô Dicu, qui pour pouvoir pardonner, vous êtes fait 
homme. Père éternel, ne voyez pas mes fautes, mais voyez 
les larmes de votre fils innocent : elles intercèdent pour 
moi, vous ne refusez rien aux prières de Jésus-Christ. 
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Exaucez-le maintenant, exaucez-le dans celte nuit d’allé- 
gressc, de salut, de pardon. 

O Jésus enfant, j'espère de vous le pardon; mais le 
pardon de mes péchés ne me suffit pas. Vous accordez cette 
nuit de grandes faveurs aux ames; je vous demande, moi, 
une grâce signalée, c’est celle de vous aimer; maintenant 
que je suis à vos pieds, embrasez-moi de votre saint 
amour , unisscz- moi à vous, mais que ce soil avec des 
liens tels que je ne puisse plus me séparer de vous. Je 
vous aime, Ô divin enfant, mais c’est peu encore; je vou- 
drais vous aimer davantage. Je viens baiser vos pieds, el 
je vous apporte mon cœur ; je vous l’abandonne, changez- 
le, et conservez-le à jamais; ne me le rendez pas surtout, 
car si vous me le rendez je crains qu’il ne vous trahisse de 
nouveau. 

O uès-sainte Vierge Marie, vous qui êles mère de mon 
Dieu, vous êles aussi la mienne , je remets en vos mains 
mon pauvre cœur; présentez-le à Jésus; offert par vous, 
il sera accepté; vous le prierez d’ailleurs pour qu’il Pac- 
cepte. 


XIe DISCOURS. 


Du nom de Jésus. 


Vocatum est nomen ejus Jesus. (Luc. 11, 21.) 


Ce nom de Jésus n'appartenait point aux hommes, il 
fut donné par Dieu même : Nomen Jesu, dit S. Bernard, 
XV. 20 
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primo fuit a patre prenominatum. Ce fut un nom tout nou- 
veau: Nomen novum quodos Domini nominavit, (Esdræ.Lxir 
Nom nouveau que Dicu scul pouvait donner à celui qu'it 
destinait pour être le Sauveur du monde. Nom nouveau 
et éternel, car de même que la rédemption avait été dé- 
crétéc de toute éternité, de même le nom de Rédempteur 
avait 6 donné dès léternité. Ce nom fut donné à Jésus- 
Christ Ic jour où il fut circoncis : Et postquam consumati 
sunt dies octo, ut circumcideretur puer, vocatum est nomen 
cjus Jesus. Le Père éternel voulut récompenser l'humi- 
lité de son fils en lui donnant cc nom glorieux. Qui; tan- 
dis que Jésus s’humilic, cn s’assujétissant par la circon- 
cision à souffrir le signe des pécheurs, il est juste que 
le Père J’honore, en lui donnant un nom qui surpasse en 
dignité tous les autres noms. Dedit illi nomen quod est super 
omne nomen. (Philip. 1. 9.) Les anges, Ics hommes, Ies 
démons ont recu l’ordre de l’adorer : Ut in nomine Jesu 
omne genu flectatur, cœlestium, terrestrium et infernorum. 
(Ibid.) Si toutes les créatures adorent ce grand nom, com- 
ment ne l'adorerions-nous pas, nous pécheurs, puisque 
c’est pour nous qu’il a été imposé; Jésus, c’est-à-dire Sau- 
veur, descendu du ciel exprès pour notre bien: Propter 
nos, homines, et propter nostram salutem descendit de cælis et 
homo fuctus est. Nous devons l’adorer, et en même temps 
rendre grâce à Dicu qui lui a donné ce nom pour notre 
bien; car ce nom nous console, nous défend, nous en- 
flamme. Voilà les trois points de notre discours, que nous 
verrons après avoir invoqué Jésus et Marie. 

1. Le nom de Dieu nous console : en invoquant Jésus 
nous aurons de l’adoucissement à toutes nos peines. Il 
veut nous consoler parce qu’il nous aime; il le peut parce 
qu'il n’est pas seulement homme, mais qu’il est encore 
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Dieu tout puissant. Autrement il ne pourrait pas avoir ce 

rand nom de Ssuveur. Ce nom indique l'essence hu- 
Aainc réunie à une puissance infinie, ainsi qu’à la sagesse 
et à lamour pareillement infinis; il n'aurait pu nous sau- 
ver si toutes les perfections ne s'étaient pas trouvées en 
lui : Neque enim posses, dit S. Bernard, vocare te Salvatorem, 
si quidpiam horum defuisset. (Serm. 2. de Circumcis.) Le 
saint diten parlant de la circoncision : Gircumciditur lan- 
quam filius Abrahæ, Jesus vocatur tanquam filius Dei. (Serm. 
4. de Circ.) Comme homme il reçoit le caractère du pé- 
cheur, car il ə pris la tâche de payer pour les pécheurs 
au prix de ses souffrances et de son sang; mais il s’ap- 
pelle Jésus ou Sauveur comme fils de Dieu, parce que 
Dieu seul a le pouvoir de sauver. 

Le nom de Jésus équivaut suivant l’Esprit-Sant aux 
mots d'huile répandue. Oleum effusum nomen tuum. (Cant. 
1. 5.) Et ce n’est pas sans raison, dit S. Bernard : de mème 
que l'huile a éclairé et qu’elle fournit une préparation pour 
les alimens ct un remėde pour la médecine, de même le 
nom de Jésus est lumière : Lucet prædicatum. Et d’où vient 
que la lumière de la foi s’est répandue sur la terre, que tant 
de gentils ont connu le vrai Dieu et se sont convertis? C'est 
en écoutant invoquer le nom de Jésus. Unde putas in tato 
orbe tanta et tam subita fidei lux, nisi prædicato nomine Jc- 
sus? (Serm. xv.) C’est à ce nom sacré que nous devons ie 
bonheur d’être devenus cnfans de la vraie lumière, c'est- 
à-dire de la sainte Église; car nous sommes nés au giron 
de l’Église romaine, dans des contrées chrétiennes ct ca- 
tholiques; grâce que n’ont pas obtenue la plupart des 
hommes qui naissent idolâtres, mahométans ou hérétiaues. 
De plus le nom de Jésus sert d’aliment à nos ames, Puscit 
recogitatum. Il donne aux fidèles la force de trouver la paix 
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et des consolations au sein des misères ct des persécutions 
qu'ils éprouvent sur la terre. Les saints apôtres, maltraités 
ct injurićs , se réjouissaient parce que le nom de Jésus 
servait à les fortifier. /bant gaudentes a conspectu concilii, 
quoniam digni habiti sunt pro nomine Jesu contumeliam pati. 
(Act. v. 41.) Cc nom sert encore de remède à celui qui 
Pinvoque. Invocatum lenit et ungit. Le saint abbé ajoute : 
Ad exortum nominis lumen : nubilum diffugit, redit serenum. 
Si Pame est affligée et troublée, qu’elle nomme Jésus, ct 
aussitôt la tempĉ'e fuira loin d’elle et la paix reviendra. 
Labitur quis in crimine? Currit ad laqueum mortis desperando? 
Nonne si invocel nomen vitæ , confestim respirat ad vitam? 

Si un malheureux cst tombé dans le péché et qu’il se 
sente indigne de pardon, qu’il invoque ce nom de vie, et 
soudain l'espérance du pardon rentrera dans son cœur; 
qu'il nomme Jésus, Jésus que le Père à destiné à être notre 
Sauveur. Eutime soutient que si Judas, lorsqu'il succomba 
au désespoir, avait invoqué le nom de Jésus, il aurait ré- 
couvré Pespérance : St illud nomen invocasset, non periisset. 
(Eutim. in cap. xxvur. Matth.) Il ajoute ensuite qu’un pé- 
cheur, quelque coupable qu’il soit, ne s’abîimera jamais 
dans le désespoir, s’il invoque ce saint nom d’espérance 
et de salut : Longe est desperatio, ubi et hujus nominis in- 
vocatio. 

Mais les pécheurs n’invoquent point ce nom tutélaire, 
parce qu'ils ne veulent point guérir de leur mal. Jésus- 
Christ cst disposé à guérir nos blessures; mais si quel- 
qu’un aime son mal ct ne veut point de remède, comment 
Jésus-Christ pourra-t-il le guérir? La vénérable sœur 
Marie de Ja croix de Sicile vit une fois le Sauveur dans 
une infirmerie portant dans ses mains un breuvage pour 
les malades qui s’y trouvaient; mais ces malheureux, au 
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iieu de l'appeler et de lui rendre grâce, le repoussaient 
brutalement. C'est ainsi que font beaucoup de pécheurs ; 
quand unc fois ils se sont infectés du péché, ils refusent 
leur salut, c’est-à-dire la grâce que Jésus-Christ leur of- 
fre, et de cette manière leur mal devient mortel. Mais le 
pécheur qui a recours à Jésus-Christ n’a rien à craindre, 
puisque Jésus-Christ lui offre d'obtenir pour lui le pardon, 
pour prix de ses souffrances expialoircs. Qui offensus fue- 
rat, dit S. Laurcnt Justinien , ipse se intercessorem desti- 
navit, quod illi debebatur exsolvit. (Serm. in Nativ.) Le 
mêmesaint ajoute : Si configeris ægritudine, si doloribus fa- 
tigaris, si concuteris formidine, Jesu nomen edito : Pauvre 
malade , si tu te sens abattu par le mal, par les douleurs 
ou par la crainte , appelle Jésus , et Jésus te consolera. Il 
suffira de prier au nom de Jésus le Père éternel , et nous 
obtiendrons tout ce que nous demanderons. Si quid petie- 
ritis patrem in nomine meo, CC. (Jo. xvi.) Quodcumque petic- 
ritis patrem, elc. (Id. xv. 16.) 

II. Nous avons dit que le nom de Jésus nous défen- 
dait; et cela est vrai, il nous défend contre les embû- 
ches de nos ennemis, et les assauts qu’ils nous livrent. 
Aussi le messie a-t-il été désigné par le nom du Dieu fort, 
Deus fortis. Le sage a dit que son nom était comme une 
forte tour. Turris fortissima nomen tuum. (Prov. xvur. 
40.) C'est-à-dire que l’homme qui se place sous égide 
de ce nom tout-puissant n’a rien à redouter des attaques 
de l'enfer. Jésus-Christ s'était humilié devant son père, 
dit S. Ambroise, au point de ne pouvoir s'humilier 
davantage. Son père a son tour l’a élevé jusqu’au plus 
haut degré; ipse se tantum humiliavit ut ultra non posset ; 
propter quod Deus tantum exaltavit ut ultra non pusset. C’est 
pour cela que le père lui a donné un nom qui surpasse 
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tous Îcs autres noms. Propterea dedit illi nomen super omne 
nomen, clc. Nom si grand ctsi puissant qu’il est respecté 
dans le ciel, surla terre ct au fond des enfers. Nom puis- 
sant dans le cicl, puisqu'il peut obtenir pour nous 
ioutes ies grâces ; puissant sur la terre parce qu’il peut 
sauver lous ccux qui l'invoquent avec ferveur; puissant 
en l'enfer, parce qu’il met en fuite tous les démons : 
lorsqw’ils entendent ce nom sacré ils tremblent, parce 
qu'ils sc souviennent que c’est Jésus qui a détruit l’em- 
pire qu'ils avaient pris sur les hommes; ils tremblent 
parce que sous ce nom ils doivent reconnaître toute la 
majesté divine : Zn hoc nomine deitatis adoratæ tota majestas, 
dit S. Picrre Ghrysologue. (Serm. uxrv.) Jésus a dit lui- 
même que ses disciples auraicnt, avec son seul nom, 
le pouvoir de chasser les démons. In nomine meo dæmo- 
nia ejicient. (Marc. xvi. 17.) En fait la sainte Église dans 
ses cxorcismes se sert du nom de Jésus pour délivrer 
fes possédés , el les prêtres qui assistent les mourans cm- 
ploicnt aussi ce saint nom pour délivrer le malade des 
assauls que le démon multiplie dans ces derniers momens. 

Qu'on lise la vie de S. Bernardin de Sienne, 
on y verra combien il convertit de pécheurs, com- 
bien dabus il détruisit, combien de cités il sanctifia 
en apprenant aux peuples à invoquer le nom de Jésus. 
5“, Picrre dit qu’il n’y a pas de nom dans lequel les 
hommes puissent trouver autant de ressources pour leur 
salut que dans celui de Jésus. Nec enim aliud nomen est 
sub caælo datum hominibus, in quo operteat nos salvos fieri. 
(Act. 1v. 42.) Jésus ne nous a pas seulement sauvés une 
fnis, mais il nous sauve continuellement par ses mérites 
des dangers du péché, toutes les fois que nous l’invoquons 
avec confiance. S, Paul nous y exhorte fortement ; qui- 
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conque l'invoque, dit-il, sera certainement sauvé : Qui 
cnim invocaverit nomen Domini, salvus erit. (Rom. x.) Si les 
démons, si les hommes vous persécutent, dit S.Laurent Jus- 
tinicn, s'ils vous cxcitent au péché, invoquez Jésus «t 
vous triompherez. Si tentaris a diabolo, si ab hominibus 
opprimeris, Jesu nomen edito. Et si les tentations continuent 
de vous poursuivre, continuez d’invoquer Jésus el vous 
n’y succomberez pas. Jlest prouvé, par lexpérience, qu 
ceux qui ont cette dévote habitude se maintiennent ferme 
dans la bonne voie et triomphent toujours des tentations. 
Invoquons aussi le nom de Marie, qui épouvante pareil- 
lement l'enfer, ct nous pourrons être sans crainte. Hæ 
brevis oratio, dit Thomas A. Kempis, Jesu et Maria fa- 
cilis ad tenendum, fortis ad protegendum. Ges deux mots. 
Jésus et Maric, si aisés à prononcer et à retenir sont tou! 
puissans contre les insultes de nos ennemis. 

HI. Le nom de Jésus console des peines ct préserve du 
mal; ce n’est pas tout : il enflamme d’amour tous ceux 
qui le prononcent avec recucillement et avec ferveur. Li 
nom de Jésus ou Sauveur exprime par lui-même l'amour, 
car à ce nom s'attache l’idée de tout cc que Jésus-Christ 
a fait ct souffert pour nous sauver. Nomen Jesu signum 
est repræsentans tibi omnia quæcumauc Deus fecit propter 
salutem humanæ naturæ. (S. Bernard. serm. xuni.) G 
mon Jésus, s'écrie un dévot écrivain, il vous en a rop 
couté d’être Jésus, c’est-à-dire notre Sauveur : O Jesu. 
quanti tibi constitit esse Jesum, salvatorem meum. 

S. Mauhicu, en parlant du crucifiement de Jésus-Christ. 
s’exprimcoainsi: et imposueruntsuper caput ejus causam ipsius 
scriptam, hic est rex Judæorum. (xxvii. 57.) Le Père éternel 
a voulu que sur la croix où notre Rédempteur cst mort, or: 
fûtces mols : Voici Jésus, le Sauveur da monde. Pilate or- 
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donna de placer cette inscription, non qu'il eût jugé Jésus- 
Christ coupable pour avoir pris le titre de roi, comme les 
juifs len aecusaient, car il ne fit aucun compte de ce 
chef d'accusation ct en même temps qu'il le condam- 
nait il reconnaissait son innocence et prolcstait qu’il ne 
prenait aucune part àsa mort : Innocens sum a sanguine 
justi hujus; mais ce fut parce que Dieu le voulut ainsi, 
Afin de pouvoir dire aux hommes : Savez-vous pourquoi 
est mort mon fils innocent? il meurt parce qu'il est votre 
Sauveur; il meurt sur celte croix ignominicuse pour vous 
sauver. Ce fut pour cela que les Cantiques dirent de son 
nom : Oleum effusum nomen ejus nempe, dit S. Bernard , 
effusio divinitatis. 

Dans la rédemption, Dieu s’est donné à nous parce 
qu'il nous aimait. Dilexit nos et tradidit semetipsum pro 
nobis. (Ephes. v. 2.) Et pour le faire, il s’cst chargé de 
subir à notre place la peine qui nous était due. Languores 
nostros ipse tulit et dolores nostros ipse portavit. (Isa. v.) 
Par là, dit S. Cyrille d'Alexandrie, lib. 42. in Joan. , 
il voulut anéantir la sentence que nos péchés avaient 
d’abord fait prononcer contre nous. Hoc titulo adversus 
genus nostrum chirographum in cruce confixo delevit. Da- 
pôtre avait dit de même : Delens quod adversus nos crat 
chirographum decreti. (Col. 11. 44.) Ainsi notre Rédemp- 
teur bicn-aimé voulut nous soustraire à la malédiction que 
nous avions encouruc, el pour cela, il devint lui-même 
volontairement l’objet de cetie malédiction en se chargeant 
«le tous nos péchés. Christus redersit nos de maledicto, fac- 
tus pro nobis maledictum. (Gal. n. 43.) 

De là vient qu'une ame fidèle, si elle nomme Jésus et 
qu’en même temps clle se souvienne de tout ce qu’a fait 
Jésus pour la sauver, ne peut pas s'empêcher d'aimer ten- 
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drement celui qui l’a tant aiméc : Cum nomino Jesum, dit 
S. Bernard, hominem mihi propono mitem, humilem, beni- 
gnum, misericordem, omni sanctitate conspicuum, eumdem- 
que Deum omnipotentem qui me sanet et roboret. En nom- 
mant. Jésus, nous devons nous imaginer que nous voyons 
un homme doux, affable, compatissant, plein de toutes 
les vertus; nous devons penser aussi qu’il est notre Dieu, 
qui, pour guérir nos maux, a voulu être méprisé, mal: 
raté, tourmenté jusqu’: souffrir la mort sur une croix. 
Que lc nom de Jésus vous soit donc cher, ô chrétien, 
s’écric S. Anselme, qu’il soit toujours dans votre cœur; 
que Jésus vous serve d’aliment ct de consolation : Sit tibt 
Jesus semper in corde; hic sit cibus, dulcedo et consolatio 
tua. C’est ainsi, disait S. Bernard, que dans cette vallée 
de larmes on peut, en aimant Jésus, goûter les douceurs 
du paradis : Expertus potest credere quid sit Jesum diligere. 
Plusicurs saints lont su par expérience : Sainte Rose de 
Lima qui, en recevant la communion, avait le cœur en- 
flammé d'amour, que son haleine brûlait la main de celui 
qui lui donnait un peu d’eau, comme c’est l’usage après 
la communion ; sainte Marie Madelaine de Pazzi, qui s’é- 
criait, le crucifix à la main et tout embrasée d’amour : 
Dicu d'amour, Dicu d'amour, Dieu fou d'amour ! (Vil. 
cap. 41.) S. Philippe de Néri dont la poitrine dut s’élar- 
gir, afin de laisser plus de place aux vives palpitations de 
son cœur enflammé; S. Stanislas Kostka, à qui on était 
obligé de baigner la poitrine avec de l’eau froide pour 
tempérer extrême chaleur qu'y causait son amour pour 
Jésus ; S. François Xavier qui, pour la même raison, se 
découvrait la poitrine, en disant : C’est assez, Seigneur, c'est 
assez, reconnaissant par ces mots qu’il lui était impossible de 


AGE "ISCOURS. 
supporter à un plus haut degré la chaleur brûlante qui 
remplissait son cœur. 

Tâchons donc, nous aussi, autant que nous le pour- 
rons, de porter constamment Jésus dans nos cœurs en 
laimant, ct sur nos lèvres en prononçant son nom. Il n’est 
pas possible, disait S. Paul, de prononcer le nom de Jésus 
(dévotement s'entend) sans que le Saint-Esprit opère en 
nous: Nemo potest dicere Dominus Jesus, nisi in Spiritu 
Sancto. (I. Cor.) Ainsi le Saint-Esprit se communique à 
lous ceux qui prononcent avec dévotion le norn de Jésus. 
Ce nom pourtant est pour bien des gens un nom pour 
ainsi dire étranger; c’est qu’ils n'aiment point Jésus. Les 
saints ont toujours eu sur les lèvres ce nom de salut ct 
Pamour. I n’y a pas unce page, dans les épitres de S. Paul, 
où le nom de Jésus ne se trouve plusieurs fois. S. Jean ne 
le nomme pas moins souvent. Le bicnhcureux Erric Su- 
son, voulant augmenter dans son cœur Pamour de cs nom 
sacré, grava un jour sur sa poitrine avec un fer tranchant 
ce nom si chéri, et tandis que son sarg coulait, il s’écriait : 
Scigneur, je voudrais lc graver plus avant encore, mais je 
ne le puis ; vous qui pouvez toul, imprimez-le dans mon 
cœur de manière qu’il ne puisse pas s’cffacer, ct que votre 
amour n’en puisse plus sortir. La bienhcurcuseJeanne de 
Chantal parvint aussi avec un fer brûlant à imprimer su 
son cœur le nom de Jésus. Mais Jésus-Christ n’en demande 
pas tant; il se contente d'obtenir notre amour ; il aime que 
nous l’invoquions souvent, et de même que tout ce qu'il 
dit ou qu'il fit dans sa vic n’eut pour motif que l'amour 
qu’il avail pour nous, de même il est facile que nos ac- 
tions cl nos pensées aient pour cause lamour de Jésus- 
Christ, comme S. Paul nous le recommande : Omnia quæ- 
cumque facitis in verbo aut in opere, omnia in nomine Jesu 
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Christi fucite. (Coloss. ur. 17.) Et puisque Jésus-Christ est 
mort pour nous, ne devons-nous pas être prêts à mourir 
en l’honneur de son saint nom, comme l’apôtre était dis- 
posé lui-même à le faire? Ego autem non solum alligari, sed 
ctiam mori paratus sum propier nomen Domini nostri desu 
Christi. 

Concluons de tout cc que je viens de dire que, si ja- 
mais nous nous sentons affligés, nous devons invoquer 
Jésus qui nous consolera. Si nous éprouvons des tenta- 
tions, invoquons Jésus ct il nous donnera la force de ré- 
sister à tous nos ennemis. Si enfin nous nous trouvons 
froids envers Dieu, invoquons encore Jésus ct il nous en- 
flammera. Heureux les chrétiens qui auront toujours à Ia 
bouche ce nom aimable ct saint! nom de paix, d’espé- 
rance, de salut et damour. Heureux nous-mêmes, si, à 
notre dernier moment, nous avons dans le cœur ce nom 
protecteur! Mais si nous désirons que cela nous arrive, 
il faut que pendant la vie nous prenions l'habitude de le 
prononcer fréquemment avec amour ct confiance. À ce 
nom, joignons encore le beau nom de Marie; le ciel l’a 
aussi donné, et il a le pouvoir de faire trembler l’enfer. 
Cest parcillement un nom bien doux, puisqu’en nous 
rappelant la reine des cieux, il nous rappelle aussi que la 
mère de Dieu daigne nous servir de mère, mère d’amour 
et de miséricorde. 


COLLOQUE. 


Mon doux Jésus, vous êtes mon sauveur ; pour m’arra- 
cher à la mort vous avez donné votre sang et votre vie : 
gravez, je vous en prie, volre nom adoré sur mon cœur, 
afin que le trouvant toujours là, je puisse aussi l'avoir 
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toujours sur les lèvres, et l’invoquer dans toutes mes né 
cessités. Si le démon me tente, votre nom me donnera la 
force de résister ; si je me sens découragé, votre nom rani- 
mera mon cspérance; si je suis affligé, il me furtifiera, 
parce que je me dirai que vous avez souffert pour moi des 
afflictions bien plus vives. Si je sens mon cœur tiède ou 
froid, votre nom m'enflammera, en me rappelant l'amour 
ine vous m'avez montré. Si j'ai péché si souvent autrc- 
fois, c’est parce que je ne vous ai point invoqué ; désor- 
mais votre saint nom sera ma défense, mon refuge, mon 
espérance, mon unique consolation, mon unique amour. 
est ainsi que j'espère vivre el mourir, votre nom sur la 
bouche. Très-sainte Vierge, obtenez pour moi la grâce d’in- 
voquer dans tous mes besoins le nom de Jésus votre fils, et 
Je vôtre, ô Marie, m2 mère ; mais faites queje les invoque 
toujours avec amour et confiance, afin queje puisse dire, 
comme vous disait lc dévot Alphonse Rodriguez : Jesus et 
Mauria, pro vobis patiar, pro vobis moriar; sim totus vester, 
sim nihil meus. O mon Jésus chéri, ô Marie bien-aimée, 
nccordez-moi la grâce de souffrir et de mourir pour vous; 
je ne veux plus être à moi, je veux vous appartenir tout 
entier, tout entier durant la vie, tout au moment de Ja 
mort, moment où par votre secours j'espère pouvoir dire : 
Jésus et Marie, aidez-moi; Jésus et Marie, je me recom- 
mande à vous; Jésus et Marie, je vous aime et je remels 
mon ame en vos mains. 
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